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      Clans


      

        

          

            

              

                

                

              

              

                
                  	
                     

                  
                  	
                    CLAN DU VENT

                  
                


                
                  	
                    CHEFFE

                  
                  	
                    VENT VIF – femelle haute sur pattes, au poil brun et aux yeux jaunes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    POIL D’AJONC – mâle menu, au poil gris tigré.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    MUSEAU POUSSIÉREUX – chat gris tigré aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    VOL DU PAPILLON – femelle blanche aux yeux verts (anciennement Aile de Mite).

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ARDOISE – chatte grise au pelage épais.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    POIL DORÉ – matou au pelage brun doré et tacheté, aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    GYPSE – chat roux et blanc dodu aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    VIVE ANGUILLE – chatte au pelage gris et blanc.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PLUME DE ROSEAU – matou au poil gris tigré argenté ; il connaît les plantes médicinales.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PIC CROCHU – matou gris tigré chétif aux yeux bleus.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    HOUX – femelle noire au pelage ébouriffé.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PELAGE DE TEMPÊTE – matou gris pommelé aux yeux bleus et à la queue touffue.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PLUME DE ROSÉE – femelle tigrée, avec une tache blanche sur le museau et au bout de la queue, aux yeux jaunes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PLUME D’AIGLE – matou brun aux yeux jaunes, large d’épaules, avec une queue tigrée.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PLUME DE SAULE – chatte au pelage clair tigré et aux yeux bleus.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    FEUILLE DE FOUGÈRE – chatte noire aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                    CHATONS

                  
                  	
                    QUEUE BLANCHE – chaton gris sombre avec des taches blanches, aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    RAYON D’ARGENT – petite chatte au pelage gris perle tigré et aux yeux bleus.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    OREILLE NOIRE – chaton avec des taches noires et blanches aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                     

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    CLAN DU CIEL

                  
                


                
                  	
                    CHEF

                  
                  	
                    CIEL BLEU – chat gris perle aux yeux bleus.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    FLEUR D’ÉTOILE – chatte au pelage doré et aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PETITE BRANCHE – matou argenté et ocre.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PÉTALE DE ROSÉE – chatte au pelage blanc et argent.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    FLEUR TIGRÉE – chatte aux rayures ocre.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PELAGE DE GRAINE – femelle au poil châtain.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ÉPINE – matou galeux à la fourrure clairsemée.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PLUMAGE DE GRIVE – femelle écaille-de-tortue aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    RIVIÈRE VIVE – femelle au poil gris et blanc.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ORTIE – chat gris.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    BOULEAU – chat blanc et marron.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    AULNE – chatte au pelage blanc et gris.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    BOURGEON – chatte au poil blanc et écaille, aux yeux jaunes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    GRIFFE DE ROUILLE – chat brun-roux.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                     

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    CLAN DU TONNERRE

                  
                


                
                  	
                    CHEF

                  
                  	
                    TONNERRE – matou roux aux yeux ambrés et aux larges pattes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    AURORE VIOLETTE – chatte au poil gris sombre luisant avec des taches noires sur les oreilles et les pattes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    NIMBES NOIRS – matou noir à poil long, aux oreilles blanches, au poitrail blanc et aux pattes avant blanches (anciennement Poil de Nuage).

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PLUME D’ÉCLAIR – matou noir.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ŒIL DE CHOUETTE – matou gris aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ŒIL ROSE – vieux matou blanc aux yeux roses.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    FEUILLE – matou gris et blanc aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    LUZERNE – chatte au pelage roux parsemé de taches noires avec une cicatrice sur le museau.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    TRÈFLE – chatte au poil roux et blanc aux yeux jaunes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    CHARDON – matou roux aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    GROSEILLE – chatte jaune pâle tigrée.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PLUME D’IF – matou crème et brun.

                  
                


                
                  	
                    CHATONS

                  
                  	
                    POMME ROUSSE – petite chatte au poil roux et blanc.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ESCARGOT GRIS – petit matou gris moucheté.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                     

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    CLAN DE LA RIVIÈRE

                  
                


                
                  	
                    CHEF

                  
                  	
                    RIVIÈRE ONDOYANTE – matou argenté à poil long.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PELAGE TACHETÉ – femelle écaille, gracieuse, aux yeux dorés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ÉCLAT DE GLACE – matou gris et blanc aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    NUIT – chatte noire.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    ROSÉE – femelle au pelage gris, court mais épais, aux yeux bleu clair.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    BRUME DE L’AUBE – chatte au poil roux et blanc et aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    QUEUE DE MOUSSE – mâle brun sombre aux yeux dorés.

                  
                


                
                  	
                    CHATONS

                  
                  	
                    BRUINE – petite chatte au pelage gris et blanc et aux yeux bleus.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    AIGUILLE DE PIN – petit mâle noir aux yeux jaunes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                     

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    CLAN DE L’OMBRE

                  
                


                
                  	
                    CHEFFE

                  
                  	
                    OMBRE NOIRE – chatte noire au pelage épais et aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    CŒUR DE GALET – matou brun tigré aux yeux ambrés avec une tache blanche sur le poitrail.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    OMBRE SOLAIRE – matou noir aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    BRANCHE DE GENIÈVRE – chatte écaille à poil long aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    AILE DE CORNEILLE – matou noir aux yeux jaunes.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    OREILLE DE SOURIS – matou aux oreilles minuscules, dont l’une a perdu un bout.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    PATTE DE BOUE – mâle brun clair aux quatre pattes noires.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                     

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    CHATS ERRANTS

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    GÉNISSE – chatte dodue au pelage noir et blanc et aux yeux verts.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    SOURICEAU – petit chat brun aux yeux ambrés.

                  
                


                
                  	
                     

                  
                  	
                    MICA – chat jaune tigré aux yeux verts.
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PROLOGUE
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          « AIDEZ-LA ! »

          Horrifiée, Vol du Papillon contemplait la chatte au pelage gris-bleu qui gisait dans le fossé au bord du sentier. La tache de sang noir qui maculait sa gorge s’étendait rapidement sur sa fourrure épaisse. Ses flancs tremblaient à chacune de ses laborieuses inspirations.

          D’autres silhouettes félines allaient et venaient autour de Vol du Papillon, floues dans l’aube pâle. La chatte blanche tourna brusquement la tête en entendant quelqu’un cracher. Un matou massif au poil sombre et tigré se cabra pour se laisser retomber sur un chat plus petit, noir et blanc.

          « Pourquoi ne l’aidez-vous pas ? » les implora Vol du Papillon.

          Le petit chat grattait désespérément la terre tandis que le tigré le clouait au sol.

          Vol du Papillon réfléchit à toute vitesse. C’est une bataille ?

          Mais les autres, eux, ne se battaient pas.

          Un jeune mâle à la fourrure couleur de flamme surgit dans le fossé et se précipita vers la blessée. Deux autres museaux apparurent au sommet, les oreilles frémissantes, l’air épouvantés.

          Une mare de sang s’était formée sous le corps de la chatte.

          « Elle est en train de mourir ! » hurla Vol du Papillon aux deux mâles bagarreurs.

          Pour toute réponse, ils continuèrent à feuler, plus férocement encore.

          Terrorisée, Vol du Papillon se hâta de rejoindre la malheureuse d’un pas si léger qu’il ne produisait aucun bruit sur le sol. Alors que la lumière de l’aube caressait son pelage, son corps ne projetait aucune ombre sur le sol.

          Elle se glissa dans le fossé et s’arrêta près du matou au pelage flamboyant.

          « Que lui est-il arrivé ? »

          Sans lui répondre, il se pencha vers la blessée, si près que son souffle frôla le duvet de son oreille.

          « Ne meurs pas ! » s’écria Vol du Papillon.

          Lorsqu’elle tendit la patte pour la toucher, elle traversa son flanc comme s’il s’agissait d’une nappe de brouillard.

          Une silhouette sombre se dressa près d’elle. Le tigré massif, qui avait cessé de se battre, s’était enfin approché. Alors qu’elle s’attendait à être bousculée, Vol du Papillon ne sentit rien. Il lui passa au travers comme si elle n’était pas là.

          Les deux jeunes félins, qui observaient la scène depuis le haut du fossé, descendirent dans l’ombre et prirent place en tremblant près du rouquin. Le tigré, lui, ouvrit et referma la gueule, comme pour miauler, mais elle ne put entendre ses paroles.

          Vol du Papillon retint son souffle lorsque les flancs de la blessée s’immobilisèrent.

          
            Elle ne respire plus !
          

          Voir la mort à l’œuvre la frappa telle une bourrasque glaciale et elle se mit à trembler. Elle se rappela le décès de Gris Poil, tout juste une lune plus tôt. Elle avait frémi en regardant dans sa tombe, et son cœur s’était serré de le voir si petit, et son pelage si terne. Le matou généreux, dont la fourrure avait ondulé dans le vent, avait été emporté par la maladie. On aurait dit qu’une proie morte avait pris sa place. Son clan l’avait enterré, accablé par le chagrin, mais au moins la cérémonie avait donné à tous l’occasion de lui dire adieu.

          « Vous devez l’enterrer », déclara-t-elle d’une voix tremblante.

          Nul ne bougea. Ils se contentèrent de fixer leur camarade décédée en cillant à peine tandis que le soleil montait dans le ciel. Le matou noir et blanc, resté à quelques longueurs de queue, surveillait le tigré, nerveux.

          « Ne restez pas plantés là ! fulmina Vol du Papillon. Témoignez-lui un peu de respect ! Creusez-lui une tombe ! »

          Personne ne se tourna vers elle. Aucune oreille ne frémit pour lui signaler qu’on l’avait entendue.

          Le soleil grimpa si haut que sa lumière inonda le fossé.

          « Vous allez la laisser à la merci des corbeaux ? »

          Vol du Papillon n’en croyait pas ses yeux. Ces chats n’ont-ils donc pas de cœur ?

          Tout à coup, la queue de la chatte gris-bleu remua.

          Vol du Papillon hoqueta, sous le choc. Était-ce le vent qui l’avait soulevée ?

          
            Non !
          

          La blessée releva doucement la tête et balaya les autres d’un regard trouble.

          Vol du Papillon voulut reculer, mais la brume semblait l’entraver. Elle vit, incrédule, la chatte parler au rouquin. Elle était pourtant morte ! Même si Vol du Papillon ne comprit pas ses paroles, elle fut frappée par son expression autoritaire. Cela lui rappela sa propre mère. La blessée était-elle la meneuse d’un autre groupe de chats ? Comment avait-elle pu revenir à la vie ?

          Les jeunes félins s’écartèrent pour la laisser se relever. Alors qu’elle se remettait lentement sur ses pattes, ces deux-là eurent l’air soulagés.

          Mais le tigré se contenta de la fixer. Son regard ambré ne trahissait aucune émotion – ni soulagement ni joie. Vol du Papillon prit une inspiration tremblotante et sortit du fossé en courant, l’esprit en ébullition : elle essayait de comprendre ce dont elle venait d’être témoin.

          Un rayon de lumière attira son attention et, en levant la tête, elle fut surprise de voir un papillon vert. Ses grandes ailes translucides frémissaient dans la brise ; grâce aux rayons du soleil qui filtraient à travers elles, elles brillaient aussi vivement que des feuilles nouvelles.

          Suivant des yeux le papillon qui voletait, elle se rendit compte qu’elle apercevait au loin les Hautes Pierres. Leurs sommets vertigineux scintillaient. Aveuglée, la jeune chatte plissa les paupières pour ne pas perdre de vue le papillon qui allait droit vers eux.

          Sans y penser, elle partit dans cette direction. Je dois le rattraper ! Elle se lança à sa poursuite tandis qu’il zigzaguait au-dessus de l’herbe comme un pétale emporté par le vent, toujours hors d’atteinte.

          À bout de souffle, elle finit par s’arrêter brusquement pour le regarder s’éloigner. Vol du Papillon fut surprise par l’élan qui lui étreignit le cœur. Attends-moi ! Une plainte resta coincée dans sa gorge. Je veux partir avec toi !
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CHAPITRE 1
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      « Qu’est-ce que tu marmonnes ? »


      Le miaulement de Museau Poussiéreux tira Vol du Papillon de son sommeil. Elle cligna des yeux, éblouie par le grand soleil de l’après-midi qui franchissait la paroi d’ajoncs du camp.


      « Comment ça, je marmonnais ? »


      Son rêve était encore vif dans son esprit. Avait-elle crié en dormant ?


      Museau Poussiéreux allait et venait devant elle.


      « Tu disais que tu voulais partir avec quelqu’un. »


      Poil Doré se planta alors près de Museau Poussiéreux et couva Vol du Papillon d’un regard chaleureux.


      « Je croyais que seuls les vieux chats faisaient des siestes, dit-il avant de faire un clin d’œil à Museau Poussiéreux. Ta sœur a passé trop de temps avec Gypse. »


      Ce dernier leva la tête en entendant son nom. Le matou roux et blanc âgé se redressa dans son nid d’herbe haute, près de la combe sablonneuse.


      « Elle a beaucoup à apprendre de moi, grogna-t-il. J’ai vécu plus de lunes que vous trois réunis. »


      L’ancien chat domestique vivait parmi eux depuis peu. Lorsqu’il était arrivé, les groupes de chats venaient de prendre le nom de « clans », un mot qui avait semblé parfait dès que Gris Poil l’avait prononcé. Malgré son arrivée récente, Gypse semblait vivre au sein du clan comme un poisson dans l’eau. Même s’il ne chassait pas autant que les plus jeunes au prétexte que ses pattes étaient trop lentes pour courser quoi que ce soit, il adorait aider Houx et Plume d’Aigle à bâtir des tunnels. Houx en planifiait toujours de nouveaux, creusant à travers des garennes pour les connecter à d’autres souterrains.


      Vol du Papillon se leva tant bien que mal.


      « Je n’avais pas l’intention de dormir, mais la chaleur était si agréable… »


      Le froid relâchait enfin son étreinte sur la lande et, après des lunes rudes de givre et de glace, les chauds rayons du soleil de la saison des feuilles nouvelles étaient un vrai délice.


      « Où sont les chatons d’Ardoise ? » paniqua-t-elle soudain.


      Elle scruta la clairière, le cœur serré.


      Ardoise lui avait demandé de veiller sur Queue Blanche, Rayon d’Argent et Oreille Noire. Ils jouaient dans le sable lorsque Vol du Papillon avait commencé à sentir ses paupières s’alourdir. Elle ne les avait fermées qu’un instant, et maintenant les chatons n’étaient plus en vue.


      Elle aperçut Houx, à l’autre bout du camp. La chatte noire faisait sa toilette pour ôter la terre de son pelage pendant que Plume d’Aigle ébrouait sa fourrure poussiéreuse près de sa mère.


      Houx se renfrogna.


      « Tout va bien, Vol du Papillon ? lança-t-elle. Tu as l’air soucieuse. »


      La chatte blanche se força à hocher la tête avec entrain.


      « Non, tout va bien ! »


      Museau Poussiéreux lui décocha un regard en coin.


      « À part que tu as perdu les chatons d’Ardoise.


      — Chut ! fit-elle en traversant l’herbe tendre. Ils sont peut-être près des pierres. »


      Les chatons aimaient se pourchasser autour des roches plates à l’entrée du camp.


      « Je les ai vus tout à l’heure, déclara alors Gypse.


      — Où ça ? fit Vol du Papillon en se précipitant vers lui. Où sont-ils ?


      — Ils jouaient devant le camp, quand nous sommes sortis du tunnel.


      — Mais où ? insista-t-elle.


      — Près de la frontière du Clan de la Rivière.


      — Tu parles de la gorge ? »


      Le ventre de Vol du Papillon se noua lorsqu’elle pensa au ravin profond qui fendait la lande et à la rivière grondante qui s’y écoulait. C’était un endroit dangereux pour des chatons !


      « Ils n’étaient pas tout à côté, la rassura-t-il. Ils sont trop sensés pour s’approcher du bord.


      — Ils n’ont que deux lunes ! »


      Vol du Papillon s’efforçait de ne pas céder à la panique. Ardoise lui avait demandé de veiller sur ses chatons chéris. Elle pleurait toujours la perte de son compagnon, Gris Poil, et se reposait souvent l’après-midi, épuisée par le chagrin. J’ai trahi sa confiance ! Et si Rayon d’Argent tombait dans la gorge ? Ou si une buse avait emporté Queue Blanche ? Ou Oreille Noire… Arrête ! Vol du Papillon secoua la tête pour se ressaisir.


      « Pourquoi ne les as-tu pas ramenés ? »


      Elle foudroya Gypse du regard.


      « Je pensais que c’était toi qui les y avais envoyés.


      — Pourquoi aurais-je fait ça ? » Vol du Papillon baissa la voix. « Ils sont trop jeunes pour sortir du camp. Ils ne peuvent pas se débrouiller seuls.


      — C’est justement pour ça que tu devais les surveiller, non ? » grogna-t-il.


      Vol du Papillon entendit quelqu’un renifler derrière elle.


      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers la paroi d’ajoncs qui ombrageait un coteau recouvert d’herbe.


      Vive Anguille la toisait durement.


      « On voit que tu ne vis pas avec nous depuis longtemps, Gypse, lâcha la chatte au poil gris et blanc. Tu ne sais pas de quoi elle est capable.


      — Qu’est-ce que tu veux dire par là ? »


      Vol du Papillon la fixait avec colère, devinant la réponse avant même d’avoir posé la question.


      « Tu ne fais jamais ce qu’on te demande. » Vive Anguille renifla. « Vent Vif t’a envoyée chasser des campagnols, hier, et tu es revenue avec des sales feuilles puantes.


      — Elles ne puaient pas ! se défendit la jeune chatte. Et j’étais obligée de les rapporter, je n’avais jamais senti ce genre d’odeur.


      — Les feuilles, ça ne nourrit pas », rétorqua Vive Anguille.


      Gypse se releva et prit sa défense :


      « Ne sois pas trop dure avec elle, Vive Anguille. Vol du Papillon est à peine plus âgée qu’un chaton. Les chatons sont distraits. Tout est nouveau, pour eux. »


      Il haussa les épaules et se traîna vers une zone ensoleillée de la clairière. Son pelage tressautait là où la boue des tunnels l’avait amalgamé.


      « Ne t’en fais pas », chuchota Poil Doré à l’oreille de Vol du Papillon.


      Il s’était penché vers elle et sa fourrure tachetée brillait au soleil de l’après-midi.


      Vive Anguille se tourna vers Ardoise, qui dormait toujours dans un coin ombragé de la combe.


      « Tu ferais mieux de les ramener avant que leur mère se réveille. Elle a eu assez de chagrin comme ça. »


      Vol du Papillon releva le menton.


      « Je les retrouverai ! »


      Elle se dirigea vers la sortie en regrettant de ne pas être aussi confiante qu’elle voulait bien le laisser croire.


      Poil Doré lui emboîta le pas. Vol du Papillon jeta un coup d’œil vers Museau Poussiéreux.


      « Tu ne viens pas nous aider ? »


      Ce dernier leva les yeux au ciel.


      « Encore ? Non ! Je passe mon temps à te tirer d’affaire. Poil Doré va t’accompagner. Je suis fatigué, après la chasse. Laisse-moi me reposer. »


      Vol du Papillon remua la queue, fâchée. Pourtant, son frère avait raison. Il l’aidait toujours à se sortir de ses ennuis. Au cours de la dernière demi-lune, Vent Vif l’avait envoyée chercher des toiles d’araignée pour panser la patte égratignée de Plume de Rosée, mais la nuit était si étoilée que Vol du Papillon avait été distraite par le reflet du ciel scintillant dans une flaque. C’était Museau Poussiéreux qui était venu la secouer et, pendant qu’elle repérait des formes récurrentes parmi les étoiles, il avait fini par trouver lui-même une toile d’araignée dans un tas de rocs.


      
          Je dois apprendre à me concentrer sur ce que je fais ! Sinon, je ne pourrai jamais…
        


      Le miaulement de son camarade la tira de ses pensées :


      « Est-ce qu’on va vers la gorge, alors ?


      — La gorge ? » fit-elle en s’arrêtant à l’entrée du camp, perplexe. Puis elle cracha, fâchée contre elle-même. Elle avait de nouveau divagué ! Elle se promit de remédier à ça et hocha la tête. « Bien sûr. C’est là que Gypse les a vus en dernier. »


      Elle balaya du regard la vaste bruyère brune qui ondulait sous la brise de la saison des feuilles nouvelles. La lune serait pleine dans deux jours et, dans une autre demi-lune, la lande serait parsemée de bourgeons, un phénomène qu’elle ne connaissait que par ouï-dire. Vol du Papillon mourait d’impatience de flairer les senteurs fraîches de la végétation. Elle vivrait sa première saison des feuilles nouvelles. Tout ce dont elle se souvenait, c’était la neige et la glace, et la lande qui agonisait lentement au cours des lunes précédant la mauvaise saison. Elle était si excitée qu’elle en avait des fourmis dans les pattes.


      « Vol du Papillon ! fit Poil Doré, plus sèchement. Nous devons retrouver les chatons ! »


      Elle s’ébroua en se sentant plus coupable que jamais. Pourquoi y avait-il tant de distractions autour d’elle ?


      « Les chatons », miaula-t-elle, déterminée à se focaliser sur leur recherche.


      La bruyère frémit devant eux et Plume de Saule sortit des buissons, une souris dans la gueule. Elle lâcha sa prise et fixa Poil Doré.


      « C’est quoi, cette histoire de chatons ?


      — J’ai perdu les… »


      Poil Doré coupa la parole de Vol du Papillon avant qu’elle puisse achever ses aveux :


      « Les chatons se sont faufilés hors du camp et nous voulons les retrouver. »


      Vol du Papillon le remercia d’un regard.


      « Gypse nous a dit qu’il les avait vus près de la gorge, ajouta-t-elle.


      — Je ferais mieux de venir avec vous, déclara la chatte, inquiète. Trois truffes valent mieux qu’une. »


      Oubliant sa souris, elle dévala la pente à toute vitesse en zigzaguant entre les touffes de bruyère. Poil Doré l’imita, et Vol du Papillon ferma la marche.


      « Gardez la gueule ouverte pour mieux détecter leur odeur », lança Plume de Saule par-dessus son épaule.


      Vol du Papillon rattrapa Poil Doré, la mâchoire grande ouverte afin de laisser les parfums de la lande imprégner sa langue. La fragrance de la tourbe chaude l’envahit. Elle plissa les yeux, scruta la pente en contrebas, espérant apercevoir une tache de fourrure familière.


      « Tu les sens ? » souffla-t-elle.


      Poil Doré regardait droit devant eux.


      « Pas encore mais, avec Plume de Saule, nous allons forcément les dénicher. »


      Celle-ci avait ralenti avant l’a-pic de la gorge. Elle filait de-ci de-là, en reniflant l’herbe au bord d’un massif d’ajoncs.


      « Va inspecter cette étendue de bruyère, lança-t-elle à Poil Doré.


      — Et moi, je vais où ? demanda Vol du Papillon.


      — Suis-le. Autant éviter que tu te perdes aussi. »


      Les poils de Vol du Papillon se hérissèrent. Est-ce que tous les membres du Clan du Vent la prenaient pour un chardon inutile ? Elle se glissa docilement entre les buissons derrière Poil Doré.


      « Ça sent la rivière, dit-elle en percevant une odeur aigre au loin.


      — Tu la flaires d’ici ? » s’étonna Poil Doré.


      Il se tourna vers elle, au milieu de la bruyère.


      « Je reconnais l’odeur des plantes qui poussent sur ses rives, répondit-elle. J’ai toujours voulu aller les voir de près et en cueillir quelques-unes. Les plantes aquatiques sont tellement intéressantes ! Pourquoi ne coulent-elles pas ? N’ont-elles pas besoin de vent comme les végétaux de la lande ?


      — Tu ne peux pas cueillir les remèdes du Clan de la Rivière, la mit en garde Poil Doré. Vent Vif dit que la paix doit régner entre les clans, que nous devons donc rester sur nos propres terres. »


      Vol du Papillon ravala un soupir de frustration.


      « Comment apprendrons-nous quoi que ce soit si nous nous contentons de nos connaissances actuelles ? »


      Poil Doré se crispa soudain, l’air paniqué.


      « Qu’est-ce qu’il y a ? s’alarma-t-elle.


      — Écoute ! » s’exclama Poil Doré, les oreilles dressées.


      Vol du Papillon l’imita.


      La faible plainte d’un chaton résonnait dans la lande.


      Puis le cri terrifié de Plume de Saule retentit au pied de la pente.


      « Poil Doré ! Viens vite !


      — Les chatons ont des ennuis ! » miaula ce dernier avant de détaler.


      Le cœur battant, Vol du Papillon courut à sa suite.
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      Vol du Papillon fonça dans la bruyère sans se soucier des branches qui lui griffaient les flancs et surgit dans l’herbe un instant après Poil Doré. Comme il scrutait déjà la pente, elle suivit son regard.


      Plume de Saule était tapie dans une cuvette au bord des ajoncs. La chatte gris pâle tigrée scrutait un terrier de lapin.


      « Tout va bien, Rayon d’Argent. On va te sortir de là. »


      Un miaulement plaintif lui répondit :


      « Vite ! S’il te plaît ! J’ai peur ! »


      Queue Blanche – pas plus grosse qu’un lapereau – apparut à côté de Plume de Saule et jeta un coup d’œil dans le terrier.


      « Elle est là depuis une éternité ! »


      Oreille Noire leur tournait autour, son pelage duveteux noir et blanc tout hérissé.


      « On a essayé de l’attraper mais le trou est trop profond. »


      Ils vont bien ! Vol du Papillon soupira de soulagement avant de se figer sur place. Oreille Noire et Queue Blanche étaient sains et saufs. Mais Rayon d’Argent ?


      Poil Doré se précipita vers sa camarade.


      « Qu’est-ce qui s’est passé ?


      — On dirait que Rayon d’Argent est tombée dans un tunnel et elle ne peut pas en sortir, la pauvre. Elle est morte de peur, or le trou est trop étroit pour que je m’y faufile. »


      Vol du Papillon les rejoignit et lorgna par la petite ouverture où les plaintes de Rayon d’Argent s’accentuaient.


      « Tu es blessée ? lui demanda-t-elle.


      — Pas encore, couina Rayon d’Argent. Mais je suis sûre que j’entends des bruits de pas venir vers moi dans le tunnel !


      — Un blaireau ! » gémit Oreille Noire.


      Queue Blanche sortit les griffes.


      « Je vais la sauver ! déclara-t-il avant de fourrer la tête dans le trou.


      — Sûrement pas ! » Poil Doré le retint par la queue. « Hors de question qu’on vous perde tous les deux.


      — Et le blaireau ? protesta Oreille Noire en gigotant.


      — Le souterrain est trop étroit pour que ce soit un blaireau, le rassura Plume de Saule.


      — Des rats, alors ? » fit Queue Blanche.


      Le cœur de Vol du Papillon s’emballa et sa peur se mua en colère.


      « Pourquoi est-ce que vous n’êtes pas restés au camp ? » cracha-t-elle aux chatons.


      Oreille Noire soutint son regard innocemment.


      « On voulait te demander la permission de sortir, mais tu dormais.


      — Tu étais censée les surveiller ? s’étonna Plume de Saule.


      — Oui », admit-elle, honteuse.


      Pourquoi est-ce qu’Ardoise l’avait sollicitée elle pour surveiller ses chatons ? Tout le monde sait que je suis une cervelle de plume !


      Poil Doré passa devant elle pour gratter l’herbe autour de l’étroite ouverture.


      « Sortons Rayon d’Argent de là. Même si ça ne sent pas le rat, elle doit avoir faim et froid. »


      Plume de Saule hocha la tête et planta ses griffes dans le sol pour arracher une motte du pourtour. Ensemble, ils agrandirent l’orifice. Vol du Papillon regarda les mottes de terre projetées par ses camarades exploser en heurtant le sol. La terre y était moins sombre et humide que dans la haute lande. L’herbe y était aussi plus douce et plus parfumée. Aucun rapport avec les brins rêches qui poussaient autour du camp.


      Le miaulement de Plume de Saule la tira de ses pensées :


      « Arrête de nous fixer sans rien faire et aide-nous ! »


      En s’élançant, Vol du Papillon marcha sur la queue d’Oreille Noire. Il couina en la foudroyant du regard, indigné.


      « Désolée ! » fit-elle avant de plonger ses pattes dans le trou à côté de Poil Doré.


      Et elle se mit à creuser. Elle voyait déjà le museau de Rayon d’Argent, éclairé par le soleil de la fin d’après-midi qui se glissait dans l’ouverture de plus en plus large. La terre était facile à dégager – plus légère et plus meuble que la lourde tourbe de la haute lande. Vol du Papillon se demanda si des plantes différentes poussaient ici et, tout en aidant Plume de Saule et Poil Doré, elle lançait des regards alentour à la recherche de feuilles aux formes inhabituelles.


      « Ça devrait aller, déclara au bout d’un moment Plume de Saule en s’asseyant.


      — C’est trop petit pour que je passe », grommela Poil Doré.


      Rayon d’Argent tentait d’escalader la paroi abrupte du tunnel et chouinait chaque fois que la terre s’émiettait sous ses griffes.


      « Toi, tu es assez petite pour descendre, déclara Plume de Saule en fixant Vol du Papillon. Saute là-dedans et pousse-la vers nous. »


      La chatte hésita. Elle savait que certains de ses camarades aimaient courir dans les garennes. Houx y emmenait souvent Plume d’Aigle et Plume de Rosée chasser. Mais Vol du Papillon préférait sentir le vent dans sa fourrure.


      Poil Doré lui donna un coup de museau dans l’épaule.


      « Ne pense pas à l’obscurité, la pressa-t-il. Rayon d’Argent a besoin d’aide. »


      Vol du Papillon inspira profondément et se glissa dans le trou. Elle faillit tomber au fond. Une odeur froide de renfermé l’enveloppa. Elle frémit, si oppressée par les ténèbres que son ventre se noua.


      « Tu m’as sauvée ! » s’écria le chaton en se jetant contre elle.


      Vol du Papillon plissa les yeux pour regarder plus loin, dans le boyau. Elle se demanda jusqu’où il s’étendait et ce qui se trouvait tout au bout. Elle leva la truffe, guettant des odeurs de rat, les oreilles dressées, à l’affût du glissement de leur queue sur le sol. Rien. Le tunnel était désert.


      « Je suis désolée de m’être endormie, murmura-t-elle à l’oreille duveteuse de Rayon d’Argent. J’aurais dû te surveiller comme il faut.


      — Et moi je suis désolée qu’on soit partis en douce, répondit la petite chatte en se frottant à sa joue.


      — Allez, on va te sortir de là. » Vol du Papillon baissa la tête et plaça sa truffe sous l’arrière-train du chaton. « Saute ! » lui ordonna-t-elle. Au moment où Rayon d’Argent obéit, Vol du Papillon la souleva. Elle sentit le chaud parfum de Poil Doré lorsque ce dernier se pencha pour attraper la petite femelle par la peau du cou et la ramener à l’air libre.


      « Rayon d’Argent ! pépia gaiement Queue Blanche.


      — On pensait que des rats allaient te dévorer ! » s’écria Oreille Noire.


      Poil Doré ronronna.


      « Tu viens, Vol du Papillon ? » demanda-t-il.


      Celle-ci l’entendit à peine. Tandis qu’elle contemplait le cercle de lumière au-dessus d’elle, une senteur acide lui effleura la truffe. Elle ouvrit la gueule, intriguée. Des effluves aigres inconnus se mêlaient à l’odeur capiteuse de la terre. Elle jeta un coup d’œil dans le tunnel, les yeux écarquillés pour s’habituer à la pénombre. Des racines blanches pendaient de son plafond voûté, à une longueur de queue. Elles ne sentaient pas comme des racines d’herbe. Ni comme des racines de bruyère. Ou d’ajonc. Je savais que des plantes spéciales devaient pousser dans ce terreau sablonneux ! Le cœur battant, Vol du Papillon s’enfonça un peu plus dans le noir jusqu’à ce que son museau frôle les racines. Elle tira la langue pour les lécher avidement, étonnée par leur saveur sucrée. Je me demande à quoi ressemblent les feuilles de cette plante… Vol du Papillon savait qu’elle n’était pas loin de la surface. Dressée sur ses pattes arrière, elle se mit à creuser dans la voûte autour des racines. Si seulement elle parvenait à les dégager un peu, elle pourrait tirer dessus et faire descendre toute la plante pour l’examiner correctement.


      « Vol du Papillon ? » L’appel de Poil Doré résonna dans le souterrain. « Où es-tu ?


      — J’arrive », lança-t-elle distraitement.


      Alors qu’elle répondait, de la terre lui glissa sur la langue et elle dut la recracher en toussant.


      « Dépêche-toi ! » Le miaulement de Plume de Saule était plus sec. « Nous devons ramener ces chatons à leur mère. Ils sont fatigués et affamés.


      — Un instant ! »


      La jeune chatte blanche gratta plus fort au-dessus de sa tête, les yeux fermés pour se protéger des projections de terre. Les racines étaient plus épaisses, là-haut, et elle dut y planter ses griffes pour les tirer vers le bas. Elles tombèrent aussitôt dans une pluie de terre. Elle les posa sur le sol et tenta de distinguer la forme des feuilles.


      « Vol du Papillon ! s’impatienta Plume de Saule. On t’attend ! »


      Elle prit la racine dans sa gueule et rebroussa chemin. Lorsqu’elle tendit les pattes pour sortir, Poil Doré la saisit par la peau du cou et la tira du terrier.


      « Merci, articula-t-elle malgré sa trouvaille qui pendaît de sa gueule.


      — Au nom de toutes les étoiles, qu’est-ce que c’est que ça ? grommela Plume de Saule.


      — Je ne sais pas, admit Vol du Papillon en recrachant la plante. Mais je vais le découvrir.


      — Tu ne pourras pas rapporter ça au camp, la mit en garde sa camarade. Ces chatons n’ont que deux lunes, et ils sont trop fatigués pour marcher. Il faut les porter. »


      Le cœur de Vol du Papillon se serra. Elle examina la plante qu’elle venait de déterrer. Ses feuilles, d’un vert vif, avaient les bords festonnés et son odeur était acidulée – comme le parfum des plantes aquatiques qu’elle s’imaginait.


      « Je ne peux pas la laisser là ! » Elle connaissait déjà toutes les plantes de la lande. Celle-ci était nouvelle ! Elle se tourna vers Poil Doré, pleine d’espoir. « Est-ce qu’un chaton pourrait grimper sur ton dos ?


      — Moi, je veux bien ! se proposa Oreille Noire, dont les prunelles ternes trahissaient l’épuisement. C’est encore mieux que d’être suspendu par la peau du cou. »


      Plume de Saule renifla.


      « Tu crois vraiment qu’il aura la force de s’accrocher à Poil Doré jusqu’au camp ? lança-t-elle à Vol du Papillon.


      — Elle a raison, concéda Poil Doré en s’excusant d’un regard. Ces chatons doivent être portés.


      — Je peux y arriver, promit Oreille Noire. Je le sais.


      — Je n’en doute pas, assura le matou. Mais ce sera plus facile pour moi si tu laisses Vol du Papillon te porter. »


      Celle-ci soupira.


      « D’accord. » La plante devrait attendre. « Je reviendrai la chercher plus tard. »


      Du bout de la patte, elle caressa les douces feuilles duveteuses.


      Les oreilles de Plume de Saule tressautèrent, signe de son impatience.


      « Qu’est-ce que tu veux faire d’une mauvaise herbe fanée, de toute façon ?


      — L’étudier, répondit Vol du Papillon dans un haussement d’épaules. Elle est intéressante. »


      La chatte secoua la tête en soupirant.


      « Les chats sont faits pour chasser du gibier, pas des plantes. »


      Poil Doré poussa gentiment Oreille Noire vers Vol du Papillon.


      « Si tous les chats étaient pareils, la vie serait ennuyeuse », miaula-t-il doucement.


      Plume de Saule soupira encore puis prit Rayon d’Argent par la peau du cou.


      Poil Doré souleva Queue Blanche et Vol du Papillon saisit délicatement Oreille Noire. Il était aussi léger qu’un petit rongeur et elle comprit tout à coup à quel point les chatons avaient été vulnérables, là, tout seuls. De nouveau assaillie par la culpabilité, elle suivit Plume de Saule et Poil Doré vers le camp.


      Oreille Noire pendouillait de sa gueule. Il ne gigotait pas comme lorsqu’elle essayait de le mettre dans son nid, le soir. Il doit être épuisé. Elle pressa le pas et cala son allure sur celle de Poil Doré.


      Ils se retrouvèrent à la queue leu leu devant un vaste massif de bruyère. Plume de Saule s’y engouffra en premier. Poil Doré attendit que Vol du Papillon passe devant lui. Elle suivit Plume de Saule à travers les branches, le long d’un vieux sentier de moutons qui traversait les buissons. Le souffle de Poil Doré la chatouillait.


      Alors qu’ils s’approchaient de la sortie, Plume de Saule ralentit. La chatte au poil tigré dressa les oreilles et Vol du Papillon se crispa. Est-ce que sa camarade avait entendu quelque chose ? Un blaireau ? Un chien ? Vol du Papillon inspira profondément mais elle ne sentit que le chaud parfum d’Oreille Noire. Plume de Saule déposa Rayon d’Argent sur le sol et sortit de la bruyère.


      « Qu’est-ce qui se passe ? » demanda Poil Doré.


      Il se glissa devant Vol du Papillon et posa Queue Blanche à côté de sa sœur.


      Oreille Noire se mit à gigoter.


      « Qu’est-ce qui sent mauvais comme ça ? » gémit-il.


      Tout en le plaçant à côté des autres chatons, elle perçut l’odeur puissante d’un étranger.


      Poil Doré fit le gros dos.


      « Attends ici avec les chatons, lui ordonna-t-il avant de quitter la bruyère à la suite de Plume de Saule.


      — Ce n’est qu’un matou du Clan du Ciel ! » lança Vol du Papillon en reconnaissant le parfum puissant d’écorce qui imprégnait le pelage du mâle.


      Il était complètement différent des effluves teintés de bruyère de ses camarades. Le Clan de la Rivière sentait le poisson, le Clan de l’Ombre les pins. Et le Clan du Tonnerre l’humus qui tapissait le fond de leur ravin.


      Pourquoi Plume de Saule et Poil Doré étaient-ils si nerveux ?


      Du bout de la truffe, Vol du Papillon fit avancer les chatons pour sortir à son tour. Un grand chat au pelage brun-roux était langoureusement allongé sur un carré d’herbe, au soleil. Elle le reconnut aussitôt. Elle l’avait vu à des Assemblées. C’était Griffe de Rouille. Plume de Saule devait bien le connaître : avant d’aller vivre dans des clans différents, ils avaient tous deux appartenu au même groupe de chats errants.


      Dans ce cas, pourquoi lui feulait-elle dessus, les oreilles rabattues ?


      « Que fais-tu sur le territoire du Vent ? » feula Plume de Saule d’un ton accusateur.


      Vol du Papillon lança un regard interrogateur à Poil Doré. La chatte tigrée semblait furieuse. Pourquoi était-elle si fâchée ? Il ne faisait rien de mal.


      Tandis que Poil Doré lui répondait par un haussement d’épaules, Griffe de Rouille releva la tête et cligna lentement des yeux.


      « J’ai grimpé jusque-là pour profiter du soleil. Il y a trop d’ombre, dans les bois.


      — Tu n’as rien à faire ici, cracha la chatte. C’est notre territoire. »


      Oreille Noire s’avança en montrant les crocs.


      « Ouais, d’abord, c’est notre territoire ! » couina-t-il.


      Griffe de Rouille jeta un coup d’œil au chaton, amusé.


      « Je ne chasse pas. Je ne vous fais donc aucun tort. »


      Poil Doré pencha la tête sur le côté.


      « Et comment peut-on être certains que tu ne chasses pas ? »


      Plume de Saule toisait Griffe de Rouille.


      « Effectivement, nous n’en savons rien ! Écoute, je ne veux pas te voir sur les terres du Vent. Tu vas nous attirer des ennuis. Comme toujours ! »


      Vol du Papillon dressa les oreilles. Est-ce que Plume de Saule savait quelque chose sur Griffe de Rouille que le reste du clan ignorait ? Était-il dangereux ? D’instinct, la jeune chatte se rapprocha des chatons et, d’un mouvement de la queue, elle les attira près d’elle.


      Oreille Noire tenta de se libérer mais Poil Doré l’en dissuada d’un regard.


      Griffe de Rouille se leva pour faire face à Plume de Saule, les yeux étincelants.


      « Tu n’es pas la meneuse du Clan du Vent, gronda-t-il. Ni celle du Clan du Ciel. Tu n’as pas d’ordres à me donner. »


      Plume de Saule sortit les griffes.


      Poil Doré s’approcha alors des deux félins hérissés.


      « Inutile de se battre pour si peu, temporisa-t-il. Nous ne sommes peut-être pas Vent Vif, mais nous pouvons aller lui faire notre rapport pour lui demander ce qu’elle en pense. C’est ça que tu veux ? »


      Vol du Papillon trépigna sur place. Qu’en dirait Vent Vif ? Sa mère prétendait que les frontières avaient été établies afin de s’assurer que chaque clan avait suffisamment de gibier. Pourtant, il y avait sans doute assez de proies dans la lande et dans les bois pour nourrir tout le monde. De plus, Griffe de Rouille ne chassait même pas… Cela dit, Vent Vif semblait particulièrement nerveuse dès qu’il était question de Ciel Bleu et de son clan.


      Griffe de Rouille fixait Poil Doré avec un agacement manifeste.


      « Je ne suis qu’un chat fatigué qui se repose dans une clairière ensoleillée à quelques pas à peine de la frontière. Crois-tu qu’un chef s’en soucierait ?


      — Je te le répète, je peux aller lui poser la question », insista Poil Doré. L’intrus se renfrogna et Poil Doré reprit : « Écoute, je ne veux pas d’ennuis. Tu as choisi de rejoindre le Clan du Ciel. Il doit bien y avoir une clairière ensoleillée quelque part sur ton propre territoire.


      — Très bien », fit Griffe de Rouille en agitant la queue.


      Il tourna les talons et s’éloigna de la bruyère.


      Rayon d’Argent leva la tête vers Vol du Papillon.


      « C’était qui ? demanda-t-elle.


      — Juste un membre du Clan du Ciel. »


      Elle n’était pas certaine de comprendre pourquoi la situation s’était tendue et elle ne voulait pas que les chatons s’inquiètent.


      Oreille Noire sauta par-dessus sa queue et avança vers le carré d’herbe écrasée où Griffe de Rouille s’était allongé. Sa petite truffe curieuse frétillait.


      « Est-ce que les membres du Clan du Ciel sont méchants ?


      — Bien sûr que non, répondit Vol du Papillon, irritée. Ils sont comme toi et moi. »


      Elle ne comprenait pas pourquoi on avait dû tracer des lignes entre les clans. Les frontières semblaient rendre tout le monde méfiant. Et s’ils vivaient une mauvaise saison difficile ou une saison des feuilles vertes particulièrement sèche ? Est-ce qu’un clan en laisserait un autre mourir de faim ou de soif plutôt que de partager son domaine ?


      Le pelage de Plume de Saule était toujours hérissé.


      « On devrait le suivre pour s’assurer qu’il part bien. On ne peut pas se fier aux membres du Clan du Ciel.


      — Ne dis pas ça devant les chatons ! » s’indigna Vol du Papillon.


      Selon les commérages qui circulaient dans le camp, les membres du Clan du Tonnerre étaient imprudents, ceux du Clan de l’Ombre hostiles et ceux du Clan de la Rivière bizarres. Établir des différences entre les clans, c’était créer de futurs problèmes. Une idée la frappa soudain. Je me demande ce que les autres clans disent de nous…


      « Nous ferions mieux de ramener les chatons auprès d’Ardoise », déclara Poil Doré.


      Vol du Papillon se rendit alors compte que Queue Blanche frémissait contre son ventre.


      « Il a raison, miaula-t-elle. Ils commencent à avoir froid.


      — Ça ne semblait pas trop te préoccuper quand tu t’amusais à déterrer ta fichue mauvaise herbe. » Plume de Saule fixait intensément le buisson de bruyère où Griffe de Rouille avait disparu. « Et s’il restait sur nos terres ?


      — Qu’est-ce que ça peut faire ? »


      Vol du Papillon saisit Queue Blanche par la peau du cou et rebroussa chemin vers le camp, énervée par son aînée. Ce n’est pas une mauvaise herbe, d’abord ! Dire qu’elle m’a forcée à la laisser là-bas pour le bien des chatons et que maintenant elle veut pourchasser un membre du Clan du Ciel… !


      « Je suis sûr qu’il va partir, assura Poil Doré à Plume de Saule en lui passant la queue autour des épaules. Même le Clan du Ciel sait qu’il vaut mieux ne pas chercher des puces à Vent Vif. À présent, ramenons ces chatons chez nous. »


      Plume de Saule fixa la bruyère un instant encore puis soupira avant de rebrousser chemin à son tour.


      « Très bien. »


      Vol du Papillon aperçut bientôt la combe où le camp était niché à flanc de colline et, après quelques pas, ses parois de bruyère se détachèrent de l’herbe balayée par les vents. Ils y étaient presque.


      Poil Doré vint marcher à son côté, Oreille Noire pendant de sa gueule.


      Elle se demandait pourquoi il s’était montré si sec avec Griffe de Rouille lorsqu’elle entendit un feulement.


      Ardoise venait de jaillir du camp, talonnée par Vent Vif.


      « Ils vont bien ? Ils sont sains et saufs ? » s’inquiéta-t-elle en s’arrêtant pile devant eux.


      Poil Doré posa Oreille Noire.


      « Ils ont un peu froid et ils ont faim, mais rien de cassé. »


      Vol du Papillon installa doucement Queue Blanche près de son frère. Aussitôt, le chaton fila vers sa mère et enfouit son museau dans la douce fourrure grise de son flanc.


      Rayon d’Argent gémit en s’agitant dans la gueule de Plume de Saule :


      « Je suis tombée dans un terrier ! »


      Plume de Saule la lâcha et elle fonça vers Ardoise.


      « Vol du Papillon a dû me rejoindre dans le trou pour m’aider à sortir.


      — Elle est restée là-dedans une éternité ! apprit Queue Blanche à leur mère.


      — On pensait qu’un blaireau allait la manger ! » ajouta Oreille Noire.


      Ardoise ramena ses petits contre son ventre et ses yeux brillants scintillèrent un peu plus.


      Poil Doré caressa le flanc de Vol du Papillon du bout de la queue.


      « Ce n’était qu’un terrier de lapin, expliqua-t-il à Ardoise. Trop petit pour les blaireaux. On a dû l’agrandir pour que Vol du Papillon puisse s’y faufiler et la sauver. »


      La jeune chatte remercia intérieurement son ami. Poil Doré me défend toujours. Puis elle croisa le regard de Vent Vif, et sa gorge se noua. Sa mère la toisait durement.


      « On t’avait dit de les surveiller, Vol du Papillon. »


      Celle-ci regarda ses pattes, honteuse.


      « Désolée.


      — C’est ma faute, murmura Ardoise tout en léchant ses chatons. J’avais hâte de me reposer. J’aurais dû demander à quelqu’un de plus fiable de veiller sur eux, comme Feuille de Fougère, mais elle était partie chasser. »


      Vol du Papillon eut l’impression de recevoir un coup de griffe. Elle glissa un regard nerveux vers sa mère. La colère embrasait ses prunelles.


      La meneuse du Clan du Vent gronda :


      « Vol du Papillon est assez grande pour faire attention. Ses camarades devraient pouvoir compter sur elle.


      — Ça ne se reproduira pas, marmonna l’intéressée.


      — J’aimerais te croire, cracha Vent Vif. De quoi ai-je l’air aux yeux du clan si ma propre fille n’est pas digne de confiance ? »


      La jeune chatte grimaça. Pourquoi fallait-il que sa mère soit le chef du clan ? Tout ce que je dois faire doit être un exemple pour les autres ! Si elle commettait la moindre erreur, c’était comme si elle trahissait le camp tout entier. Elle regarda Ardoise câliner ses chatons, le ventre noué par la rancœur. Je parie que, elle, elle n’attend pas d’eux qu’ils soient parfaits tout le temps !


      Une silhouette grise surgit alors. Son père, Poil d’Ajonc, se précipitait vers eux, Museau Poussiéreux et Feuille de Fougère sur ses talons.


      « Tu les as trouvés ! s’écria-t-il, fier de sa fille.


      — Et perdus, oui ! » rétorqua Vent Vif.


      Museau Poussiéreux écarquilla les yeux, compatissant. Vol du Papillon le vit échanger un regard avec Poil Doré. Comme c’était embarrassant ! Est-ce que Vent Vif était vraiment obligée de l’humilier devant tout le monde ?


      Poil Doré sembla lire dans ses pensées.


      « Allez, ramenons les chatons au camp, suggéra-t-il tandis que le vent forcissait. Ils seront davantage à l’abri. » Du bout du museau, il poussa Rayon d’Argent, Oreille Noire et Queue Blanche vers l’entrée puis il jeta un coup d’œil vers Plume de Saule. « Tu viens ? »


      La chatte tigrée secoua la tête.


      « Je vais remonter la piste de Griffe de Rouille, gronda-t-elle. Je veux m’assurer qu’il a franchi la frontière. »


      Vent Vif plissa les yeux.


      « Est-ce que Griffe de Rouille était sur nos terres ? »


      Vol du Papillon redressa brusquement la truffe.


      « Il ne chassait pas. Il voulait juste prendre le soleil.


      — Le soleil brille aussi sur le domaine du Clan du Ciel, rétorqua sa mère avant de se tourner vers Plume de Saule. Suis-le pour vérifier qu’il a bien déguerpi.


      — Je t’accompagne, miaula Feuille de Fougère.


      — Pourquoi devons-nous faire tant d’histoires pour les frontières ? » lâcha soudain Vol du Papillon.


      Sa mère la fit taire d’un regard sombre.


      « Tu n’étais pas là, pour la Grande Bataille. Sinon, tu comprendrais. »


      Vol du Papillon planta ses griffes dans le sol. Je ne vois même pas pourquoi je gaspille ma salive à lui parler. Ses poils se hérissèrent le long de sa colonne vertébrale tandis que Plume de Saule s’éloignait. Puis elle se souvint de la plante. Elle devait aller la chercher avant qu’un lapin la mange ou que le vent l’emporte. Elle fit mine de redescendre la colline.


      « Où vas-tu ? » la héla sa mère.


      Vol du Papillon s’arrêta net. Qu’est-ce qu’elle lui voulait, encore ?


      « Je dois aller chercher une nouvelle plante.


      — Sûrement pas », cracha la meneuse, furieuse.


      Poil d’Ajonc vint se placer devant sa compagne et soutint le regard de sa fille.


      « Ta mère souhaite que nous allions chasser ensemble. »


      Et ma plante ? Le cœur de Vol du Papillon se serra. Inutile de protester… Vent Vif ne comprendrait jamais.


      Museau Poussiéreux vint se frotter contre elle.


      « Viens, murmura-t-il. Chasser nous mettra tous de bonne humeur. »


      Il se tourna vers Vent Vif.


      « C’est ça… soupira Vol du Papillon.


      — Je sens un fumet de lapin ! » s’exclama alors Poil d’Ajonc.


      La queue levée, il traversa la prairie. Vent Vif décocha un ultime regard furieux à sa fille et s’élança à sa suite.


      Museau Poussiéreux donna un petit coup d’épaule à sa sœur.


      « Allez. Elle ne pourra pas rester éternellement fâchée. »


      Vol du Papillon observa sa mère qui filait dans l’herbe avec grâce, la queue basse, les épaules montant et descendant en rythme. Pourquoi fallait-il que Vent Vif soit si douée pour tout ?


      « Le premier arrivé a gagné ! » miaula Museau Poussiéreux en se mettant à courir.


      Vol du Papillon le prit en chasse, le cœur aussi lourd qu’une pierre. Les paroles de son frère résonnaient toujours dans sa tête. « Elle ne pourra pas rester éternellement fâchée. » Le vent ébouriffa son pelage.


      
          Avec une fille comme moi, rien n’est moins sûr…
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      Poil d’Ajonc s’arrêta brusquement devant le raidillon qui montait vers la haute lande. Hors d’haleine, Vol du Papillon se réjouit de voir Vent Vif s’immobiliser près de son compagnon. Museau Poussiéreux fut le premier à les rejoindre. Lorsqu’elle les rattrapa enfin, elle remarqua malgré elle que son frère était à peine essoufflé.


      La meneuse scrutait la lande, son pelage ondoyant dans la brise fraîche. Sa fille suivit son regard vers la vaste vallée encaissée qui les séparait des Hautes Pierres. Le soleil brûlait d’un éclat orange dans le ciel bleu clair et, tandis qu’il déclinait vers la dentelle rocheuse, Vol du Papillon vit leur ombre immense glisser sur la lande et la draper de ténèbres. Elle se sentit soudain toute petite.


      Le miaulement sec de sa mère la fit sursauter :


      « Vol du Papillon !


      — Quoi ?


      — Tu ne m’as pas entendue ? »


      La jeune chatte écarquilla les yeux. Non.


      « Je t’ai dit d’aller chasser avec ton frère près de ces ajoncs. » Elle lui indiqua un massif piquant dans la descente. « Poil d’Ajonc et moi, nous allons chercher des lapins dans les garennes.


      — Je ne peux pas venir avec vous ? protesta Museau Poussiéreux.


      — Reste avec ta sœur. Elle n’est pas assez rapide pour les lapins et, si je la laisse chasser seule, elle va sans doute encore nous rapporter des feuilles. » Elle fixa sa fille. « Et les feuilles, ça ne nourrit pas son chat. »


      Vol du Papillon tourna les talons et dévala la pente.


      Son frère la rattrapa en un rien de temps.


      « Ignore-la, lui conseilla-t-il. Sa mauvaise humeur lui passera.


      — C’est ma faute, si elle est fâchée. » Vol du Papillon continua à descendre sans regarder son frère. « Elle va me torturer pendant des jours juste parce que je me suis assoupie un instant.


      — Tu étais vraiment censée surveiller les petits d’Ardoise, lui rappela-t-il gentiment.


      — Et ils n’ont rien eu, pas vrai ? Je les ai sauvés ! » Vol du Papillon agita la queue. Ce n’était pas comme si elle ne faisait pas d’efforts pour s’améliorer. « Pourquoi est-ce que ça ne fait pas plaisir à Vent Vif ? »


      Sans répondre, son frère se rapprocha d’elle, fourrure contre fourrure.


      « Oublions ça et attrapons une proie bien juteuse. »


      Il ralentit lorsqu’ils s’approchèrent des ajoncs. L’herbe au pied des arbrisseaux épineux ondulait comme une rivière. Vol du Papillon rabattit les oreilles pour bloquer le rugissement des bourrasques. Elle leva la truffe, espérant déceler un fumet de gibier. Museau Poussiéreux avait raison. Si elle pouvait rapporter à manger, Vent Vif serait forcément contente, non ?


      Son frère se figea soudain.


      « Je me demande si Plume de Saule a rattrapé Griffe de Rouille…


      — J’espère que non. »


      Vol du Papillon se rappela la colère de leur camarade à l’encontre de l’intrus. Et si elle se jetait sur lui ? Elle risquerait de se faire blesser.


      « Elle ne l’attaquera pas seule, la rassura-t-il, le museau en l’air. On n’a pas affaire à une cervelle de lapin.


      — Elle semblait si furieuse contre lui… Je sais qu’il était sur notre territoire, mais il ne chassait pas. C’était comme si Plume de Saule voulait se battre contre lui.


      — Peut-être. » Museau Poussiéreux fixait les ombres sous les ajoncs. « Mais Vent Vif et elle n’avaient pas tort : il y a des clairières ensoleillées sur les terres du Clan du Ciel. Peut-être qu’il manigançait vraiment quelque chose.


      — C’est possible », murmura Vol du Papillon, sans conviction.


      
          Suis-je folle de faire confiance à Griffe de Rouille ?
        


      « De toute façon, l’Assemblée a lieu après-demain, reprit son frère. Nous verrons bien à ce moment-là si elle lui cherche encore querelle.


      — Avant, ils appartenaient tous les deux au même groupe de chats errants », poursuivit Vol du Papillon, ravie de pouvoir bavarder et d’oublier ainsi ses tracas.


      Tout à coup, son frère se plaqua au sol dans la position du chasseur. Vol du Papillon suivit son regard. Une musaraigne fouinait dans l’herbe sous une branche d’ajonc. La chatte en eut des fourmis dans les pattes.


      « Laisse-moi l’attraper ! » murmura-t-elle.


      Museau Poussiéreux acquiesça sans quitter le rongeur des yeux.


      Le ventre dans l’herbe, elle commença à ramper. La musaraigne ne se doute pas que je suis là. Rassurée, Vol du Papillon bondit en poussant de toutes ses forces sur ses pattes arrière. Trop fort ! Elle s’écrasa dans le buisson. Les épines lui piquèrent la truffe et elle dut plisser les yeux pour se protéger. Elle recula d’un bond et trébucha sur Museau Poussiéreux au moment où il s’engouffrait dans le bosquet.


      Elle se releva et se frotta la truffe en grimaçant. Un instant plus tard, son frère s’extirpa des branches, la musaraigne dans la gueule.


      « Tu l’as eue ! s’écria-t-elle, fière de lui. J’aimerais pouvoir chasser aussi bien que toi.


      — Ça viendra. En attendant, si on disait à Vent Vif que c’est toi qui l’as attrapée ? »


      Vol du Papillon se hérissa.


      « Je n’ai pas besoin de ton aide ! rétorqua-t-elle avant de se sentir aussitôt coupable devant le regard blessé de son frère. Je suis désolée. C’est extrêmement gentil de ta part. Mais je ne vais pas faire semblant d’être celle que je ne suis pas. Je suis nulle à la chasse.


      — Tu as juste besoin d’entraînement. » Museau Poussiéreux se pencha pour lui lécher la gueule. « Tu saignes, dit-il en s’écartant.


      — Vraiment ? »


      Vol du Papillon soupira. Vent Vif allait se douter qu’elle s’était écrasée dans les ajoncs.


      « Nettoie la griffure, suggéra son frère. On ne verra plus rien. »


      Il ramassa la musaraigne et s’engagea dans la montée.


      « On rentre déjà ? s’étonna-t-elle.


      — Je crois qu’on a fait peur à toutes les proies des environs, répondit-il d’une voix étouffée par le rongeur. Allons aider Vent Vif et Poil d’Ajonc à chasser le lapin. »


      Vol du Papillon le suivit, les oreilles frémissantes. Elle avait gâché la partie de chasse. Alors qu’ils s’approchaient des garennes qui parsemaient la haute lande, la chatte fut surprise de voir ses parents de dos, assis côte à côte face aux Hautes Pierres. Pourquoi ne chassaient-ils pas ? Le vent ébouriffait leur pelage. Ils discutaient, tête contre tête.


      Une bourrasque porta leurs paroles jusqu’à Vol du Papillon et son frère lorsqu’ils s’approchèrent d’eux.


      « Ne sois pas trop dure avec elle », implorait Poil d’Ajonc.


      La chatte blanche ralentit, tout comme Museau Poussiéreux.


      « Il est temps qu’elle grandisse et qu’elle devienne responsable, répliqua la meneuse. Ce n’est plus un chaton. Je ne cherche pas d’excuses aux autres membres de mon clan ! Pourquoi ferais-je une exception ? »


      Vol du Papillon vit son frère lui jeter un coup d’œil. Ses poils s’étaient hérissés le long de son échine. Ses parents parlaient d’elle !


      « Elle n’est pas irresponsable, protesta Poil d’Ajonc d’un ton plus dur. Elle remarque simplement des choses qui échappent aux autres. Elle est distraite, voilà tout.


      — Lorsqu’il y a des bouches à nourrir et des chatons à protéger, elle ne devrait pas se laisser distraire, lâcha Vent Vif en agitant la queue. Museau Poussiéreux ne s’attire jamais d’ennuis, lui. Pourquoi ne pourrait-elle pas lui ressembler davantage ?


      — Notre fils deviendra un vaillant chasseur un jour, mais Vol du Papillon est spéciale, insista Poil d’Ajonc. Tu ne le vois pas ? »


      Vent Vif dévisagea son compagnon, ébahie.


      « Le Clan du Vent n’a pas besoin de chats spéciaux. Il a besoin de chasseurs et de combattants ! »


      Je suis spéciale ! Vol du Papillon gronda.


      « Ils pensent que je suis une cervelle de lapin ! » souffla-t-elle.


      Museau Poussiéreux posa sa prise pour lui répondre.


      « Poil d’Ajonc essaie juste d’expliquer que tu es différente des autres chats.


      — Toi aussi, tu le penses ? s’offusqua-t-elle.


      — Ce n’est pas négatif…


      — Je ne veux pas être différente !


      — Vol du Papillon ! s’écria Poil d’Ajonc en se tournant. Vous êtes déjà de retour ? »


      Vent Vif fixa la musaraigne.


      « C’est tout ce que vous avez pris ?


      — Il n’y avait que ça, expliqua Museau Poussiéreux.


      — J’imagine que Vol du Papillon a marché sur sa queue et a fait fuir toutes les autres proies ? », rétorqua Vent Vif avec mépris.


      La jeune chatte ne put soutenir le regard de sa mère. Elle avait effectivement deviné que c’était sa faute, et sans même remarquer sa truffe égratignée. Vol du Papillon serra les dents, submergée par une vague de colère mêlée de peine. Je peux être aussi douée que n’importe quel autre chat du clan ! Déterminée à impressionner sa mère, elle scruta désespérément la haute lande pour trouver une cible. Elle fut soulagée de repérer un vanneau qui sautillait dans l’herbe balayée par les vents derrière la crête. Tapie contre le sol, elle se mit à ramper vers lui.


      
          Regarde un peu ça !
        


      L’oiseau planta son bec dans la terre pour attraper un ver puis tira dessus en agitant la tête.


      Le cœur battant, Vol du Papillon espéra de tout son cœur que le ver résisterait un peu. Encore un instant ! Elle était à une longueur de renard, si excitée que sa queue balaya l’herbe.


      Sa proie se figea puis se mit à paniquer dès qu’elle la vit.


      Vol du Papillon bondit, les pattes avant étirées le plus possible tandis que l’oiseau prenait son envol. Mais ses griffes ne firent que lui frôler un ergot tandis que les battements d’ailes de l’animal lui fouettaient le museau. Elle retomba lourdement sur le flanc. « Flop. »


      Honteuse, elle se releva en vitesse. Je l’avais presque ! Elle se retourna et vit Vent Vif secouer tristement la tête.


      Poil d’Ajonc se précipita vers elle.


      « Bien essayé, Vol du Papillon. »


      Museau Poussiéreux arriva juste après.


      « Les vanneaux sont difficiles à surprendre, l’encouragea-t-il.


      — Ta queue t’a trahie, expliqua Poil d’Ajonc. Même si tu es surexcitée, tu dois la contrôler et la maintenir juste au-dessus du sol pour pouvoir te déplacer en silence. Nous sommes peut-être plus intelligents que le gibier, mais il se fie à son ouïe et, s’il entend quoi que ce soit d’inhabituel, son instinct le poussera à fuir aussi sec.


      — Je l’ai laissé s’échapper, miaula Vol du Papillon, piteuse.


      — Ne t’en fais pas, la rassura son père d’un ton enjoué. Tu as appris quelque chose. C’est le plus important. Tu seras capable d’attraper des vanneaux d’ici peu.


      — Museau Poussiéreux en a attrapé un, il y a quelques jours, marmonna-t-elle, déprimée.


      — Il a plus d’entraînement que toi. »


      Je suis vraiment désolée. Vol du Papillon savait que son père devait être aussi déçu que sa mère, malgré ses encouragements.


      « Je vais m’améliorer, promit-elle avec enthousiasme.


      — Je n’en doute pas », ronronna-t-il.


      Elle jeta un coup d’œil vers Vent Vif, mais sa mère était tapie à l’entrée d’un terrier, les oreilles dressées, les yeux braqués vers le trou noir.


      Poil d’Ajonc suivit son regard.


      « Je ferais mieux d’y aller, dit-il. Et si tu m’aidais ? »


      Museau Poussiéreux, lui, scrutait le flanc de la colline, la gueule entrouverte comme pour mieux flairer le gibier.


      « Je reviens dès que j’aurai attrapé ce campagnol », murmura-t-il avant de se lancer dans la descente.


      Il traversa la prairie sans un bruit, la queue immobile pendant que Poil d’Ajonc entraînait sa fille vers les garennes.


      « Si tu vois un lapin courir, tu te souviens de ce que tu dois faire ?


      — Le prendre en chasse ? hasarda-t-elle.


      — Non. Anticipe sa trajectoire et intercepte-le. Battre un lapin à la course, c’est compliqué. Mieux vaut employer la ruse. »


      Il se mit à courir à petites foulées. Vol du Papillon le suivit plus lentement, en soupirant, tandis qu’il rattrapait Vent Vif. La meneuse leva le museau et, obéissant à son signal, le matou alla se placer près d’un autre terrier plus loin sur la crête.


      Vol du Papillon cheminait entre les garennes, à bonne distance de sa mère. Si cette dernière parvenait à faire sortir un jeune lapin, Vol du Papillon ne voulait pas risquer de l’effrayer car il se réfugierait alors dans une autre galerie.


      Au loin, les Hautes Pierres prenaient des teintes orange dans la lumière déclinante du soleil. Vol du Papillon frémit lorsque l’air frais du soir pénétra sa fourrure. Elle se souvint de son rêve. Il avait été si réaliste ! Comment croire qu’elle n’avait pas été vraiment là, lorsque la chatte gris-bleu était morte près de ses amis ? Mais elle n’est pas morte ! Vol du Papillon réfléchit. Elle est revenue à la vie… alors qu’elle ne bougeait plus du tout. Elle se souvenait du regard apeuré du chat couleur de flamme et de celui, sombre et indéchiffrable, du tigré. Elle pouvait presque croire que ces chats étaient réels, et non les simples fruits de son imagination. Lorsque la chatte inerte avait soudain frémi, aucun de ses amis n’avait semblé choqué. Ils étaient soulagés. Comme s’ils savaient ce qui allait se passer !


      « Vol du Papillon ! »


      Le cri de Vent Vif résonna au loin, à peine plus audible que le murmure du vent. Son rêve occupait ses pensées. Le sang de la chatte gris-bleu s’était répandu si vite sur son pelage poisseux… Comment pouvait-on survivre à une telle blessure ?


      « Vol du Papillon ! » hurla de nouveau sa mère.


      Un lapin passa à toute vitesse sous la truffe de la jeune chatte, qui vit du coin de l’œil la meneuse cavaler derrière lui. Puis Vent Vif s’arrêta si brusquement que ses griffes crissèrent sur l’herbe. Le lapin changea de direction dans la descente et évita sans mal Poil d’Ajonc, embusqué sous la crête, pour disparaître dans un trou.


      « Espèce de cervelle de moineau ! vrombit Vent Vif, furieuse, comme si elle ravalait un feulement. Si tu n’avais pas l’intention de l’attraper, tu aurais dû t’écarter de mon chemin pour que je puisse le rabattre vers Poil d’Ajonc ! »


      Vol du Papillon la dévisagea, frappée d’horreur. J’ai encore échoué ! Elle désespérait. Pourquoi est-ce que je fais toujours tout de travers ?


      « Je suis sincèrement désolée ! »


      Vent Vif foudroya sa fille du regard, folle de rage.


      « Tu étais censée nous aider, miaula-t-elle en détachant chaque mot.


      — Je le sais. » Vol du Papillon baissa la tête, découragée. « Je me rappelais juste un rêve… C’était si réel que je… » Elle cherchait ses mots tout en sachant que, quoi qu’elle dise, sa mère ne comprendrait pas. « … Je me suis perdue dedans. »


      Poil d’Ajonc accourut vers elle.


      « Vol du Papillon, fit-il d’un ton où perçait davantage de pitié que de colère. Tu dois vraiment essayer d’être attentive.


      — Combien de fois devrai-je te le rappeler ? » Tandis que Vent Vif se lançait dans un autre sermon, Vol du Papillon sentit ses épaules s’affaisser. « Un clan affamé est un clan vulnérable. Le ventre vide, nous sommes à la merci des maladies et des attaques de chats errants. Et si un chien venait rôder dans la lande ? Nos camarades ont besoin de prendre des forces pour être capables de le semer. »


      Vol du Papillon releva la tête afin de croiser le regard de sa mère.


      « Je suis déso… »


      Elle laissa sa phrase en suspens, le souffle coupé. De larges ailes vertes frémissaient à une longueur de queue d’elle.


      
          Le papillon !
        


      Il était là ! Dansant au-dessus de l’herbe, emporté de-ci, de-là par le vent. C’est celui de mon rêve ! Son cœur fit un bond dans son poitrail. Comme dans le songe, elle fut soudain transportée par le désir irrépressible de suivre le joli papillon, au point que ses pattes la démangèrent. Je dois le rattraper !


      Elle s’élança à sa poursuite en ronronnant de bonheur.


      « Vol du Papillon ! »


      Elle entendit à peine le feulement de sa mère. Le vent soufflait dans ses oreilles tandis qu’elle pourchassait le papillon dans l’herbe.
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      Vol du Papillon courait. Elle entendait Vent Vif et Poil d’Ajonc l’appeler, mais ses yeux étaient rivés aux ailes vertes. Elle devait le suivre. Le papillon voulait lui montrer quelque chose. Elle le savait !


      La pente s’accentua tant sous ses pattes qu’elle peinait à garder l’équilibre tandis qu’elle dévalait la colline vers la vallée.


      Le soleil, boule de feu orange au-dessus des pics des Hautes Terres, illuminait les grandes membranes du papillon qui voletait au-dessus du sol.


      L’herbe rêche de la lande devint plus douce et plus dense à mesure qu’elle descendait. Tout à coup, le sol se durcit sous ses pattes et la puanteur du Chemin du Tonnerre lui effleura la truffe. Elle s’immobilisa, aux aguets.


      Le papillon s’arrêta aussi ; il amorça un demi-tour pour revenir vers elle. Puis il fit un piqué au-dessus de sa tête.


      
          Il me fait signe !
        


      « J’arrive ! »


      Le papillon s’éloigna vers les champs de l’autre côté du Chemin du Tonnerre. Une brise le souleva et le déporta un peu.


      Lorsque Vol du Papillon bondit, les pattes tendues, espérant frôler ses ailes délicates, quelqu’un la percuta brutalement et l’envoya rouler au loin.


      Elle se retrouva, surprise, dans l’herbe, de l’autre côté du chemin. Un rugissement retentit tandis qu’une bourrasque lui fouettait la fourrure. La puanteur d’un monstre l’envahit, lui brûlant la gorge, et des gravillons lui cinglèrent le flanc. Elle poussa un cri en fermant les yeux de toutes ses forces.


      « Vol du Papillon ! » miaula Poil d’Ajonc dans son oreille alors que le rugissement s’évanouissait dans le lointain.


      Elle se releva tant bien que mal et ouvrit les paupières.


      Son père se tenait près d’elle, si choqué que l’iris dans ses yeux disparaissait presque tant les pupilles étaient dilatées.


      « Tu aurais pu te faire tuer ! »


      Elle le dévisagea, interdite.


      « Tu étais plantée au milieu du Chemin du Tonnerre ! fulmina-t-il. Tu n’as pas entendu le monstre arriver ? »


      La jeune chatte cligna des yeux en essayant de comprendre ce qui venait de se produire.


      « Je suivais le papillon. »


      Il ne l’avait pas vu ? Elle tourna la tête pour scruter la haie devant eux. Où était-il passé ?


      Des pas crépitèrent sur le chemin. Du coin de l’œil, Vol du Papillon vit que sa mère et son frère fonçaient vers eux.


      « Espèce d’idiote ! rugit Vent Vif, hors d’elle.


      — Si Poil d’Ajonc ne t’avait pas poussée… renchérit Museau Poussiéreux.


      — Vous auriez pu tous les deux vous faire tuer ! » le coupa la meneuse.


      Vol du Papillon vit le regard terrifié de sa mère. Elle se crispa, couverte d’une sueur froide. Elle n’avait jamais vu sa mère effrayée avant.


      « Tu es blessée ? s’inquiéta Museau Poussiéreux en la reniflant, avant de lever la tête vers son père. Vous allez bien, tous les deux ?


      — Oui, ça va, le rassura le matou.


      — Et ce n’est pas grâce à toi ! » cracha Vent Vif au museau de Vol du Papillon.


      Celle-ci recula, épouvantée.


      « Je suis désolée. »


      Elle se mit à trembler. Poil d’Ajonc et moi, on aurait pu mourir ! Et par ma faute !


      Elle eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pattes.


      « Tu as toujours été irresponsable ! reprit sa mère. Que tu perdes les chatons d’Ardoise, que tu te perdes toi-même en cueillant des remèdes au lieu de chasser, ça, on a l’habitude. Mais tu ne t’étais jamais montrée si imprudente ! Non seulement tu te mets en danger, mais tu mets aussi les autres en danger ! Tu es une menace pour ton clan !


      — Je suis dé-désolée… »


      La honte lui nouait tant la gorge qu’elle pouvait à peine parler.


      « Tu l’as répété toute la journée ! feula Vent Vif, le pelage incroyablement hérissé. Les excuses, ça ne ramène pas les chats du monde des morts ! Le Clan du Vent se porterait bien mieux sans toi ! »


      Vol du Papillon entendit à peine le hoquet de stupeur de Museau Poussiéreux ni les douces paroles de Poil d’Ajonc qui tentait de calmer sa compagne.


      « Il y a eu plus de peur que de mal », souffla-t-il.


      Le cœur de Vol du Papillon se brisa. Vent Vif a raison. Elle était une menace pour son propre clan. Et si Rayon d’Argent avait vraiment été tuée par un blaireau ? Et si Oreille Noire avait été emporté par une buse ? Et si Poil d’Ajonc avait été tué par un monstre en essayant de me sauver ?


      Tandis qu’elle battait en retraite, sa vision se brouilla. Qu’est-ce que j’ai fait ? Elle scruta sa famille, si oppressée qu’elle parvenait à peine à respirer.


      « Où vas-tu ? hurla sa mère.


      — J’ai besoin de temps pour réfléchir, articula-t-elle avec difficulté. Et d’être seule. »


      D’un pas chaloupé, elle tourna les talons et se dirigea vers la haie au bout de la bande de gazon.


      Le miaulement de Poil d’Ajonc retentit dans son dos :


      « Tu ne peux pas partir toute seule !


      — N’essayez pas de m’en empêcher ! » gémit-elle.


      Elle se glissa sous la haie et se mit à courir sur une vaste étendue de terre parcourue de sillons qu’elle traversa en trébuchant sans cesse. Pourtant, elle devait continuer. Elle devait s’enfuir !


      « Reviens ! lança Vent Vif derrière la haie. Ça ne servira à rien de bouder.


      Je ne boude pas ! se dit Vol du Papillon, accablée de chagrin. Mais tu as raison ! Je suis une menace pour mon clan.


      
          Je ne mérite pas de vivre avec vous.
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      Vol du Papillon courut à l’aveuglette dans le champ jusqu’à ce que des branches dorées se dressent devant elle. Elle s’arrêta net, son cœur battant la chamade, tandis que ses pattes s’enfonçaient dans la terre meuble. Une haie de hêtres lui barrait le passage. Elle jeta un coup d’œil en arrière. Personne ne l’avait suivie. Tant mieux ! Sa gorge se serra. Sont-ils soulagés que je sois partie ?


      Elle regarda à la ronde, découragée. Derrière la haie, des corneilles tournoyaient telles des feuilles sombres autour de la cime d’un orme majestueux. Elles criaient les unes contre les autres tandis qu’un monstre hurlait sur le Chemin du Tonnerre derrière elle. Au loin, des chiens aboyaient.


      Vol du Papillon frémit. Un vent froid tiraillait son pelage. Là, au creux de la vallée, les champs disparaissaient dans l’ombre. Le soleil était désormais caché par les Hautes Pierres, mais ses rayons éclairaient toujours la lande de leur douce lumière orangée. Ventre contre terre, elle se faufila sous la haie et fourra sa truffe sous ses pattes.


      
          
          Et maintenant ?
        


      Elle ne servait à rien, dans son clan. Et le papillon avait disparu. Lorsqu’elle le pourchassait, elle avait été tellement sûre d’être dans la bonne direction ! À présent, elle ne savait plus où aller. Les feuilles des hêtres frémirent, si fort qu’elle se recroquevilla.


      Son estomac gargouilla. Elle n’avait rien mangé de la journée, et même son désespoir ne pouvait lui faire oublier sa faim.


      
          Je devrais chasser.
        


      Elle releva la tête et scruta les ombres sans conviction dans l’espoir de voir une souris gratter le sol entre les racines.


      Mais seul le feuillage remuait autour d’elle. Elle jeta un coup d’œil sous les branches, en direction du champ. Des oiseaux plongeaient vers les sillons afin de trouver des insectes avant de remonter dans le ciel, hors d’atteinte. Vol du Papillon laissa retomber sa queue. Vent Vif en aurait attrapé un sans difficulté. Elle se tapirait dans un sillon, invisible sur la terre, et en saisirait un en plein piqué. Mais pas moi. Et même si elle avait été douée pour la chasse, son pelage blanc l’aurait trahie.


      Le vent rida la surface d’une flaque à quelques longueurs de queue d’elle. Au moins, elle pourrait boire. Elle se glissa hors de la haie pour s’en approcher. C’est alors qu’elle vit une chose bouger : un crapaud brun sombre rampait le long de la haie.


      Est-ce que je suis capable de manger un crapaud ? Vol du Papillon resta songeuse. Elle savait que le Clan de l’Ombre se vantait de manger des grenouilles et des lézards. Au moins, il serait facile à attraper. Le crapaud sauta gauchement et atterrit tant bien que mal près d’un sillon. Il dut agiter ses pattes arrière pour retrouver l’équilibre. Vol du Papillon adopta la position du chasseur et attendit qu’il saute de nouveau.


      Alors, elle bondit vers lui, les pattes avant tendues, et le cloua au sol. Il tomba sur le dos, exposant son ventre pâle. Vol du Papillon grimaça avant de se pencher pour lui asséner une morsure fatale.


      Sa chair était si visqueuse entre ses dents qu’elle frémit en lui croquant la colonne vertébrale. Lorsqu’il retomba, inerte, Vol du Papillon se sentit soulagée. Son sang n’était pas aussi sucré que celui d’un lapin mais, au moins, il n’avait pas le goût d’eau croupie.


      Elle saisit sa prise dans sa gueule pour la rapporter vers la haie, où elle retourna se cacher dans l’ombre.


      Affamée et transie de froid, elle se mit à manger malgré la nausée qui la prit lorsqu’elle déchira le flanc flasque du batracien. Les pattes sont peut-être plus charnues. Elle en grignota une en s’efforçant de ne pas grimacer. Au bout de quelques bouchées, sa faim s’apaisa et elle repoussa l’animal. Elle imagina Vent Vif lui recommandant de ne pas gâcher tant de nourriture car les ventres affamés ne peuvent se permettre de faire les difficiles. Cependant, Vent Vif n’était pas là. Je fais donc ce que je veux.


      Son cœur s’emballa. Je vais vraiment passer la nuit ici ? Elle n’avait jamais dormi loin de son clan. Elle avait l’habitude de dormir contre Museau Poussiéreux et d’entendre les ronflements de ses camarades. Elle comprit soudain à quel point elle s’était sentie en sécurité dans son camp.


      Nerveuse, elle jeta un coup d’œil hors de la haie. Les ombres du soir avaient laissé place à la nuit. Les oiseaux avaient cessé leurs piqués. Les corneilles s’étaient posées et tues. Vol du Papillon cligna des yeux, la tête levée vers le ciel où les étoiles commençaient à apparaître. Elle regarda vers la flaque en espérant voir dans l’eau boueuse leurs reflets scintiller comme de vieux amis.


      Quelque chose bougea alors dans le champ.


      Vol du Papillon se crispa. Une silhouette rampait le long de la haie, dans sa direction. Son ombre noire ondulait contre les feuilles qu’elle faisait frémir.


      Un renard ? La créature avançait vite, plaquée au sol. Vol du Papillon ouvrit la gueule pour flairer l’intrus mais la puanteur du crapaud imprégnait encore sa langue. Le ventre noué, elle recula un peu plus dans la haie en espérant que l’animal ne la verrait pas. Celui-ci s’était arrêté pour renifler les sillons. Il releva soudain la tête. Vol du Papillon se figea quand ses yeux se tournèrent vers elle. Le voyant bondir, elle sortit les griffes. Les pattes arrière calées contre une racine, elle se prépara à se défendre.


      Tandis que la créature se rapprochait, le sang se mit à battre aux oreilles de Vol du Papillon. Les pattes de l’intrus martelaient le sol et son regard se tournait de-ci, de-là, comme s’il scrutait la haie.


      Il sait que je suis là. Elle paniqua. Devrais-je fuir ?


      « Vol du Papillon ! »


      La jeune chatte cligna des yeux, stupéfaite. L’inconnu l’appelait par son nom. Son miaulement lui était familier.


      « Poil Doré ? » fit-elle, rassurée de reconnaître la forme de ses épaules.


      Son pelage tacheté brillait d’un pâle éclat au clair de lune.


      « Je t’ai trouvée ! s’écria-t-il en s’arrêtant devant la haie. Qu’est-ce que tu fiches ici ? Tout va bien ? À ton odeur, je devine que tu as peur.


      — Ça va. » Vol du Papillon sortit de sa cachette, si soulagée qu’elle tenait à peine sur ses pattes. Un parfum de bruyère se dégageait de la fourrure de son camarade – l’odeur de leur foyer. « Je t’ai pris pour un renard !


      — Et si j’avais été un renard ? répliqua-t-il, inquiet.


      — Ce n’est pas le cas. »


      D’un frétillement d’oreilles, elle éluda sa question. Elle préférait ne pas y penser.


      « Museau Poussiéreux nous a dit que tu t’étais enfuie.


      — C’est vrai.


      — Eh bien, tu ne peux quand même pas passer la nuit ici juste parce que tu t’es disputée avec Vent Vif. Viens, rentrons au camp. »


      Vol du Papillon le dévisagea. Museau Poussiéreux n’avait-il donc rien expliqué ?


      « Je ne peux pas rentrer. Je suis une menace pour le clan.


      — Ne fais pas ta cervelle de souris, dit-il en agitant la queue. Tu ne menaces personne. Même si Vent Vif est contrariée, tout sera oublié demain matin. »


      Vol du Papillon planta ses griffes dans le sol.


      « Elle a dit que le clan se porterait mieux sans moi, et elle a raison. Je ne rentre pas.


      — Tu ne peux pas rester ici ! » Poil Doré la scruta. « C’est dangereux. En plus, tu dois mourir de faim. »


      Vol du Papillon releva le museau, indignée.


      « J’ai attrapé un crapaud. »


      Elle tendit la patte sous la haie et le ramena vers lui.


      Poil Doré recula, la truffe froncée.


      « Tu ne vas pas avaler ça, quand même !


      — Trop tard, rétorqua-t-elle fièrement. Tu vois ? J’ai mangé une partie de sa patte. Tu crois que je ne peux pas me débrouiller seule, mais c’est faux ! »


      Le regard du matou s’adoucit.


      « Oh, Vol du Papillon… Je sais que tu peux te débrouiller toute seule. »


      Lorsqu’il se pencha pour frotter sa joue contre la sienne, elle eut un mouvement de recul.


      « Ne me traite pas comme un chaton ! » Elle l’avait entendu parler à Oreille Noire sur le même ton, un peu plus tôt. « Je ne rentre pas ! »


      Poil Doré s’assit.


      « Eh bien, si c’est comme ça, nous ferions mieux de nous faire un nid pour la nuit.


      — Tu restes avec moi ? »


      Vol du Papillon gratta le sol, gênée. Elle voulait désespérément prouver qu’elle pouvait se débrouiller sans aide. Néanmoins, elle se sentirait davantage en sécurité si Poil Doré dormait près d’elle.


      « Hors de question que je te laisse toute seule. De plus, tu auras changé d’avis à l’aube. Après une bonne nuit de sommeil, tu seras prête à rentrer. »


      C’est faux. Mais Vol du Papillon ravala sa réponse de peur qu’il n’ait raison.


      Poil Doré pointa le museau vers les tas de feuilles de hêtre mortes qui bordaient la haie.


      « Et si on en poussait sous les branches pour se faire un nid ?


      — Creusons d’abord un trou, suggéra-t-elle. Nous aurons plus chaud.


      — Bonne idée. »


      Poil Doré renifla sous la haie puis se mit à gratter la terre entre les racines.


      Vol du Papillon se fraya un passage à côté de lui pour l’aider. Il ne leur fallut pas longtemps pour dégager un trou peu profond entre deux racines noueuses. Poil Doré alla chercher des paquets de feuilles que Vol du Papillon tapota pour former une litière douce, quoique crépitante, pour la nuit.


      « J’ai faim », miaula Poil Doré lorsqu’ils eurent fini. Il s’assit dans le nid et leva la truffe. « Tu as vu des souris dans les parages ?


      — Si j’en avais vu, tu crois que j’aurais croqué dans un crapaud ? »


      Vol du Papillon s’installa à côté de lui dans un crissement de feuilles. La fourrure du matou était toute chaude contre la sienne.


      Poil Doré ronronna.


      « Je pourrais aller chasser.


      — Il y a peut-être des chiens, dans le coin. Je les ai entendus aboyer tout à l’heure », le mit-elle en garde.


      Elle ne voulait pas rester seule dans le noir. Elle se demanda soudain comment elle avait pu envisager de dormir ici sans personne avec elle.


      Poil Doré la fixa avec tendresse.


      « D’accord, fit-il en baissant la tête. Je vais goûter ton crapaud puant.


      — La chair des pattes est correcte. »


      Vol du Papillon tendit une griffe et fit tomber le crapaud dans le nid, devant son camarade.


      « Tu n’en as pas pris beaucoup, constata-t-il.


      — Je n’avais pas très faim.


      — Mange encore un peu, avec moi, insista-t-il. La nuit sera froide, et tu auras plus chaud l’estomac plein. »


      Loin d’égaler la saveur de la viande de lapin, la chair du crapaud n’était plus si mauvaise, quand on la partageait.


      Vol du Papillon ronronna en voyant Poil Doré grimacer.


      « Les membres du Clan de la Rivière doivent tout le temps manger des grenouilles, le taquina-t-elle.


      — Oui, et ils savent nager aussi, répondit-il en mâchant la chair flasque. Ça ne veut pas dire que nous devons nous jeter dans l’eau. »


      Ils en avalèrent autant qu’ils le purent et rejetèrent les restes hors du nid.


      « On ne sait jamais… bâilla Poil Doré. Un oiseau viendra peut-être picorer ça demain matin. Et, là, je pourrai attraper un repas digne de ce nom.


      — Ce n’était pas si mauvais », se défendit Vol du Papillon.


      Pourquoi devait-il agir comme s’il était meilleur qu’elle ? Fâchée, elle se roula en boule en s’enfonçant au maximum dans les feuilles et ferma les yeux. La langue râpeuse de Poil Doré glissa sur son oreille.


      « Je sais que tu as eu une dure journée, murmura-t-il. Mais nous nous inquiétions tous pour toi. Les autres seront vraiment soulagés de te voir demain.


      — Même Vent Vif ? » demanda Vol du Papillon sans ouvrir les yeux.


      Du bout du museau, le matou lui effleura le crâne.


      « Surtout Vent Vif. »


      Ses paroles lui mirent du baume au cœur. Elle leva la tête et le remercia d’un battement de cils. Quel bon ami. Elle devrait vraiment rentrer avec lui le jour venu. Elle avait été une imbécile de rester là, toute seule. Elle le sentit s’installer près d’elle et se délecta de la chaleur de son pelage contre le sien. Comment pourrais-je vivre sans mon clan ? Je dois juste faire plus d’efforts. Elle ignora le malaise qui s’instillait en elle. Si je m’entraîne à chasser et si je me concentre plus sur ce que je fais… Elle laissa la fatigue la gagner et sombra dans le sommeil.
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      Vol du Papillon ouvrit les yeux et se crispa en voyant les ténèbres autour d’elle. Ce n’était pas la voûte noire du ciel piqueté d’étoiles, juste une obscurité oppressante. L’air sentait l’humidité et la pierre. Elle cligna des paupières, surprise de se retrouver debout, des rochers froids sous ses pattes.


      
          Où suis-je ? Où est Poil Doré ?
        


      Elle regarda autour d’elle, à la recherche de son camarade, et se demanda ce qui était arrivé à la haie de hêtres. Dans le noir, tout semblait minéral. Au-dessus de sa tête, une petite ouverture laissait filtrer la lumière des étoiles qui éclairait un grand rocher jailli du sol.


      Je suis dans une grotte ! Elle comprit dans un sursaut qu’elle rêvait. Ça semble pourtant si réel ! La pierre froide lui faisait mal aux pattes et l’air humide lui glaçait la fourrure. Vol du Papillon frissonna en fixant le roc qui se dressait au milieu de la caverne. Elle s’en approcha pour le renifler. Ses moustaches frémirent et son cœur s’emballa. Quel est cet endroit ? L’atmosphère était si lourde que Vol du Papillon s’attendait à tout instant à sentir la caverne trembler sous un coup de tonnerre.


      
          Quelqu’un approche !
        


      Ses oreilles s’agitèrent lorsqu’elle entendit des pas venir dans sa direction. En se tournant, elle discerna une ombre noire sur le côté de la grotte. Un tunnel ! Deux chats en sortirent, leur pâle fourrure à peine éclairée par la lueur des étoiles.


      Vol du Papillon distingua un matou gris et une chatte gris-bleu. Je la connais ! Son cœur fit un bond dans son poitrail lorsqu’elle s’aperçut que c’était celle qui était revenue des confins de la mort. Elle s’élança vers elle, ravie de la voir en si bonne forme. Son épais pelage semblait bien propre et ses prunelles brillaient dans la semi-obscurité. Elle paraît plus jeune ! Vol du Papillon pencha la tête, déroutée.


      Pourquoi rêvait-elle une nouvelle fois de cette chatte ? Et pourquoi était-ce aussi réaliste ?


      « Qui êtes-vous ? »


      Son miaulement résonna dans la grotte, mais les deux félins ne semblèrent pas l’entendre. Ils s’approchèrent du grand roc sans le quitter des yeux. Puis la chatte grise s’arrêta devant.


      « S’il vous plaît, parlez-moi ! »


      Vol du Papillon se hâta de les suivre et tendit une patte pour toucher la chatte. Mais, comme dans son rêve précédent, elle la traversa tel un banc de brume.


      La gueule du matou s’entrouvrit. Sa camarade arracha son regard de la pierre et hocha la tête.


      Pourquoi ne puis-je pas les entendre ? se demanda Vol du Papillon, exaspérée.


      Comme intimidée, la chatte s’approcha du roc et s’allongea à son pied. Elle leva la tête et Vol du Papillon suivit son regard.


      Par l’ouverture dans la voûte, elle constata que la lune se levait. Aussitôt, elle vit avec ravissement ses rayons donner à la pierre une teinte argentée. C’est tellement beau, ici !


      La chatte grise ferma les paupières.


      Vol du Papillon se pencha un peu plus. Et maintenant ?


      Tout à coup, une lumière aveuglante envahit la grotte, plus saisissante qu’un éclair. Aveuglée, la jeune chatte blanche ferma les yeux en frémissant. Puis elle les entrouvrit tout doucement.


      Dans son éblouissement, elle vit l’autre chatte tendre le museau vers la pierre scintillante.


      Qu’est-ce qui se passe ? Elle brûlait de curiosité. La chatte grise devint aussi immobile que la pierre. À une longueur de queue, le matou s’était roulé en boule sur le sol, les paupières closes.


      Vol du Papillon contourna la chatte, tout excitée. Soudain, elle sentit une foule de chats tout autour d’elle. Elle hoqueta.


      D’où venaient-ils ?


      Elle cilla en se rendant compte qu’ils étaient translucides et qu’ils brillaient comme si de l’eau ondulait sur leur fourrure et reflétait la voûte étoilée.


      Des chats-esprits ! Elle avait entendu des récits sur ces ancêtres fantomatiques apparus aux Quatre Chênes après la Grande Bataille. Ils avaient parlé aux meneurs des clans pour apporter la paix aux chats en guerre. Même s’ils étaient parfois réapparus au cours des lunes suivantes, elle ne les avait jamais vus de ses propres yeux.


      Elle se crispa. S’ils étaient bel et bien leurs ancêtres, Gris Poil devait être parmi eux. Elle se hâta de scruter les pelages semés d’étoiles, sans succès.


      Un grand mâle s’approcha de la chatte grise. Il se pencha et, du bout de la truffe, lui toucha la tête.


      La chatte sursauta, comme traversée par une vive douleur, mais elle resta immobile et n’ouvrit pas les yeux. Le matou miaula des paroles inaudibles. Puis il recula, et la chatte grise se détendit.


      Pleine d’espoir, Vol du Papillon se demanda si les chats-esprits pouvaient la voir. Les morts pouvaient parler aux vivants, après tout. Pourquoi ne pourraient-ils pas voir une chatte en rêve ? Elle releva le menton d’un air de défi.


      « Qu’est-ce qui se passe ? Que faites-vous là ? »


      Son miaulement resta sans réponse. Il ne résonna pas dans la grotte. Et personne ne la regarda.


      Déçue, elle se faufila parmi eux pour sentir leurs fourrures contre elle. Mais c’était comme si elle n’était pas là !


      Un petit chat brun s’avança, son pelage étincelant se fondant dans le scintillement de la pierre lorsqu’il s’arrêta près de la chatte grise. À son tour, du bout de la truffe, il lui toucha la tête et, de nouveau, elle sursauta violemment.


      Vol du Papillon scruta les rangs des chats stellaires avec tristesse.


      « J’aurais tant aimé que vous m’entendiez. »


      Elle se sentait tout à coup très seule et toute petite. L’espace d’un instant, elle voulut s’échapper de son rêve pour retrouver sa place dans son nid chaud, près de Poil Doré. Mais une tache colorée aux teintes familières apparut sur le côté : les ailes vert pâle du papillon qui s’agitait derrière les esprits. Il restait à l’entrée du tunnel, par où la chatte et le mâle gris étaient arrivés.


      Vol du Papillon retint son souffle. Elle savait qu’elle devait le suivre. Après avoir traversé le cercle d’esprits, elle se précipita dans le passage ténébreux.


      L’odeur de l’humus lui emplit alors la truffe. Tandis qu’elle rouvrait les yeux, elle entendit le doux ronflement de Poil Doré. Elle fut si déçue qu’elle crut avoir avalé une pierre. Je me suis réveillée ! Elle était de retour dans son nid, près de son ami. Les feuilles des hêtres frémissaient au-dessus de leurs têtes. Une chouette hulula tout près. Vol du Papillon leva un peu la tête et jeta un coup d’œil vers le champ éclairé par la lune. Du givre brillait sur les sillons. Où est passé mon papillon ? Puis elle comprit. Il m’attend pour me guider ! Mais où ? Et quand ? Pourquoi semblait-il toujours disparaître dès qu’elle commençait à le suivre ?


      Vol du Papillon inspira profondément, plus déterminée que jamais. Ce n’est pas censé être facile. Il ne veut pas que je me décourage ! Elle se leva et sortit de la haie en hérissant sa fourrure pour se protéger du froid. L’aube pointait derrière la haute lande. Poil Doré allait bientôt se réveiller. Il n’y avait pas de temps à perdre.


      Comment pouvait-elle ne serait-ce qu’envisager de rentrer au camp maintenant ? Elle était peut-être idiote ; elle pouvait même se tromper… Le papillon n’était peut-être qu’un rêve. Mais si elle retournait chez elle maintenant, elle ne saurait jamais si quelque chose l’attendait loin de son clan. Si elle avait vraiment une mission à accomplir.


      Je ne peux pas partir sans prévenir Poil Doré. Même si elle comptait le laisser rentrer seul, il avait au moins le droit de savoir pourquoi. Elle se mit à plat ventre et se pencha dans le nid. Le parfum chaud de son camarade lui emplit la truffe. Sa gorge se noua. Son clan allait lui manquer. Mais elle devait suivre son cœur.


      Lorsqu’elle tendit une patte pour le secouer, il releva la tête en grognant.


      « Je dois partir », murmura-t-elle.


      Il ouvrit péniblement les yeux et la regarda d’un air ensommeillé.


      « Je suis désolée. Ça peut sembler fou mais je sais que je dois le faire. Je ne peux pas rentrer avant. Et si je ne pars pas tout de suite, je n’en aurai peut-être plus jamais l’occasion. »


      Poil Doré se lécha le museau, comme s’il était toujours perdu dans un rêve.


      « Non, plus de crapaud… » marmonna-t-il.


      Il reposa sa truffe sur ses pattes, ferma les paupières et soupira.


      L’avait-il seulement entendue ? Vol du Papillon se pencha de nouveau et, du bout de la truffe, lui effleura la joue.


      « Désolée, Poil Doré », répéta-t-elle. Elle sortit de la haie à reculons malgré la culpabilité qui lui étreignait le cœur. « Au revoir. J’espère que nous nous reverrons. »


      Elle se redressa, s’ébroua pour chasser les bouts de feuilles de son pelage et balaya le champ du regard en se demandant de quel côté elle devait aller.


      La lande s’étirait derrière elle, les Hautes Pierres en face. La queue en panache, elle partit droit devant elle et longea la haie. Lorsque la rangée d’arbres tourna sur le côté, la chatte se glissa en dessous et rejoignit un sentier de terre bordé par un fossé rempli d’eau. Vol du Papillon y descendit et sursauta lorsque le liquide glacial lui recouvrit les pattes. Elle se mit à marcher dans le fossé, ravie que le ruisseau efface ses empreintes. Poil Doré ne pourrait pas remonter sa piste. Quelle que soit sa mission, elle savait qu’elle devait l’accomplir seule.
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      Une fois certaine d’avoir complètement dissimulé sa trace, Vol du Papillon bondit hors du fossé et se secoua les pattes pour suivre le sentier. Il obliqua soudain pour remonter vers un nid de Bipèdes. Elle s’immobilisa. Elle ne voulait pas s’approcher de ces derniers. Ils étaient trop imprévisibles et leurs chiens l’effrayaient. Elle préféra se frayer un chemin entre les fougères et se retrouva dans une prairie.


      Alors qu’elle se faufilait dans l’herbe, elle marqua une halte pour renifler les tiges, excitée par le nombre de plantes inconnues qui poussaient là, plus hautes que sa queue. C’était très différent de la lande, où seuls les végétaux les plus robustes pouvaient survivre, cramponnés au ras du sol de peur d’être arrachés par la tourmente perpétuelle.


      Là, les plantes proliféraient comme si elles n’avaient jamais connu le mauvais temps. Vol du Papillon inhala leur odeur piquante jusqu’à en avoir le tournis. Elle suivit la vallée, les Hautes Pierres se dressant au loin d’un côté, la lande de l’autre. Tant qu’elle ne savait pas où elle devait aller, elle préférait rester au milieu.


      Et si son voyage devait la conduire au-delà de la vallée ? Au-delà même des Hautes Pierres ? Là où elle ne verrait plus la lande ? Son ventre se noua. Il lui paraissait déjà assez étrange d’être si loin de son clan et d’abandonner Poil Doré. Alors que le soleil se levait et commençait à traverser le vaste ciel bleu de la saison des feuilles nouvelles, elle se surprit à ralentir. Le papillon avait peut-être voulu la conduire ici, simplement, pour lui montrer la luxuriance de la végétation qui poussait si près de chez elle.


      Son estomac gargouilla et elle se rendit compte qu’elle mourait de faim. Et de soif. Elle se lécha le museau avant de lever la truffe, à l’affût d’un point d’eau. Si elle pouvait trouver un autre sentier de terre, elle tomberait peut-être sur un autre fossé. Avec un peu de chance, elle y trouverait de quoi boire et un campagnol. Ou au moins un crapaud. Elle frémit.


      Elle se fraya un passage à travers une haie et déboucha dans un large champ à l’herbe rase. Des moutons y paissaient, le regard vide, rassemblés en petits groupes, comme des nuages parsemant un ciel vert. À quelques longueurs de queue, où la haie laissait la place à une clôture, de l’eau s’était accumulée dans les sillons formés par des pattes de monstres.


      Aux aguets, Vol du Papillon s’approcha des flaques et se tapit près de la plus proche. Elle lapa l’eau brune en tentant d’ignorer son goût âcre. Elle entendit des sabots claquer dans le champ et, en levant la tête, elle vit que des moutons s’approchaient d’elle. Par prudence, elle préféra rebrousser chemin. Ils erraient sans but, leur attention fixée sur l’herbe, se bousculant les uns les autres. Des animaux si stupides risquaient de la piétiner sans même s’en rendre compte. Elle les contourna à bonne distance et sa truffe remua en flairant leur odeur chaude et aigre.


      Elle vit du coin de l’œil une petite chose brune bouger dans l’herbe.


      
          Une souris !
        


      Le cœur battant, Vol du Papillon adopta la position du chasseur.


      La souris détalait vers la haie en agitant nerveusement son petit museau.


      « Le gibier te sentira avant de te voir, alors reste toujours face au vent. » Vol du Papillon se remémora les leçons de Poil d’Ajonc et dressa la queue si haut que la brise la fit onduler. Heureusement, la souris était également face au vent. Elle ne la flairerait donc pas. Il ne lui restait qu’à ramper vers elle sans un bruit.


      Elle se mit à avancer à pas menus en s’assurant que sa queue ne frôlait pas l’herbe. Elle était surprise de si bien se rappeler les consignes de son père. Pourquoi avait-elle été incapable de s’en souvenir lorsqu’elle tentait d’impressionner Vent Vif ?


      La souris progressait vite, le regard braqué vers la haie. Si Vol du Papillon voulait l’attraper avant qu’elle se cache dans l’ombre des branches, elle allait devoir courir. Elle retint son souffle et pressa l’allure en s’efforçant d’être aussi discrète que des plumes tombant sur le sol. Elle pria pour que le claquement des sabots fendus des moutons masque le frôlement de ses pattes.


      La souris continuait à courir, mais Vol du Papillon était presque à bonne distance pour lui sauter dessus. L’excitation lui serra le poitrail. Ne la quitte pas des yeux, se rappela-t-elle tandis qu’elle bandait ses muscles avant le saut. Elle ne devait pas la manquer, car il n’y aurait pas de seconde chance.


      
          Prête…
        


      Des ailes vertes voletèrent près d’elle. Vol du Papillon s’arrêta net.


      
          Le papillon !
        


      Elle oublia aussitôt sa proie et se tourna vers son guide. Il était juste devant elle et ses grandes ailes brillaient au soleil.


      Elle tendit une patte pour le toucher. Mais il l’esquiva et se mit à traverser le champ.


      Elle s’élança à sa poursuite en ronronnant. Il est venu me montrer le chemin !


      Il voleta devant un groupe de moutons que Vol du Papillon contourna, puis il prit de la hauteur. Non ! Ne pars pas ! Et s’il s’envolait si haut qu’elle le perdait de vue ? Elle accéléra, désespérée.


      
          Je ne me laisserai pas semer cette fois-ci !
        


      Un aboiement retentit dans le champ, et les poils de la jeune chatte se hérissèrent.


      
          Un chien !
        


      Elle arracha son regard du papillon pour observer les alentours.


      L’aboiement tonna de nouveau, plus fort. Puis le chien commença à japper, tout excité. La peur figea le sang de Vol du Papillon dans ses veines.


      
          Il m’a vue !
        


      Elle scrutait toujours le champ, ses sens étant perturbés par les odeurs terreuses de la prairie.


      Paniqués, les moutons se regroupèrent et se mirent à courir vers elle.


      Et pourtant, elle ne voyait toujours pas le chien.


      Mais ses aboiements jubilatoires se rapprochaient de plus en plus.


      Brusquement, le troupeau se sépara en deux. Les moutons terrifiés se dispersèrent tandis qu’une forme au pelage noir et blanc surgissait entre eux pour foncer droit vers Vol du Papillon.


      Elle se figea sur place, horrifiée, avant de battre en retraite vers la haie qui bordait le champ. Les taillis y étaient épais. Si elle parvenait à s’y faufiler, il ne pourrait peut-être pas l’y suivre.


      Elle reprit sa course, son sang battant contre ses tempes. Cependant les pas lourds du chien étaient tout proches.


      Je ne vais pas réussir à le semer ! Des crocs claquèrent sur le bout de sa queue. Trop effrayée pour regarder derrière elle, elle sentit ses poils se hérisser un peu plus. Le cabot la talonnait et ses jappements se changèrent en grondements féroces.


      S’il l’attrapait, elle était fichue.


      Je dois l’affronter. La seule échappatoire, c’était de le blesser en premier.


      Elle fit volte-face en dérapant sur l’herbe et se dressa sur ses pattes arrière. Elle feula, prête à le frapper.


      Tout à coup, une fourrure jaune tigrée fila à toute allure entre le chien et elle.


      Vol du Papillon s’immobilisa. Chancelante, la gorge nouée, elle vit le chien pivoter pour suivre le matou jaune vers l’autre bout du champ.


      
          D’où sort-il ?
        


      Sous le choc, Vol du Papillon les laissa s’éloigner sans bouger.


      « Vite ! » miaula quelqu’un dans son dos.


      Elle tourna la tête et vit, stupéfaite, une chatte dodue et un petit matou brun aux moustaches grisonnantes s’arrêter de chaque côté d’elle.


      « Il faut partir d’ici ! ordonna la chatte en la poussant vers la haie.


      — Et tout de suite ! renchérit le matou.


      — Et lui ? fit Vol du Papillon en suivant du regard le chat jaune qui zigzaguait dans le champ, le chien aux trousses.


      — Qui, Mica ? »


      Les deux inconnus échangèrent un coup d’œil amusé.


      Vol du Papillon se crispa en voyant le dénommé Mica obliquer subitement pour plonger entre les pattes des moutons affolés. Bêlant de surprise, ils s’égaillèrent tandis que le chien pourchassait le matou en les écartant sur son passage.


      La chatte ronronna près d’elle.


      « Mica n’a pas besoin de nous.


      — Viens, fit le mâle en lui donnant un coup de museau. Nous pouvons te montrer un endroit sûr. »


      La chatte au poil noir et blanc fonçait déjà vers la haie, son ventre rond se balançant sous elle.


      Vol du Papillon la suivit, éperdue de gratitude. Derrière eux, les aboiements furieux du chien montèrent dans les aigus. Le matou brun ralentit pour la laisser passer la première dans la haie. Dès qu’elle sentit les tiges lui gratter le pelage, elle se détendit. Elle espérait juste que ces chats avaient raison et que le matou jaune qui l’avait sauvée n’avait pas besoin d’aide.
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      « Suis-moi ! » lui dit la chatte dodue en s’élançant sur une pente en bois très escarpée.


      Nerveuse, Vol du Papillon traversa la vaste tanière de Bipèdes au sol couvert de paille. Ses parois étaient immenses, sa voûte très haute au-dessus du sol. Le matou brun les suivit à l’intérieur, sans même un regard pour les énormes créatures au poil noir et blanc qui remuaient en soufflant à l’autre bout de la tanière.


      « Est-ce qu’elles sont dangereuses ? murmura Vol du Papillon en les lorgnant d’un air inquiet.


      — Les vaches ? Dangereuses ? » Le chat haussa les épaules. « Elles sont pataudes, mais pas méchantes. Reste loin de leurs sabots, et tout ira bien. »


      La chatte était déjà arrivée en haut et, perchée sur une vaste corniche chargée d’herbe sèche, elle baissa la tête vers eux.


      Vol du Papillon s’arrêta au pied de la pente raide, mal à l’aise.


      « Quel est cet endroit ? Est-ce qu’il y a des Bipèdes, ici ? »


      Du bout de la truffe, le matou la poussa sur le premier échelon.


      « Une étable. Les Bipèdes remisent leur foin sur la mezzanine et gardent leurs vaches en bas. Ils sont habitués à notre présence et ne nous embêtent pas. »


      Est-ce que ce sont des chats domestiques ? Vol du Papillon s’agrippa à l’échelon suivant mais l’une de ses pattes arrière dérapa et frappa le museau du matou.


      « Désolée ! Je n’ai jamais vu une pente en bois comme ça ! »


      Le chat renifla avant de s’ébrouer.


      « Les échelles ne sont dures à monter que la première fois, lui assura-t-il. Continue. »


      Vol du Papillon parvint au sommet, sur la corniche où la chatte les attendait. Elle éternua à cause de la poussière de foin. Ce doit être ça, la mezzanine.


      Tandis qu’elle remuait la truffe, la femelle ronronna, attendrie.


      « À ça aussi, tu t’habitueras. »


      Vol du Papillon en doutait. Ses yeux la piquaient. L’air, imprégné de poussière, la faisait suffoquer. Elle voyait tourbillonner des particules dans les rayons de soleil qui filtrait par chaque lézarde dans les parois de l’étable. La mezzanine, qui s’étirait dans l’ombre jusqu’au fond de la tanière, était remplie de bottes de foin.


      D’un bond, le matou atterrit près d’elle.


      « Tu es en sécurité, ici. Les chiens ne savent pas grimper à l’échelle. Tout dans les pattes, rien dans la tête.


      — Et Mica ? s’inquiéta-t-elle en entendant le chien aboyer toujours aussi furieusement au-dehors.


      — Mica est le chat le plus rapide et le plus malin de ma connaissance. »


      La chatte s’assit et commença à se lécher le ventre.


      « Les chiens n’arrivent jamais à s’approcher de lui », la rassura le matou.


      Sa camarade cessa sa toilette pour lui demander :


      « Comment t’appelles-tu, ma chérie ?


      — Vol du Papillon. »


      Elle scruta les bottes de foin, la truffe frémissante. Elle savait qu’il y avait du gibier, dans l’ombre. Son estomac miaulait famine.


      « Vol du Papillon ? répéta la chatte en clignant des yeux. C’est un nom de chat domestique ?


      — Je ne suis pas une chatte domestique ! » rétorqua l’intéressée en redressant la tête. Puis elle hésita, un peu coupable. Est-ce que, eux, ils étaient des chats domestiques ? Elle ne voulait pas les offenser alors qu’ils s’étaient montrés si gentils avec elle. Elle pencha la tête sur le côté, comme pour s’excuser, et demanda : « Et vous ? »


      Le matou s’allongea sous un rayon de soleil.


      « Nous sommes des chats de ferme. Nous partageons notre territoire avec les Bipèdes, mais nous subvenons à nos propres besoins. »


      Il bâilla.


      La chatte se redressa.


      « Je m’appelle Génisse et, lui, c’est Souriceau. »


      Vol du Papillon ravala un ronron amusé. Quels noms étranges !


      « D’où viens-tu, ma chérie ? » insista Génisse.


      La gorge de Vol du Papillon se noua lorsqu’elle repensa au camp du Clan du Vent.


      « De la lande. J’habite là-bas, avec mon clan. »


      La nostalgie la submergea, si intense qu’elle vacilla sur ses pattes.


      Génisse s’inclina vers elle pour la stabiliser avec sa douce épaule.


      « Tu dois mourir de faim, ma pauvre. Tu t’es égarée bien loin de chez toi. » Elle demanda à Souriceau : « La lande, c’est cette grande colline où le soleil se lève, c’est ça ? »


      Il hocha la tête et interrogea à son tour Vol du Papillon :


      « Ton “clan”, c’est ta famille ?


      — Plus ou moins. »


      La tristesse l’envahit quand elle songea à Museau Poussiéreux et à Poil d’Ajonc, et un peu plus encore lorsqu’elle imagina le regard accablé de Vent Vif. J’aimerais tant qu’elle puisse être fière de moi.


      Vol du Papillon entendit des pas en contrebas. Elle aperçut du coin de l’œil une silhouette jaune, puis des griffes crissèrent sur l’échelle. Un instant plus tard, Mica sauta sur la mezzanine. Son pelage rayé brilla sous un rayon de soleil et ses yeux verts s’éclairèrent lorsqu’il croisa le regard de Génisse.


      « Ce chien va passer des jours à retirer les épines de ses coussinets, ronronna-t-il.


      — Tu l’as encore entraîné dans les ronces ? plaisanta la chatte.


      — Évidemment !


      — À vous entendre, ça arrive souvent ! s’amusa Vol du Papillon, admirative.


      — Dans toute la vallée, aucun cabot n’est capable de m’attraper, répondit Mica, la queue en panache. Et si l’un d’eux y arrivait, je lui donnerais un coup de griffe qu’il ne serait pas près d’oublier. »


      Souriceau roula sur le dos, somnolent.


      « Ça doit être un nouveau, dit-il. Les vieux chiens de ferme savent bien qu’il est inutile de te pourchasser, Mica. »


      Tout à coup, ce dernier fixa Vol du Papillon, les yeux écarquillés, comme si la fourrure de la chatte était devenue verte.


      « Qu’est-ce qu’il y a ? fit-elle, gênée.


      — C’est toi ! s’écria Mica, incrédule, le pelage dressé sur l’échine. Qu’est-ce que tu viens faire par ici ? Je ne pensais pas te rencontrer un jour. »


      Génisse cligna des paupières.


      « De quoi parles-tu, Mica ? Tu ne peux pas la connaître, elle n’est pas d’ici.


      — Mais je l’ai déjà vue ! » insista Mica.


      Souriceau se releva.


      « Tu vis dans cette ferme depuis que tu es chaton. Comment peux-tu la connaître ? Elle vient d’arriver.


      — Je l’ai vue dans mes rêves ! » murmura Mica, les yeux ronds.


      Génisse enroula sa queue autour de ses pattes.


      « Ne fais pas ta cervelle de souris. Elle est bel et bien réelle ! »


      Vol du Papillon l’entendit à peine.


      « Toi aussi, tu fais des rêves étranges ? demanda-t-elle à Mica.


      — Tout le monde fait des rêves, déclara Souriceau.


      — Les tiens n’ont rien d’étrange, le coupa Mica. Toi, tu ne rêves que de souris et de rats que tu pourchasses.


      — C’est faux, rétorqua l’intéressé. Parfois, ce sont eux qui m’attaquent !


      — Mes rêves à moi ont l’air très réels ! insista Mica.


      — Moi aussi ! » fit Vol du Papillon, le ventre noué par l’excitation.


      Génisse vint se glisser entre eux.


      « Pauvre Vol du Papillon, elle meurt de faim. Laissons-la d’abord manger, nous parlerons après. » D’un signe, elle lui montra les ombres au fond de la mezzanine. « Tu veux que je t’attrape une souris ? Il y en a plein ! »


      Vol du Papillon secoua la tête. Un long voyage l’attendait. Le papillon avait toujours quelque chose à lui montrer, elle en était certaine. Et si elle pouvait se fier à ses songes, elle devinait que c’était lié aux chats-esprits. Elle devait prouver qu’elle était à la hauteur de l’épreuve.


      « J’attraperai mon repas moi-même, merci. »


      Elle glissa un coup d’œil vers Mica et eut soudain très chaud. Je ne veux pas qu’il pense que je suis incapable de chasser, se dit-elle.


      « Sers-toi, l’encouragea Génisse.


      — Chassons ensemble, suggéra Mica en passant devant elle. Cette course-poursuite m’a ouvert l’appétit.


      — Nous chasserons tous », déclara Génisse en se levant.


      Vol du Papillon en fut déçue. Elle aurait voulu passer un moment seule avec Mica pour l’interroger sur ses rêves. Étaient-ils semblables aux siens ?


      « Venez ! » fit Génisse en s’éloignant vers le fond de la mezzanine.


      Mica bondit sur l’un des tas de foin et disparut de l’autre côté.


      Alors que Vol du Papillon se demandait si elle devait le suivre, Génisse lui souffla à voix basse :


      « Il y a un bon coin, par là. Même si haut, il y a toujours plein de souris incapables de résister à l’appel d’un brin de paille à grignoter. »


      Elle se tapit. Vol du Papillon l’imita et fixa l’obscurité. De la poussière lui rentra dans la truffe mais, à travers, elle flaira le fumet musqué du gibier.


      Son estomac gronda de nouveau.


      Génisse se retint de ronronner.


      « Je te laisse passer en premier, souffla-t-elle.


      — Merci. »


      Vol du Papillon rampa tandis que sa vision s’accommodait à la pénombre. Entre deux tas de foin, elle vit un petit mouvement. Elle se concentra en se remémorant les conseils de Poil d’Ajonc… qu’il lui avait répétés tant et tant de fois ! « Déplace-toi doucement. Lève ta queue. Pose doucement tes pattes. » Les paroles de son père résonnaient dans sa tête. Elle s’avança, les oreilles dressées. L’excitation lui chatouillait le ventre. Alors qu’elle s’approchait des tas de foin, elle distingua l’arrière-train arrondi d’une souris. Elle retint son souffle, s’avança, se prépara à bondir. L’espace d’un instant, elle prit conscience du silence absolu qui régnait. Puis elle sauta.


      La souris détala mais Vol du Papillon fut plus rapide qu’elle. Elle atterrit à un poil de moustache du tas de foin et y plongea la patte, plus vite que jamais. Elle exulta en sentant ses griffes se planter dans la chair chaude. Vive comme l’éclair, elle sortit sa prise du foin et la tua d’un coup de croc.


      Un pelage noir et blanc passa devant elle à toute allure. Génisse percuta un tas de foin dans un nuage de poussière, fourragea dessous avant d’en ressortir sa propre prise.


      Les yeux brillants, elle tua sa souris puis adressa un signe de tête approbateur à Vol du Papillon.


      « Il n’y a pas de meilleur endroit au monde qu’une grange », ronronna-t-elle.


      Si Vol du Papillon appréciait l’hospitalité et la bonne humeur de la chatte, elle ne pouvait être d’accord. Elle s’imagina chassant des lapins avec Museau Poussiéreux sur la haute lande tandis que le vent balayait sa fourrure. Un jour, j’en attraperai un. Son cœur se gonfla de bonheur lorsqu’elle se figura la mine impressionnée de son frère.


      « Viens. »


      Génisse rebroussait chemin vers le rebord ensoleillé de la mezzanine, son miaulement à moitié étouffé par sa proie.


      Vol du Papillon saisit la sienne et la suivit.


      Souriceau mangeait déjà. Mica apparut peu après au sommet du tas de foin et les rejoignit d’un bond gracieux, une souris dans la gueule.


      Vol du Papillon mordit dans sa prise et savoura son goût sucré. Elle se souvint en grimaçant du crapaud de la veille au soir. Comment le Clan de la Rivière pouvait-il manger des grenouilles tous les jours ? Ce n’était peut-être pas le cas. Peut-être qu’il les gardait pour les grandes occasions ! Elle frémit.


      Un souffle doux lui caressa l’oreille.


      « Tu disais que toi aussi, tu faisais des rêves étranges ? »


      Le miaulement de Mica la tira de ses pensées. Il s’était rapproché en posant sa souris à côté de la sienne.


      « Oui », murmura-t-elle.


      Génisse était occupée à manger. Souriceau, qui avait déjà fini, commençait une toilette langoureuse à une longueur de queue d’eux.


      Mica mordit dans sa proie.


      « De quoi rêves-tu ? demanda-t-il, la gueule pleine. De moi ? »


      Vol du Papillon fit non de la tête en se retenant tant bien que mal de ronronner. La modestie n’était visiblement pas la qualité principale de Mica.


      « J’ai rêvé d’un papillon vert et de chats-esprits. Ils sont si nets que c’est comme s’ils étaient réels.


      — Des chats-esprits ?


      — Des morts qui viennent rendre visite aux vivants. » Vol du Papillon se demanda soudain si les chats de ferme recevaient eux aussi la visite de leurs ancêtres. Vu l’expression étonnée de Mica, elle en conclut que ce n’était pas le cas. Elle poursuivit : « Tu fais les mêmes rêves ? Avec des papillons et d’autres chats ? »


      Il ignorait peut-être que les félins dont il rêvait étaient morts. Elle le fixa, impatiente, oubliant le chaud fumet de gibier qui montait de sa souris. L’espoir faisait battre son cœur. Mica saurait-il ce que le papillon signifiait, et qui était la chatte au poil gris-bleu ?


      Il fit non de la tête avant de déglutir.


      « J’ai juste rêvé de toi. » Sa fourrure se plissa sur son front, comme s’il était perplexe. « Juste de toi. Tu jouais avec un jeune chat tigré…


      — Museau Poussiéreux ? le coupa-t-elle.


      — Je ne connais pas son nom. Parfois, vous jouez à attrape-ma-queue, parfois vous courez sur une vaste prairie, pour chasser. Parfois, vous êtes avec d’autres chats – un autre matou gris, plus mince et plus vieux que Museau Machin.


      — Poil d’Ajonc ! »


      Vol du Papillon sentit ses poils se hérisser. Ce chat l’avait vraiment vue en rêve !


      « Si tu le dis, fit-il dans un haussement d’épaules. Et il y avait aussi une chatte brune, grande et mince. Elle a toujours l’air fâchée.


      — C’est Vent Vif, ma mère, lui apprit-elle.


      — Moi, on m’a enlevé à ma mère quand j’étais chaton, répondit-il en prenant une autre bouchée. Si les mères sont si sévères, je suis content d’avoir grandi avec Génisse, à la place. » Il jeta un coup d’œil attendri vers la chatte dodue. Celle-ci, repue et ravie, mâchait les restes de sa prise. Mica remua soudain les moustaches. « Pourquoi rapportes-tu toujours des plantes à ta tanière ?


      — Tu as vu ça aussi ? s’étonna Vol du Papillon.


      — Les autres te taquinent mais, chaque fois que tu vas chasser, tu rapportes des plantes et non du gibier. Ça rend ta mère folle. »


      Vol du Papillon ronronna de bon cœur. Mica était drôle. Puis elle se tut.


      « Es-tu surpris de me voir en vrai ? »


      Il plissa les yeux, comme s’il réfléchissait.


      « Mes rêves m’ont toujours semblé réels, alors il me paraît normal que je finisse par faire ta connaissance. »


      Vol du Papillon hocha la tête avec énergie.


      « Je vois ce que tu veux dire. Mes rêves ne te concernent pas mais ils semblent très réels aussi. Ils doivent l’être, non ? »


      Mica l’observa d’un air dubitatif.


      « Des papillons verts et des chats-esprits ? »


      La jeune chatte scruta ses yeux vert vif.


      « Tu as rêvé de moi alors que tu ne m’avais jamais vue, rétorqua-t-elle. Tout est possible. »


      Mica remua les oreilles.


      « C’est pas faux. »


      Il soutint son regard et Vol du Papillon eut soudain très chaud. C’était comme si elle le connaissait depuis toujours. Des fourmis grouillèrent sous sa fourrure. Ce chat fait-il partie de ma quête ?
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      Vol du Papillon se réveilla en éternuant. Elle ouvrit les yeux, renifla et ne vit que des tas de foin autour d’elle. Ainsi que les nids de paille aplatis où Génisse, Souriceau et Mica avaient dormi. Leur chaleur en émanait encore.


      Elle s’assit en se demandant où ils étaient passés. Il faisait jour, mais nul rayon de soleil ne filtrait directement à travers les parois de la grange. Vol du Papillon leva la truffe et, derrière l’odeur musquée de la poussière de foin, elle reconnut le parfum de la pluie. Elle se leva, s’étira et sentit un regain d’énergie irriguer ses muscles. Elle avait dormi profondément, bien installée, repue. Lorsqu’elle pressa son poitrail contre le sol, sa queue frémit de satisfaction. Elle se redressa et gonfla son pelage aplati par sa nuit de sommeil.


      Elle se rendit soudain compte qu’elle n’avait fait aucun rêve. Cette ferme était-elle l’endroit où le papillon voulait la conduire ? Elle y avait trouvé Mica, n’est-ce pas ? Et lui avait déjà rêvé d’elle. Le papillon avait peut-être juste voulu provoquer leur rencontre. Elle repoussa cette idée, perplexe. Cela n’expliquait pas la chatte gris-bleu de son rêve ni la pierre scintillante et les chats-esprits rassemblés autour d’elle.


      Elle devait poursuivre. D’autres découvertes l’attendaient.


      Elle s’approcha du bord de l’échelle et regarda en bas. Elle posa prudemment les pattes avant sur le premier bout de bois puis sur le suivant. Son cœur se serra lorsqu’elle dut sortir les griffes pour se cramponner. Elle se laissa glisser gauchement jusqu’au niveau d’après, puis au suivant encore et se retrouva à presque dégringoler vers le sol. Elle sauta dès que possible, soulagée que les habitants de la grange n’aient pas assisté à sa descente disgracieuse.


      Derrière elle, dans l’ombre, les vaches frottaient leurs sabots dans la paille. Elle se hâta de les dépasser et se dirigea vers la lézarde dans le mur par où Souriceau et Génisse l’avaient fait entrer la veille.


      Un léger crachin lui éclaboussa le museau dès qu’elle s’aventura sur l’étendue pierreuse. Elle plissa les yeux, ravie de sentir la pluie fine. Elle était rafraîchissante, après l’air poussiéreux de la grange. Une brise modérée faisait tournoyer les odeurs de la saison des feuilles nouvelles autour d’elle. Au bout de la clairière de pierre, les arbres verdissaient, recouverts de jeunes pousses prêtes à s’épanouir.


      « Tu es réveillée ! » lança alors Génisse.


      Vol du Papillon se tourna vers la chatte au poil noir et blanc qui s’approchait d’elle.


      Souriceau la suivait.


      « Tu as bien dormi ? s’enquit-il.


      — Oui, ronronna Vol du Papillon lorsqu’ils la rejoignirent.


      — Tu dois avoir faim, devina Génisse.


      — J’attraperai quelque chose en chemin, déclara-t-elle.


      — En chemin ? » fit Génisse, la tête penchée sur le côté.


      Vol du Papillon soutint son regard en cherchant ses mots. Comment pouvait-elle lui expliquer que ses rêves la poussaient à continuer ?


      « Il faut juste que j’aille quelque part. »


      Au même instant, des ailes vertes frétillèrent à l’autre bout de la clairière.


      Mon papillon ! Son cœur fit un bond dans son poitrail. Il tournoyait au-dessus d’un muret de pierre, comme pour lui faire signe.


      Elle se dirigea vers lui, le pelage ébouriffé pour se protéger de la bruine.


      Génisse vint se placer devant elle.


      « Tu ne peux pas partir comme ça !


      — Il le faut. »


      Quand Vol du Papillon voulut la contourner, Souriceau lui barra la route.


      « Tu es trop jeune pour errer seule dans la vallée ! gémit-il, inquiet.


      — Ça ira. »


      Vol du Papillon voulut forcer le passage mais Génisse, du bout du museau, la fit reculer.


      « Reste au moins quelques jours, le temps de manger et bien te reposer, insista-t-elle, son regard vert plein de sollicitude.


      — Impossible. » La jeune chatte jeta un coup d’œil nerveux vers le papillon. Il s’agitait, comme s’il perdait patience. Elle ne pouvait pas le laisser s’échapper une nouvelle fois ! « Je dois partir tout de suite !


      — Tu as failli te faire attaquer par un chien ! lui rappela Souriceau.


      — Je serai plus prudente, à l’avenir.


      — Tu n’as que la peau sur les os, soupira Génisse. Reste un peu, le temps qu’on te remplume. »


      Vol du Papillon retint un soupir d’impatience en voyant le papillon s’éloigner soudain vers les arbres derrière le muret. Il va partir sans moi ! Elle sortit les griffes, à bout de patience. Allait-elle devoir se battre pour partir d’ici ?


      Le papillon revint tournoyer au-dessus du muret. J’arrive !


      « S’il vous plaît… ! » implora-t-elle.


      Il risquait de disparaître, comme il l’avait déjà fait.


      « Laissez-la partir, si tel est son désir », miaula Mica de sa voix grave à l’autre bout de la clairière.


      Il sortit de sous un monstre endormi à l’autre bout de la clairière et s’approcha d’eux, la queue en l’air. Vol du Papillon se réjouit de le voir. Elle l’admirait. N’avait-il pas peur de l’énorme bête ? Elle risquait de se réveiller à tout instant !


      Mica s’arrêta près de ses amis et secoua la tête pour faire tomber de ses moustaches des gouttelettes de pluie.


      « Vous ne voyez pas qu’elle veut désespérément s’en aller ? »


      La jeune chatte le remercia d’un battement de cils.


      « Le papillon de mon rêve essaie de me montrer quelque chose. »


      Mica acquiesça solennellement, comme s’il comprenait.


      « Et s’il lui arrivait malheur ? se lamenta Génisse. Je ne me le pardonnerais jamais.


      — Tu ne peux pas protéger tout le monde, la raisonna Mica. Elle est assez grande pour se débrouiller. Elle voyageait seule lorsque je l’ai trouvée.


      — Elle a failli se faire réduire en charpie par un chien. »


      Mica regarda Vol du Papillon, et ses prunelles vert clair s’embrasèrent.


      « Elle doit partir. »


      La jeune chatte opina en jetant un nouveau coup d’œil vers le papillon.


      « Et maintenant ! »


      Mica se radoucit et se tourna vers ses amis.


      « Je pourrais partir avec elle.


      — Avec elle ? répéta Souriceau.


      — Comme ça, Génisse ne s’inquiétera pas », expliqua-t-il au vieux matou. Il se tourna vers Vol du Papillon. « Est-ce que je peux venir ? »


      Mais c’est ma quête ! Elle ouvrit la gueule pour protester, cependant les mots restèrent bloqués dans sa gorge.


      « Tu veux m’accompagner ? parvint-elle à articuler.


      — Je rêve de toi depuis toujours, lui expliqua Mica. Je dois découvrir pourquoi, tout comme tu dois découvrir pourquoi tu rêves du papillon et des chats-esprits.


      — Je pense que je suis censée partir seule, répondit Vol du Papillon en grattant le sol.


      — Dans ce cas, pourquoi serais-tu apparue dans mes rêves ? » Mica lui décocha un regard implorant et elle se retrouva piégée par ses prunelles émeraude. « Je t’en supplie, laisse-moi venir. »


      Elle savait ce qu’il ressentait – cet élan au creux du ventre pour suivre l’appel de ses rêves. À présent qu’il les avait vus devenir réalité, il ne pouvait continuer à vivre comme si de rien n’était. De plus, elle sentait en son for intérieur qu’ils étaient liés. Mica devait avoir un rapport avec le papillon et les chats-esprits. Elle hocha doucement la tête.


      « C’est d’accord. » Le papillon s’éleva dans les airs et se mit à zigzaguer vers les arbres. « Mais nous devons y aller tout de suite.


      — Tu ne peux pas partir, Mica ! gémit Génisse avec tristesse. Tu as grandi ici. »


      Du bout du museau, le mâle jaune tigré lui frôla la truffe.


      « Et tu as été comme une mère pour moi. Je ne t’oublierai jamais. Et nous nous reverrons.


      — J’en ai entendu d’autres dire ça », miaula Souriceau, la mine sombre. Il baissa son museau grisonnant. « Mais, une fois qu’un chat s’égare, il revient rarement. »


      Vol du Papillon eut de la peine pour les deux chats de la ferme.


      « Je ne peux plus attendre, dit-elle à Mica. Génisse, Souriceau, merci pour tout, mais je dois vraiment y aller. Mica, tu me rattraperas. »


      Les ailes du papillon étaient à peine visibles dans le feuillage des arbres bourgeonnants. Vol du Papillon détala sur l’étendue de pierre et franchit le muret d’un bond pour le poursuivre.


      Elle atterrit dans l’herbe douce de l’autre côté et commença à traquer le papillon. Elle le distinguait à peine dans les bois. Au moins, sous les arbres, elle était à l’abri de la pluie.


      Le papillon descendit pour voleter au-dessus des fougères qui commençaient tout juste à se déployer.


      Vol du Papillon entendit des pas derrière elle et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle vit une tache de fourrure jaune entre les arbres : Mica cavalait derrière elle.


      Il la rattrapa, hors d’haleine.


      « Pourquoi vas-tu si vite ? »


      D’un signe de tête, elle lui désigna le papillon. Il s’était posé sur le tronc d’un hêtre.


      « Tu le vois ? »


      Mica écarquilla les yeux.


      « Il est magnifique ! C’est le papillon de tes rêves ?


      — Oui ! » s’écria-t-elle, ravie.


      Jusque-là, elle ne savait pas si le papillon était réel ou bien s’il sortait de son imagination. Mais Mica le voyait, lui aussi !


      Ce dernier ronronna.


      « Ainsi, tu sais ce que ça fait que de voir un rêve devenir réel… »


      Ses yeux verts étincelaient.


      Avant qu’elle puisse répondre, le papillon reprit son envol et se remit à voleter entre les arbres. Vol du Papillon le suivit.


      « Où mènent ces bois ? demanda-t-elle à Mica, qui lui avait emboîté le pas.


      — Ils montent vers un sentier qui passe devant une autre ferme de Bipèdes.


      — Avec d’autres chiens ? s’inquiéta-t-elle.


      — Sois sans crainte, ronronna-t-il tandis que leurs pelages se frôlaient. Je peux m’occuper d’eux. »
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      Le papillon évita la ferme des Bipèdes, au grand soulagement de la jeune chatte. Lorsque Mica et elle sortirent des bois, ses ailes vertes le portèrent plus bas dans la vallée. Dans le ciel, les nuages se dissipèrent et la bruine cessa. À la mi-journée, des taches bleues apparurent et, à la fin de l’après-midi, le soleil brillait dans un ciel parfaitement dégagé.


      Une brise glaciale tourbillonnait autour de Vol du Papillon et, malgré les rayons du soleil qui lui chauffaient le pelage, elle commença à frissonner. Ils n’avaient pas mangé de la journée car elle n’osait s’arrêter pour chasser, de crainte de perdre de vue le papillon. Son estomac grogna et elle hérissa ses poils pour se protéger du froid. Comme s’il avait senti son inconfort, Mica se rapprocha d’elle et ils suivirent le papillon en partageant leur chaleur.


      Il les conduisit à travers champs, suivant le soleil couchant, de plus en plus près des Hautes Pierres.


      Lorsqu’ils arrivèrent dans l’ombre des montagnes, Vol du Papillon sentit la fatigue lui alourdir les pattes. Puis, quand le soleil disparut derrière les pics, elle cligna des yeux pour que sa vision s’adapte à la pénombre. L’herbe devenait plus rêche sous ses coussinets. Au pied des Hautes Pierres, elle disparut complètement pour ne laisser qu’une terre nue, rocheuse, semée ici et là de bouquets de bruyère. Le papillon se mit à voleter au-dessus de la pente vers les hautes falaises abruptes au-dessus d’eux.


      Mica s’arrêta pour s’ébrouer.


      « On ne va pas pouvoir continuer à le suivre sans se reposer. »


      Vol du Papillon se tourna vers lui.


      « Mais il le faut ! Et si nous le perdions de vue ? »


      Mica grimpa sur un grand rocher plat et s’assit. Son pelage clair semblait incolore dans le clair-obscur.


      « Il reviendra demain matin. Il est déjà revenu.


      — Nous ne pouvons pas nous arrêter maintenant ! » s’emporta la chatte, la fourrure en bataille.


      Mica tourna la tête vers leur guide. Il voleta contre une falaise.


      « Comment allons-nous le suivre en haut ? Nous, nous n’avons pas d’ailes.


      — Nous trouverons bien un chemin. » Vol du Papillon scruta la paroi rocheuse à la recherche de corniches ou de prises susceptibles de les aider. Son cœur se serra car elle n’en trouva pas. « Il doit y en avoir un quelque part. » Les ailes du papillon étaient à peine visibles contre la pierre sombre. La chatte devait se concentrer pour les distinguer. « Il ne bouge plus ! »


      Elle frémit de surprise en constatant qu’il s’était posé. Était-il fatigué, lui aussi ?


      Mica sauta de son rocher pour suivre son regard. Son souffle formait des panaches blancs dans l’air frais du soir.


      « C’est un trou, là, dans la paroi ? » murmura-t-il.


      Vol du Papillon plissa les yeux. Des ténèbres se dressaient au-dessus du papillon, comme s’il s’était posé sur la lèvre inférieure d’une gueule béante. L’ouverture était anguleuse, comme celles des nids de Bipèdes.


      « C’est une entrée ! s’écria-t-elle, tout excitée.


      — Une entrée vers où ? s’inquiéta Mica.


      — Je l’ignore, mais c’est sans doute cela qu’il voulait me montrer ! » Vol du Papillon grimpa en vitesse au sommet de la pente en délogeant quelques gravillons. Lorsqu’elle s’approcha de l’ouverture, le papillon reprit son envol et tourbillonna vers le haut. « Attends ! fit-elle. Tu ne vas pas me montrer ce qu’il y a à l’intérieur ? »


      Mais le papillon poursuivit son ascension au-dessus des pics des Hautes Pierres, où le soleil couchant laissait des griffures orangées sur le ciel indigo. Les yeux toujours plissés, Vol du Papillon le vit s’élever encore plus haut, jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’un point sur la voûte nocturne. Puis il disparut. La chatte fit crisser ses griffes sur la roche, le cœur serré.


      « Tu le vois ? lança-t-elle à Mica, désespérée.


      — Il est parti. »


      Elle entendit des pierres rouler sur le sol quand Mica vint la rejoindre.


      « C’est impossible ! » gémit-elle.


      Il fit glisser sa queue sur le dos de sa nouvelle amie.


      « Il t’a montré ce qu’il voulait te montrer, murmura-t-il doucement. Tu n’as plus besoin de lui. »


      Vol du Papillon tourna lentement la tête vers la gueule béante au pied de la falaise.


      « Je crois que je dois entrer là-dedans », soupira-t-elle, terrifiée. Elle se souvint de la peur oppressante qu’elle ressentait dans les tunnels de la lande. « Je n’aime pas le noir, dit-elle d’une voix tremblante.


      — Je serai avec toi », promit Mica.


      Vol du Papillon secoua la tête.


      « Tu as rêvé de moi, lui rappela-t-elle. Pas d’un papillon. Je dois y aller seule.


      — Pourquoi ?


      — Je ne sais pas trop, admit-elle, les pattes flageolantes. J’en suis convaincue, c’est tout. »


      Cette certitude était aussi tangible que la faim qui lui tenaillait le ventre.


      « D’accord, capitula Mica. Mais hors de question que tu rentres là-dedans avant d’avoir avalé quelque chose. »


      Vol du Papillon acquiesça, contente qu’il soit à ses côtés. Elle mourait de faim. Voilà peut-être pourquoi ses pattes tremblaient tant. Lorsqu’il tourna les talons, elle le suivit dans la descente.


      « Je suis certain d’avoir flairé des crottes de souris par ici. »


      Il se mit à renifler le bord du rocher plat où il s’était arrêté. Il redressa soudain les oreilles.


      « Ça va être facile. »


      Une petite silhouette venait de jaillir de sous le rocher pour cavaler sur les cailloux. Une souris ! Mica bondit et lui atterrit dessus avant même qu’elle ait parcouru une longueur de queue. Lorsqu’il lui brisa la nuque, Vol du Papillon huma le parfum chaud du sang.


      Alléchée, elle scruta la pente pour trouver sa propre proie.


      « Mange celle-ci, déclara Mica en lâchant sa prise devant elle.


      — Je peux chasser toute seule, tu sais ?


      — Je sais. Mais pas maintenant. Garde tes forces pour affronter ce qu’il y a dans cette caverne, quoi que ce soit. »


      Tandis qu’il s’éloignait tranquillement, la truffe frémissante, Vol du Papillon fixa le trou béant. Elle déglutit. Le papillon ne l’aurait pas guidée vers une destination dangereuse, n’est-ce pas ? Elle repoussa cette idée. Je dois le faire, se dit-elle. Quoi qu’il en coûte. Elle se tapit pour dévorer la souris de Mica et, dès qu’elle eut fini, son estomac gronda pour en avoir davantage. Elle se réjouit de voir son ami revenir avec deux autres proies pendant de sa gueule. Il baissa les yeux vers la tache de sang laissée par la première et ronronna :


      « Tu avais vraiment faim, on dirait. »


      Il poussa vers elle une autre souris et tira la dernière vers lui.


      « Tu es sûr ? » s’enquit-elle en se sentant un peu coupable.


      Il avait marché aussi longtemps qu’elle, ce jour-là. Il devait être affamé, lui aussi.


      « Je pourrai en attraper d’autres pendant que tu exploreras la grotte. »


      Il prit une bouchée de viande, ses moustaches frétillant de plaisir.


      « Tu m’attendras ? » demanda-t-elle d’une petite voix.


      Il faisait nuit noire, à présent. Les étoiles brillaient sur un ciel ténébreux. Le vent était devenu glacial. Du givre commençait à scintiller sur les pierres et la roche sous ses pattes était si froide qu’elle en avait mal aux coussinets.


      « Évidemment, que je t’attendrai ! » Il leva un instant la tête. « Pourquoi partirais-je ?


      — Il fait froid, répondit-elle en haussant les épaules. Je me disais que tu voudrais peut-être trouver un abri.


      — Nous en trouverons un ensemble, à ton retour. »


      Vol du Papillon lui était tellement reconnaissante qu’elle sentit sa gorge se serrer.


      « Merci », articula-t-elle avec peine.


      Elle prit plus de temps pour manger sa deuxième souris. Elle mourait d’impatience d’entrer dans la grotte, mais la peur la retenait. Son cœur tambourinait dans son poitrail. Il va faire si sombre ! Elle avala sa dernière bouchée et tenta de calmer sa respiration. Mica faisait sa toilette à côté d’elle – il avait fini son repas depuis longtemps. Ses coups de langue, doux et rythmés, la rassérénèrent. Il m’attendra. Cette idée la réconforta lorsqu’elle observa de nouveau la grotte.


      Puis le miaulement de Mica la fit sursauter :


      « Prête ? » Vol du Papillon acquiesça, les yeux écarquillés. « Ça va aller », l’encouragea-t-il.


      Ils se levèrent d’un même mouvement puis il la suivit dans la montée. Elle dérapa un peu sur les cailloux au sommet de la pente puis bondit dans l’ouverture de la caverne. La pierre était lisse sous ses pattes. Mica sauta à côté d’elle et jeta un coup d’œil à l’intérieur.


      « Heureusement que tu as des moustaches, marmonna-t-il. Tu vas en avoir besoin pour savoir où tu vas.


      — J’ai aussi une truffe et des oreilles, murmura-t-elle pour se rassurer. Ça ira.


      — Je sais. » Il croisa son regard, l’air solennel. Lorsqu’il se pencha pour coller sa truffe contre la sienne, elle sentit son souffle chaud sur son museau. « Sois prudente.


      — Promis. »


      Elle tourna les talons et entra dans la caverne.


      Elle était immense, assez haute et large pour laisser passer un Bipède. Vol du Papillon renifla prudemment mais ne repéra aucun être vivant dedans, à part elle. Elle ne sentait que l’odeur de la pierre et de l’eau croupie. Elle s’enfonça un peu plus dans le noir et plissa les yeux pour tenter de voir jusqu’où la caverne s’enfonçait dans les Hautes Pierres. Voyant que seules les ténèbres l’attendaient, elle continua à avancer tandis que la faible clarté des étoiles s’étiolait derrière elle. Elle se rendit compte que ce n’était pas une grotte, mais un tunnel. Tandis que les ténèbres l’engloutissaient, elle s’attendit à ce que la peur enflamme ses entrailles. En vain. Elle se sentait étonnamment sereine et avançait d’un pas ferme sur le sol de pierre.


      Un frisson secoua son pelage. Cet endroit qui n’avait jamais vu le soleil lui paraissait plus froid qu’une nuit enneigée dans la lande. Elle ouvrit la gueule et laissa l’atmosphère humide imprégner sa langue pour mieux analyser la saveur de la roche.


      Le tunnel se mit à descendre. Les vibrisses de la jeune chatte frôlèrent la paroi, et elle la suivit en sentant que le boyau tournait. Ici, elle était comme aveugle, malgré ses yeux grands ouverts qui guettaient la moindre lueur. Mais, enveloppée dans les ténèbres, elle ne pouvait que suivre les méandres de la galerie à tâtons, tandis qu’elle plongeait au cœur de la terre. Elle fut surprise d’éprouver une sensation d’apaisement, qui se déployait dans son ventre et jusqu’au moindre de ses poils. À croire que la pierre l’accueillait et la guidait dans ses tréfonds, vers son cœur. Elle tendit l’oreille et distingua le bruit d’une goutte d’eau s’écrasant sur le sol.


      Vais-je devoir aller encore loin ? Alors qu’elle commençait à se demander si le tunnel finirait un jour, ses moustaches la chatouillèrent et elle flaira un courant d’air dans l’atmosphère moite. Elle pressa le pas. Il y avait de l’air frais, là-bas ! Était-elle arrivée de l’autre côté des Hautes Pierres ? Ou bien était-elle revenue sur ses pas, à l’entrée où Mica l’attendait ? Tandis qu’elle craignait de se retrouver au tournant suivant sous le vaste ciel illuminé par le clair de lune, elle déboucha dans une grotte où filtrait la lumière cristalline des étoiles. Même si elle en voyait à peine les parois, elle la reconnut aussitôt. Le cœur battant, elle inspecta les lieux et vit l’énorme pierre dressée au milieu.


      
          Comme dans mon rêve !
        


      Elle leva la tête et aperçut l’ouverture dans la voûte. Elle lui permettait de voir les étoiles, tout là-haut, et la lune qui arrivait doucement.


      Vol du Papillon scruta la pierre avec impatience. Elle savait ce qui allait se produire.


      Lorsque la lune monta un peu plus haut dans le ciel, la pierre s’illumina soudain.


      Éblouie, Vol du Papillon dut plisser les paupières.


      Le grand rocher brillait comme une multitude de gouttes de rosée scintillant au soleil. Sa lumière chatoyait sur les parois de la caverne.


      Est-ce que les chats-esprits sont là ? Vol du Papillon balaya l’endroit du regard, sans succès. Elle était vraiment seule.


      Oubliant sa déception, elle s’approcha de l’endroit où la chatte gris-bleu s’était allongée et s’y étendit à son tour, le ventre contre le sol gelé. Les pattes repliées sous elle, elle essaya d’imaginer la chaleur de la chatte emmagasinée dans la roche. Elle frémit d’excitation. C’est ici que je devais venir ! Elle ferma les yeux, tendit le museau et colla sa truffe au cristal.
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      Un éclair la transperça et ses poils se hérissèrent jusqu’au dernier. Vol du Papillon se redressa brusquement car des pas résonnaient sur le sol. Elle n’était plus seule. À la lumière de la pierre scintillante, elle vit les pelages miroitants des chats-esprits tout autour d’elle. Ils la fixaient.


      Ils peuvent me voir ! se réjouit-elle. Enfin ! Ils peuvent me voir !


      Elle croisa le regard d’un tigré qui lui adressa un signe de tête avant de se tourner vers la chatte écaille près de lui. Celle-ci cligna doucement des yeux pour la saluer. Vol du Papillon sentit ses poils se dresser. Ces chats lui témoignaient du respect ! Ne savaient-ils pas qu’elle n’était qu’une jeune chatte du Clan du Vent qui n’avait pas encore appris à chasser correctement ?


      Lorsqu’un chat gris étincelant s’approcha d’elle, elle reconnut le museau de Gris Poil.


      « Tu es là ! souffla-t-elle, tout excitée.


      — Bienvenue, Vol du Papillon, dit-il en la fixant fièrement. Te voilà enfin. »


      Les chats rassemblés la saluèrent tous en murmurant.


      Qu’est-ce que cela signifie ? se demanda-t-elle, le cœur battant.


      Une chatte blanche vint se poster près de Gris Poil. De la poussière d’étoiles scintillait sur son pelage et ses yeux vert émeraude semblaient éclairés par une sagesse ancestrale.


      « Je suis Demi-Lune, se présenta l’inconnue d’un ton chaleureux. Nous t’attendions.


      — Vous m’attendiez, moi ? » Vol du Papillon recula d’un pas, déroutée. « Vous me connaissez ? »


      Dans ses rêves, le regard des chats-esprits la traversait. Ils ne la voyaient jamais.


      « Nous connaissons tout le monde, répondit Demi-Lune comme si elle lisait dans ses pensées.


      — Comment est-ce possible ?


      — Nous veillons sur vous. »


      Elle leva solennellement les yeux vers l’ouverture dans la voûte.


      Vol du Papillon scruta les étoiles qui scintillaient au firmament. Est-ce que les chats-esprits vivaient là-haut, dans une sorte de… clan ?


      Demi-Lune rebaissa les yeux vers elle.


      « Comme les étoiles, nous illuminons votre chemin lorsque la nuit tombe. Le fond de votre cœur nous est connu, ainsi que vos rêves.


      — Alors pourquoi ne pouviez-vous pas me voir, quand je rêvais de la chatte grise ? » Vol du Papillon balaya les autres du regard. Cette dernière était-elle ici, parmi eux ? Non, visiblement. « Vous vous teniez là, dans la grotte, avec elle. Je vous ai vus ! enchaîna-t-elle.


      — Tu dois vivre seule certains de tes songes, répondit Demi-Lune en hochant la tête.


      — Pourtant, mes rêves m’ont conduite ici, rétorqua la jeune chatte, étrécissant les yeux.


      — C’est le papillon qui t’a menée ici.


      — C’est vous qui l’avez envoyé ? » Vol du Papillon n’attendait pas de réponse. Évidemment, que c’était eux ! « Comment saviez-vous que j’allais le suivre ?


      — Nous l’ignorions. Mais nous l’espérions. C’était la seule façon de nous assurer que tu étais bien l’élue.


      — L’élue ? »


      Vol du Papillon remua le bout de la queue, inquiète. Elle se sentit tout à coup bien loin de chez elle. Elle jeta un coup d’œil vers le museau familier de Gris Poil pour se rassurer.


      Mais ce dernier baissa la tête et recula d’un pas.


      « Demi-Lune va tout t’expliquer. »


      La chatte blanche s’assit, sa queue couvrant ses pattes.


      « Nous t’avons fait venir ici pour une bonne raison.


      — Pourquoi moi ? Je n’ai rien de spécial. Je suis juste une…


      — Tu es très spéciale », la coupa Demi-Lune.


      Vol du Papillon se souvint des paroles de Poil d’Ajonc, sur la haute lande. « Notre fils deviendra un vaillant chasseur un jour, mais Vol du Papillon est spéciale. » Elle regarda le sol.


      « Je ne sais pas chasser aussi bien que les autres. Et je me laisse tout le temps distraire. »


      Les chats-esprits l’avaient-ils fait venir jusqu’ici pour lui annoncer qu’elle n’était pas assez douée pour vivre dans un clan ?


      « Nous le savons, miaula doucement la chatte blanche. Mais ce n’est pas grave. Nous voulons que tu continues à être toi-même.


      — Moi-même ? »


      
          Qu’est-ce que ça veut dire ?
        


      « Honore les qualités qui font de toi ce que tu es, poursuivit Demi-Lune avec bienveillance. Ta curiosité, tes rêves, ton ouverture au monde qui t’entoure. »


      Vol du Papillon cligna des yeux, surprise, et répondit :


      « Mais ce sont des qualités inutiles, dans un clan. La curiosité et les rêves ne remplissent pas les ventres vides. »


      Elle parlait comme sa mère, maintenant.


      Demi-Lune remua le bout de sa queue.


      « Laisse donc tes camarades remplir les ventres vides, reprit la chatte. Bien sûr, la curiosité ne sert à rien au chasseur, ni l’ouverture d’esprit. Il doit se concentrer sur la proie qu’il traque. Et ce faisant, il rate tout ce que toi tu remarques. »


      Vol du Papillon s’efforçait de comprendre.


      « Pourtant, tout ce que je vois, ce sont des étoiles dans les flaques et des plantes intéressantes !


      — Tu as vu cette grotte dans tes rêves, lui rappela Demi-Lune. Tu as manifestement un lien plus fort avec nous que tous les autres chats.


      — D’autres vous ont vus !


      — Au début, oui. Avant que les clans trouvent leur chemin. À présent, les choses doivent changer. » Demi-Lune passa en revue ses compagnons étincelants. « Les clans ont besoin d’autre chose, en plus de l’autorité et de la force ; ils ont besoin de bienveillance et de soins. Mais cela doit venir de l’intérieur. Nous ne pouvons guider leurs pattes en toute chose. Voilà pourquoi nous t’avons choisie comme première guérisseuse. »


      Vol du Papillon frémit.


      « Guérisseuse ? Qu’est-ce que ça veut dire ? »


      Demi-Lune pencha la tête sur le côté.


      « Tu apprendras à soigner tes camarades lorsqu’ils seront malades ou blessés, en te servant des plantes de la lande, de la forêt et de la rivière. »


      Vol du Papillon se souvint de chaque feuille rapportée au camp au cours des dernières lunes. Certaines pourraient-elles avoir des propriétés curatives ? Comment le saurait-elle ? Elle gratta le sol, étourdie par tant de questions. Lorsqu’elle était chatonne, sa sœur, Moustache de l’Aube, avait succombé à la maladie qui avait ravagé les clans. Puis Nimbes Noirs avait découvert qu’une plante – l’Étoile Flamboyante – pouvait vaincre ce fléau, et les malades avaient été guéris. Et il y avait déjà certains chats doués pour aider les autres. Au cours de la dernière mauvaise saison, lorsque tout le monde toussait, parfois au point de ne plus pouvoir chasser, Cœur de Galet, du Clan de l’Ombre, avait apporté des remèdes pour les soigner. Pelage Tacheté était venue du Clan de la Rivière pour aider Ardoise à mettre bas. Elle commencerait son apprentissage auprès d’eux.


      Elle était si enthousiaste qu’une énergie nouvelle irriguait ses pattes. Ensuite, elle pourrait découvrir de nouveaux remèdes. Un jour, elle trouverait peut-être sa propre Étoile Flamboyante – une plante qui sauverait ses camarades ! Le cœur de Vol du Papillon s’emballa. Elle imagina Vent Vif l’observant pendant qu’elle soignait un malade. Elle voyait déjà la surprise dans les yeux de sa mère. Elle ne sera plus fâchée contre moi ! Et les miens ne me prendront plus pour une boule de poils inutile !


      Un ronronnement monta dans la gorge de Demi-Lune et Vol du Papillon reporta son attention sur la chatte au pelage scintillant de poussière d’étoile.


      « On dirait que tu as hâte de relever ce défi.


      — En effet. » Vol du Papillon se rendit compte qu’elle tremblait. « J’espère juste être à la hauteur. »


      Une chatte au pelage brun tigré vint se placer devant Demi-Lune. Vol du Papillon recula, déroutée par l’intensité de son regard qui semblait refléter la voûte étoilée.


      « Tu dois te dévouer à ton clan », gronda-t-elle.


      C’est déjà le cas ! pensa Vol du Papillon, agacée.


      Demi-Lune fit glisser sa queue sur le dos de la tigrée pour l’apaiser.


      « Elle y viendra, Fleur de Pluie. Chaque chose en son temps. »


      Une rouquine tigrée lança du fond de la caverne :


      « Tu dois apprendre l’usage des herbes médicinales.


      — Et l’interprétation des signes que nous t’enverrons ! » ajouta un matou au pelage noir comme la nuit, semé de mille étoiles. Son regard était sévère. « Toi seule sauras ce que signifient nos augures. Tu devras te servir de ces connaissances pour conseiller ta meneuse. »


      Conseiller Vent Vif ? Vol du Papillon cligna des yeux.


      « Elle ne m’écoutera jamais !


      — Alors tu dois être forte, rétorqua le chat noir sans sourciller. Tu dois l’obliger à t’écouter. »


      Demi-Lune hocha la tête.


      « Ombre Lunaire a raison. La tâche que nous te confions n’est guère aisée. Mais nous comptons sur toi pour prendre soin de ton clan. »


      La gueule de Vol du Papillon s’assécha.


      « J’essaierai, promit-elle dans un souffle. Et les autres clans ? Est-ce que je dois prendre soin d’eux, aussi ?


      — Chaque clan aura son propre guérisseur, répondit Ombre Lunaire.


      — Vous avez déjà parlé aux autres ?


      — C’est à toi de le leur annoncer, ordonna Ombre Lunaire.


      — Saurai-je les reconnaître ? » s’étonna-t-elle, étourdie. Pourrait-elle dire aux autres comment ils devaient vivre leur vie ? Et était-elle prête à changer sa propre vie, à passer son temps à soigner plutôt qu’à chasser ? Elle serait responsable de ses camarades !


      Demi-Lune écarta doucement Ombre Lunaire et Fleur de Pluie avec sa queue. Elle jeta un coup d’œil vers la pierre devant Vol du Papillon.


      « Regarde. »


      La jeune chatte suivit son regard et hoqueta lorsqu’une silhouette scintillante apparut.


      « Pelage Tacheté ! »


      Elle reconnut la chatte du Clan de la Rivière, profondément endormie, et se demanda comment elle pouvait se retrouver là, au beau milieu de la grotte. Elle tendit prudemment la patte pour essayer de toucher sa fourrure mais ses coussinets lui passèrent au travers.


      « Elle est chez elle, en train de rêver dans son nid. » Demi-Lune tourna la tête et, du bout de la queue, fit signe à une chatte au pelage brun et blanc de s’avancer. « Source Claire ! Approche et donne ta bénédiction à Pelage Tacheté. »


      Source Claire vint poser sa truffe sur la tête de la chatte endormie.


      « Protège-les », murmura-t-elle avec chaleur.


      Vol du Papillon s’attendit presque à ce que Pelage Tacheté se réveille, mais elle disparut et un autre félin prit sa place.


      
          Nimbes Noirs !
        


      Demi-Lune appela un autre de ses compagnons.


      « Cri du Choucas ! »


      Un matou noir se pressa jusqu’à elle et couva du regard le matou noir et blanc.


      « Prends soin de ton clan. »


      Cri du Choucas tendit le museau pour toucher du bout de la truffe son ancien camarade de Tribu.


      Nimbes Noirs disparut et fut remplacé par un matou gris.


      Cœur de Galet. Vol du Papillon n’était guère surprise de voir apparaître le matou du Clan de l’Ombre. Il en avait toujours su plus que quiconque sur les remèdes.


      Une chatte écaille passa devant Demi-Lune. Son pelage scintilla lorsqu’elle s’arrêta devant la vision de Cœur de Galet. Vol du Papillon devina son nom avant que Demi-Lune ne la présente.


      « Fais vite, Queue de Tortue. La lune va disparaître. »


      La voix de Demi-Lune trahissait son émotion.


      Queue de Tortue était la mère de Cœur de Galet. Elle avait été tuée par un monstre alors qu’elle tentait de sauver ses chatons. Elle est morte le jour de ma naissance. La gorge de Vol du Papillon se serra lorsqu’elle vit la joie et le chagrin briller dans les yeux de la chatte écaille, comme une éclaircie en pleine averse.


      Queue de Tortue posa le museau sur la tête de son fils.


      « J’ai toujours su que tu étais spécial, murmura-t-elle. Prends soin d’eux tous, mon petit. »


      Cœur de Galet remua et ses oreilles s’agitèrent sous la truffe de sa mère. Puis il soupira et se retourna dans son sommeil, avant que la vision disparaisse.


      Gris Poil vint se placer à côté de Queue de Tortue et l’éloigna, la queue posée sur son dos, comme pour la protéger.


      Vol du Papillon regarda le couple reprendre place parmi leurs compagnons. À qui le tour ? Les guérisseurs de tous les clans avaient été choisis sauf celui du Ciel. Elle reporta son attention vers la pierre et cligna des yeux lorsqu’une fourrure jaune apparut. Il n’y a pas de chat jaune dans le Clan du Ciel. Puis elle se crispa en reconnaissant les épaules souples et le dos lisse du matou.


      « Mica ! »


      Elle sursauta. Contrairement aux autres, Mica ne dormait pas. Il était assis, sur le qui-vive, comme s’il attendait.


      
          C’est moi qu’il attend.
        


      Une petite chatte tigrée se glissa devant Demi-Lune.


      « Pétale, ronronna Demi-Lune.


      — Comment peut-il être guérisseur ? s’étonna Vol du Papillon pendant que Pétale s’approchait de la vision. Il ne fait partie d’aucun clan !


      — Comme moi, jadis », répondit Pétale, les yeux illuminés par le cristal. Elle se pencha et, du bout du museau, frôla la joue de Mica. « Protège ton clan comme s’il t’avait élevé. »


      Mica ne broncha pas. Il continua à regarder droit devant lui, sereinement, sans se douter que les chats-esprits l’observaient. Vol du Papillon aurait voulu lui dire qu’elle était saine et sauve et que, de là où elle était, elle pouvait le voir. Mais elle savait qu’il ne l’entendrait pas.


      Tandis que Mica disparaissait, Demi-Lune s’avança une fois de plus.


      « Tu dois rejoindre ton clan, maintenant, Vol du Papillon. Raconte aux autres ce que nous t’avons montré.


      — À tout le monde ? » dit-elle, crispée.


      Comment parviendrait-elle à les convaincre que ce qu’elle avait vu était réel ?


      « Contente-toi de dire ta vérité, Vol du Papillon, miaula Demi-Lune d’un ton ferme. Aie foi en toi, en ce que tu es. »


      Je suis guérisseuse. Vol du Papillon leva le menton tandis que la chatte blanche poursuivait :


      « À la prochaine demi-lune, et à toutes les demi-lunes suivantes, les autres guérisseurs et toi, vous reviendrez ici et nous reparlerons.


      — À la prochaine demi-lune ? Mais il me faut plus de temps pour prévenir tout le monde ! » balbutia Vol du Papillon.


      Elle s’imagina Ombre Noire, assise avec son air sévère dans son nid de ronces, et Ciel Bleu, dont la queue touffue allait et venait avec dédain. Et Tonnerre ! C’était le matou le plus impressionnant qu’elle ait jamais vu. Sans compter qu’elle n’avait jamais parlé au mystérieux Rivière Ondoyante. Quant à Vent Vif…


      Ses pattes lui semblèrent soudain brûlantes sur la pierre glaciale. Je ne sais même pas si je pourrai convaincre ma propre mère !


      « Je ne vais pas y arriver ! s’écria-t-elle tandis que son cœur s’affolait. Je n’y arriverai jamais ! »
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      Demi-Lune agita la queue, contrariée.


      « Fais-toi confiance ! »


      Les poils de Vol du Papillon se hérissèrent. C’était facile à dire, pour elle ! Tu es morte ! Qu’as-tu à perdre ?


      « Mon clan me méprise déjà, rétorqua-t-elle. Si j’y retourne avec des histoires de chats-esprits parlants qui nous ordonnent de choisir des guérisseurs, et que je suis censée être l’une d’eux, ils me prendront vraiment pour une cervelle d’oiseau !


      — Le clair de lune sera bientôt parti. Il nous reste peu de temps, la mit en garde Demi-Lune. Telle est ta destinée, que tu le veuilles ou non. Tu es obligée de suivre ta voie. L’avenir de tous les clans dépend de toi, même s’ils ne le savent pas encore. Mais ils le sauront un jour. Et un jour viendra où ils t’écouteront toi, et toi seule. Même si je peux te le certifier, c’est à toi de gagner leur respect.


      — Comment ? » paniqua la jeune chatte.


      La lune risquait de disparaître de l’ouverture à tout moment et la grotte serait de nouveau plongée dans les ténèbres. Elle serait seule, pour affronter tous les clans.


      « Je n’ai gagné le respect de personne, jusqu’à maintenant ! Vent Vif m’a dit que j’étais une menace pour mon clan. J’ai perdu les chatons d’Ardoise. À cause de moi, Poil d’Ajonc a failli se faire tuer par un monstre. Je ne sers à rien ! »


      Son miaulement se brisa dans sa gorge. Elle baissa les yeux vers la pierre illuminée par le clair de lune, désespérée.


      Un pelage duveteux remuait devant elle. En relevant la tête, elle vit un petit chaton se faufiler devant les pattes de Demi-Lune. Il était minuscule, comme s’il avait à peine un jour, même si ses yeux étaient grands ouverts et brillants. Une petite chatte un peu plus grande s’arrêta près de lui. Vol du Papillon battit des cils, choquée de voir des chatons parmi les chats-esprits. Puis sa truffe frémit. Elle reconnut leur odeur. L’espace d’un instant, elle se retrouva dans le nid de Vent Vif, à chercher du lait dans son pelage près de Museau Poussiéreux.


      « Moustache de l’Aube, c’est toi ? »


      Elle dévisagea la petite chatte. Elle semblait en pleine forme, avec son duvet hérissé scintillant comme les étoiles et ses yeux pétillants.


      Moustache de l’Aube hocha la tête.


      « Je suis contente de te revoir, Vol du Papillon. »


      Celle-ci se tourna vers le chaton. Il était mort avant qu’elle puisse faire sa connaissance, le jour de leur naissance.


      « Petite Braise ?


      — Bonsoir, Vol du Papillon », ronronna-t-il.


      Moustache de l’Aube s’approcha de sa sœur.


      « Tu dois le faire, Vol du Papillon, la pressa-t-elle. Les clans ont besoin de toi.


      — Mais je ne sais pas comment m’y prendre… Vent Vif ne m’écoutera jamais.


      — Si, elle t’écoutera, insista Moustache de l’Aube.


      — Tu n’en sais rien. »


      Le regard de sa sœur minuscule se durcit lorsqu’elle dit :


      « Nous partageons trois choses, Vol du Papillon.


      — Quoi donc ? »


      Comment pouvait-elle partager quoi que ce soit avec des chatons morts ?


      « C’est évident, non ? » Petite Braise se glissa au premier rang, les poils hérissés. « Nous partageons une histoire, un avenir et… »


      Moustache de l’Aube interrompit son frère :


      « Laisse Vol du Papillon nous dire la troisième chose. »


      Vol du Papillon réfléchit.


      « Je ne sais p… » Puis une idée la frappa. « Une mère ! »


      Avant cet instant, elle n’avait jamais pensé à son frère décédé. Et pourtant, il était là, aussi vif et fort qu’un chaton bien vivant. Leur sœur se tenait près de lui. Elle n’avait plus repensé à Moustache de l’Aube depuis des lunes. Ses poils se dressèrent le long de son dos. Vent Vif était leur mère, à eux aussi ! Vol du Papillon avait l’habitude de la partager avec Museau Poussiéreux, mais ce dernier lui avait toujours semblé indépendant. Il n’avait jamais quêté l’approbation de leur mère. Il n’en avait jamais eu besoin. Tout lui venait naturellement. Cependant, ces chatons aussi étaient ceux de Vent Vif, avant qu’ils lui aient été arrachés. Est-ce que la meneuse pensait encore à eux ? Évidemment ! Ils devaient lui manquer ! Est-ce que je lui manque aussi ? Avec un pincement au cœur, elle se souvint des mots furieux de sa mère, lorsqu’elles s’étaient séparées.


      « J’aimerais juste qu’elle soit contente de moi, murmura-t-elle avec tristesse.


      — Elle le sera, miaula Moustache de l’Aube.


      — Mais oui ! renchérit Petite Braise en remuant la queue. Le moment venu, elle comprendra tout. En attendant, elle te soutiendra car tu es sa fille. »


      Vol du Papillon n’était guère convaincue.


      « Elle pense que je suis inutile.


      — Elle peut être dure, concéda sa sœur. Est-ce vraiment étonnant ? La vie dans la lande est dure, elle aussi. Elle nous y a perdus. Si elle est sévère, c’est parce qu’elle s’inquiète pour toi, et non parce qu’elle croit que tu es inutile. »


      Petite Braise s’avança et releva le museau tout près de celui de Vol du Papillon. Son souffle chaud lui caressa la truffe.


      « Elle ne veut que te protéger. C’est le plus puissant des instincts d’une mère. Lorsque tu seras guérisseuse, et que tes camarades compteront sur toi, tu ressentiras la même chose. »


      Vol du Papillon remua les oreilles, de plus en plus mal à l’aise. Est-ce que je devrai être la mère de tout le clan ?


      Autour d’elle, les chats-esprits commencèrent à disparaître, si translucides qu’elle ne voyait plus que les étoiles sur leur pelage.


      Petite Brise n’était plus qu’une lumière vacillante devant elle.


      « Ne pars pas ! » Vol du Papillon paniqua. Elle appela Demi-Lune, dont les yeux verts pâlissaient. « Tu ne m’as pas dit comment je convaincrai les clans de m’écouter ! Ne peux-tu pas venir à l’Assemblée de la pleine lune pour leur annoncer toi-même ?


      — Non. » Le miaulement de la chatte blanche était à peine un écho. « Mais nous enverrons un signe quand tu le leur diras, pour leur faire comprendre que nous parlons à travers toi, dorénavant.


      — Un signe ? » Comment le reconnaîtrait-elle ? Que devait-elle chercher ? Les chats disparaissaient les uns après les autres. « Quel signe ? » miaula-t-elle, au désespoir, tandis que la lune s’éloignait de la lézarde dans la roche et que la grotte se faisait engloutir par les ombres.


      Une voix résonna dans les ténèbres :


      « Nous déchirerons le ciel. Et, plus tard, des étoiles s’élèveront. »


      « Nous déchirerons le ciel »… Qu’est-ce que cela voulait dire ? Vol du Papillon commença à suffoquer. L’obscurité l’oppressa tout à coup. « Plus tard, des étoiles s’élèveront… »


      Vol du Papillon se sentait complètement perdue.
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      Elle remonta dans le tunnel, les pattes tremblantes. Allait-elle vraiment devenir responsable du moindre malade dans son clan ? Comment allait-elle expliquer tout cela à Vent Vif ? Pourquoi les chats-esprits voulaient-ils parler à travers elle ?


      
          « Ta curiosité, tes rêves, ton ouverture au monde qui t’entoure… »
        


      Elle se remémora les paroles de Demi-Lune.


      Les chats-esprits croient en moi… Cette idée la remplit tant de joie que ses doutes se dissipèrent. Elle avait soudainement l’impression que la pierre froide sous ses pattes lui appartenait. Cet endroit était à elle. C’était elle qui l’avait découvert. Une détermination nouvelle l’habitait tout entière. Je ne vous décevrai pas, promit-elle en silence.


      La lumière des étoiles apparut droit devant, s’infiltrant tel un torrent dans la galerie sombre. Vol du Papillon pressa l’allure et se mit à courir lorsqu’elle s’approcha de la sortie. Elle bondit sur le rebord, envoyant au passage des cailloux rouler dans la pente.


      Mica, assis sur le large rocher en contrebas, se tourna vers elle. Ses yeux brillèrent dans le clair de lune.


      « Que s’est-il passé ? » demanda-t-il.


      Il s’élança vers elle et la retrouva, hors d’haleine, à mi-pente.


      Elle s’arrêta net et fixa son regard qui reflétait la voûte étoilée.


      « C’était incroyable, souffla-t-elle.


      — Je m’inquiétais. Je t’ai attendue tellement longtemps… »


      Il scruta le pelage de la jeune chatte, comme s’il vérifiait qu’elle n’était pas blessée.


      « Tout va bien », le rassura-t-elle.


      Elle frissonna en prenant conscience qu’elle était frigorifiée. L’humidité du tunnel l’avait transie jusqu’aux os. Elle hérissa sa fourrure.


      Mica l’entraîna doucement dans la descente.


      « La pierre a conservé un peu de la chaleur du soleil. » Il la fit monter sur le rocher où il l’avait attendue et la rejoignit. Une souris morte gisait au milieu. « Je me disais que tu aurais peut-être faim.


      — Merci. Mais je doute de pouvoir manger quoi que ce soit tout de suite. Je suis trop excitée ! »


      Elle se coucha, le ventre contre la pierre encore tiède. Mica s’installa à côté d’elle, juste assez proche pour la réchauffer davantage.


      « Tu veux m’en parler ? murmura-t-il.


      — Bien sûr ! Il ne m’est jamais rien arrivé d’aussi fantastique ! »


      Mica la dévisagea, captivé.


      « Il y a une grotte, au bout du tunnel. Comme celle que j’avais vue en rêve. Il y a un gros rocher en son centre et un trou dans la voûte, et quand le clair de lune a touché le rocher, il est devenu aussi brillant qu’un feu de forêt ! Et les chats-esprits sont apparus.


      — Tu les as vus en vrai ? s’étonna-t-il, les yeux ronds.


      — Oui. Et même Gris Poil. »


      Mica la fixa sans comprendre.


      « Il faisait partie de notre clan. Il est mort il y a une lune. Ça m’a fait plaisir de le revoir.


      — Est-ce que tous ces chats-esprits étaient vivants, avant ?


      — Oui ! » Vol du Papillon avait toujours du mal à croire qu’elle ait pu leur parler. « Je n’en ai pas reconnu beaucoup. » Le souvenir de Moustache de l’Aube et de Petite Braise embrasa son esprit. « J’ai revu mon frère et ma sœur décédés.


      — Je suis désolé ! Je ne savais pas que tu avais perdu… »


      Vol du Papillon le coupa. Elle n’avait pas besoin de sa pitié.


      « Je suis contente de les avoir revus. Ils étaient si sages. Ils ressemblaient toujours à des chatons mais ils se conduisaient comme des adultes.


      — Tu leur as parlé ?


      — Oui. Ils m’ont dit de ne pas avoir peur de Vent Vif. Selon eux, si elle est sévère, c’est parce qu’elle s’inquiète pour moi. »


      Le souffle de Mica lui caressa la joue.


      « Tu ne l’avais pas déjà compris ?


      — J’ai toujours cru que je la décevais parce que je ne sais pas chasser aussi bien que Museau Poussiéreux.


      — J’imagine qu’elle préférerait que tu rapportes du gibier à la place de tes plantes, la taquina-t-il. Mais comment pourrait-elle ne pas t’aimer ? »


      Vol du Papillon changea de position, gênée. Le regard de Mica lui semblait soudain trop intense. Se moquait-il d’elle ? La croyait-il folle ? Elle parlait de chats morts, après tout !


      « Tu ne me crois pas, c’est ça ?


      — Je rêve de toi depuis que je suis chaton, répondit-il, les oreilles frémissantes. Maintenant que je t’ai rencontrée pour de vrai, je suis prêt à croire n’importe quoi. »


      Vol du Papillon soupira de soulagement. Elle avait de la chance de pouvoir partager son expérience avec quelqu’un, quelqu’un qui la croyait. Elle songea à ses camarades. Que diraient-ils lorsqu’elle leur annoncerait que, selon les chats-esprits, elle était spéciale ? Tu n’es qu’une cervelle de plume ! Elle entendait déjà le miaulement méprisant de Vive Anguille.


      Mica la tira alors de ses pensées :


      « Raconte-moi ce qu’ils t’ont dit.


      — Ils m’ont expliqué que je devais devenir guérisseuse, que je devais apprendre à reconnaître les remèdes et à soigner, et qu’ils m’enverraient des signes que je devrais expliquer à Vent Vif. » Vol du Papillon sentit son poitrail se serrer. « Ils ont dit que c’était mon destin. » Elle fixa Mica, craignant d’y voir ses doutes, mais il soutint solennellement son regard. « Crois-tu que je peux y arriver ?


      — Tu rêves de papillons et de chats-esprits et tu adores ramasser des plantes au lieu de chasser du gibier. » Mica s’assit pour s’étirer. « Tu y excelleras.


      — Tu le penses vraiment ? s’écria-t-elle en se levant d’un bond.


      — Et toi, est-ce que c’est ce que tu veux faire ? »


      Vol du Papillon s’imagina en train de soigner ses camarades, de cueillir des remèdes, de conseiller Vent Vif et de scruter les étoiles à la recherche de signes. Elle frémit d’impatience.


      « Oui ! » Sa queue frétilla. « Mais il n’y a pas que moi. Ils veulent que Nimbes Noirs devienne aussi guérisseur. Et Cœur de Galet, Pelage Tacheté et… » Elle s’interrompit. Est-ce que Mica était prêt à entendre quelle était sa destinée à lui ? Il avait juste accepté de suivre le papillon avec elle, pas de renoncer à sa vie à la ferme pour rejoindre les clans. « Je dois les avertir. Je dois leur dire à tous ce que j’ai vu. »


      Ses pattes se remirent à trembler.


      « Évidemment ! s’écria Mica en agitant la queue. Ils voudront tout savoir. »


      Vol du Papillon baissa les yeux. Elle se sentait tout à coup minuscule, sous les étoiles. En était-elle vraiment capable ? Tandis qu’elle s’imaginait annoncer à son clan qu’elle avait parlé à Gris Poil, Demi-Lune et Petite Braise, elle prit peur.


      « Ils me prennent déjà pour une cervelle de moineau. Pour eux, ce ne sera qu’une preuve supplémentaire.


      — Ils doivent te croire ! » Mica bomba le poitrail. « Moi, je te crois.


      — Tu ne sais pas à quel point je peux être stupide, parfois.


      — Tu n’es pas stupide, miaula-t-il en lui tournant autour, impatient.


      — Tu ne me connais pas.


      — Bien sûr que si ! » Mica s’immobilisa pour la fixer. « Je n’ai jamais rencontré de chat capable de poursuivre des papillons, ou de disparaître dans des tunnels étranges au milieu de la nuit, ou de me dire qu’il va apprendre à soigner et à déchiffrer des augures. » Il marqua une pause et son regard scintilla si fort que le cœur de Vol du Papillon fit un bond dans son poitrail. « Tu es formidable ! »


      La jeune chatte se dandina sur place, nerveuse. La trouverait-il aussi formidable lorsqu’elle lui parlerait de son destin à lui ?


      « Tu es concerné aussi, avoua-t-elle.


      — Concerné par quoi ?


      — Toi aussi, tu dois devenir guérisseur.


      — Dans la ferme ? dit-il, la tête penchée.


      — Non ! » Vol du Papillon s’avança au bord du rocher pour regarder au loin vers la lande et la colline dont la courbe évoquait le dos d’un chat endormi contre le ciel étoilé. « Tu dois devenir le guérisseur du Clan du Ciel.


      — C’est ton clan, non ? demanda-t-il en la rejoignant.


      — Non. » Vol du Papillon inspira profondément. « Je viens du Clan du Vent. Le Clan du Ciel est dirigé par Ciel Bleu. Ils vivent dans la forêt, pas dans la lande.


      — Alors je devrai vivre là-bas, et pas avec toi ? miaula-t-il, mal à l’aise.


      — Tu veux dire que tu acceptes ? De devenir un guérisseur des clans ? »


      Mica leva les yeux vers elle, le regard indéchiffrable. Il répondit :


      « Le chef du Clan du Ciel… c’est un mâle, pas vrai ? Farouche. Et autoritaire. »


      Vol du Papillon sentit sa gueule s’assécher lorsqu’il poursuivit :


      « Il se méfie des autres, non ? Il est fier ? Un gris aux yeux bleus ? »


      Elle recula d’un pas, déroutée. Il le décrivait très précisément.


      « Comment le sais-tu ?


      — Je rêve de lui souvent, murmura-t-il. Je rêve que je lui apporte de l’herbe à chats pour soigner un chaton malade.


      — De l’herbe à chats ? reprit-elle, les oreilles dressées.


      — C’est une herbe médicinale qui pousse derrière la ferme. Elle ressemble un peu aux orties mais ses feuilles sont plus petites et elles ne piquent pas. Tu la reconnaîtras si tu en vois un jour. Son parfum est irrésistible. Et elle soulage la toux. » Mica agita la queue, excité. « Je fais souvent le même rêve. Le chaton tombe malade et le matou gris m’ordonne d’apporter de l’herbe à chats en vitesse. » Il cligna des yeux. « Mais je comprends, à présent… ce n’était pas un rêve ! Aucun de mes rêves n’en était un. Je voyais mon destin ! »


      Son pelage ondula sous la surprise. Il leva les yeux vers la lande.


      Vol du Papillon gratta la roche, nerveuse. Il venait de découvrir que la vie qu’il avait envisagée n’était pas celle que d’autres avaient prévue pour lui.


      « Ça t’embête ?


      — Pourquoi cela m’embêterait-il ? fit-il dans un haussement d’épaules. Inutile de lutter contre son destin. Il faut l’accepter tel qu’il est. »


      Vol du Papillon se demanda comment il pouvait rester si calme alors que son propre estomac se nouait lorsqu’elle pensait aux lunes à venir.


      « Tu n’as pas peur ?


      — Non, dit-il doucement. Suivre une voie ou une autre, quelle importance ? Le plus terrifiant, c’est de ne pas savoir laquelle. Maintenant que je sais où je dois aller, il n’y a plus rien d’effrayant. » Il se tourna vers elle. « Pour nous deux.


      — Tu me le promets ? s’enquit-elle d’une voix tremblante.


      — Je te le promets. »


      Les étoiles scintillaient dans les tréfonds de son regard posé.


      Vol du Papillon tendit le museau pour effleurer le sien. Son cœur chavira lorsqu’il fit glisser sa truffe contre sa joue. Son calme l’apaisait, tandis que le clair de lune baignait leurs fourrures.
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      « Réveille-toi. »


      Vol du Papillon sentit un museau glisser contre son épaule. Elle leva la tête et cligna des yeux, éblouie par le grand soleil. Où suis-je ? Déroutée, elle vit Mica, assis à côté d’elle sur le large rocher plat au pied des Hautes Pierres.


      Puis les souvenirs affluèrent. Quelle nuit ! Les chats-esprits ! La pierre illuminée par la lune !


      Le cœur battant, elle se leva d’un bond.


      « Nous devons rentrer tout de suite pour prévenir Vent Vif ! » Ils avaient discuté jusqu’à ce que l’aube se faufile sur la haute lande, puis ils s’étaient endormis. À présent, le soleil déclinait derrière eux. « Vite !


      — Il n’y a pas le feu. Nous pouvons manger d’abord, répondit-il avant de sauter du rocher pour renifler en dessous.


      — Nous n’avons pas le temps. Ce soir, c’est la pleine lune. Nous devons rentrer et l’avertir avant l’Assemblée. Là, elle pourra prévenir les autres. »


      Vol du Papillon sauta du rocher et fila vers les champs, sur le sol rocailleux. Si elle parvenait à convaincre Vent Vif que les clans devaient avoir des guérisseurs, alors celle-ci pourrait tout expliquer aux autres meneurs. Ils ne me croiront peut-être pas, moi, mais ils croiront la meneuse du Clan du Vent.


      Elle entendit Mica cavaler derrière elle.


      « C’est quoi, l’Assemblée ?


      — Les clans se retrouvent à chaque pleine lune pour discuter, expliqua-t-elle rapidement, les yeux rivés à la prairie, droit devant elle. Ils échangent des informations sur les dangers, comme les Bipèdes et les chiens, et sur l’abondance du gibier. Cela entretient la paix.


      — Est-ce que les clans se battent ?


      — C’est arrivé une fois. Maintenant, nous discutons régulièrement pour ne plus jamais avoir à nous affronter. »


      Elle pressa le pas. La lande lui semblait bien loin. Il leur faudrait beaucoup de chance pour l’atteindre avant le crépuscule.


      « Nous irons plus vite le ventre plein, insista Mica en scrutant les environs lorsque le paysage redevint verdoyant.


      — Si tu vois du gibier en chemin, attrape-le, répondit Vol du Papillon, le regard fermement braqué sur l’horizon. Moi, je ne m’arrête pas. »


      Le soir tombait sur la vallée lorsqu’ils approchèrent de la colline. Mica avait attrapé une musaraigne aperçue alors qu’ils franchissaient un fossé. Ils se l’étaient partagée mais cela n’avait guère rassasié Vol du Papillon. Son ventre gargouillait encore quand elle distingua le Chemin du Tonnerre. Elle y prêta à peine attention, trop concentrée sur la traversée. La vaste bande de pierre noire leur barrait la route. Quand Vol du Papillon s’arrêta au bord, la fourrure de ses oreilles frémit car elle entendit le rugissement d’un monstre lointain. La puanteur qui s’attarda sur sa langue était éventée.


      « Viens », fit Mica en s’aventurant sur la piste noire.


      Il s’arrêta au milieu pour se tourner vers elle. Elle n’avait pas bougé, figée par le souvenir de sa dernière traversée. La peur lui nouait le ventre. Elle avait failli provoquer la mort de Poil d’Ajonc. Et s’il avait péri ? J’étais une vraie cervelle de lapin ! Est-ce que Vent Vif lui avait pardonné ?


      
          « Tu es une menace pour ton clan. »
        


      Vol du Papillon fixa le Chemin du Tonnerre, la gueule toute sèche. Poil Doré lui avait promis que tout irait mieux le lendemain matin. Cela faisait trois jours. Avait-il vu juste ?


      Il le faut ! Je vais devenir guérisseuse. Elle se força à se souvenir des paroles de Moustache de l’Aube. « Si elle est sévère, c’est parce qu’elle s’inquiète pour toi, et non parce qu’elle croit que tu es inutile. » Un chat-esprit ne pouvait se tromper, n’est-ce pas ?


      Le cri de Mica la fit sursauter :


      « Vol du Papillon ! »


      Elle fronça la truffe et se concentra sur lui. Le rugissement du monstre se rapprochait. Sa silhouette se découpait à l’horizon. Ses yeux flamboyants transpercèrent le crépuscule et blanchirent le pelage jaune de Mica.


      
          Je ne mettrai pas la vie d’un autre chat en danger !
        


      Vol du Papillon s’élança et passa en coup de vent devant son ami.


      « Viens ! » lança-t-elle par-dessus son épaule, soulagée de voir qu’il la suivait tandis qu’elle fonçait vers l’autre côté du Chemin du Tonnerre.


      Elle s’arrêta brusquement, de l’herbe coincée entre les griffes. Mica ralentit. Un vent pestilentiel les ébouriffa lorsque le monstre les dépassa en grondant et en cacardant comme une oie.


      « On a eu chaud ! » haleta Mica.


      Vol du Papillon l’examina en vitesse. Son pelage était ébouriffé.


      « Je ne pensais pas que tu m’attendrais en plein milieu.


      — Et moi je ne pensais pas que tu rêvasserais sur le bord !


      — La prochaine fois, ne m’attends pas. Je me laisse facilement distraire. »


      Les oreilles de Mica s’agitèrent, signe de sa nervosité.


      « Est-ce qu’il y a des Chemins du Tonnerre, dans la lande ? demanda-t-il.


      — Non.


      — Tant mieux. »


      Ils gravirent la colline en silence. Lorsqu’ils furent parvenus au sommet, Vol du Papillon sentit un instant la chaleur du soleil couchant sur son échine avant qu’il disparaisse derrière les Hautes Pierres. Elle s’arrêta et cligna des paupières pour s’habituer au clair-obscur. Elle flaira le marquage du Clan du Vent sur les ajoncs devant elle. Et le parfum de la bruyère, qui se diffusait dans la rosée du soir. Le bonheur se répandit dans son corps. Elle était chez elle !


      Elle jeta un coup d’œil vers Mica. Il lui parut étrange de l’avoir près d’elle. Elle avait l’habitude de franchir cette prairie avec ses camarades. Était-il nerveux d’entrer en territoire inconnu ?


      « Tu es prêt ? »


      Mica balaya du regard la lande qui montait devant eux. La forêt s’étendait au-delà, vaste étendue sombre contre le ciel indigo. Il leva la queue.


      « Je suis prêt.


      — Alors suis-moi. »


      Vol du Papillon se dirigea vers les ajoncs en se faufilant entre les buissons denses. Des bourgeons avaient commencé à s’ouvrir depuis son départ et leur douce fragrance lui emplit la truffe. Elle accéléra lorsqu’ils débouchèrent dans une clairière.


      « Depuis combien de temps le clan vit-il ici ? demanda Mica en trottant à côté d’elle.


      — Pas si longtemps. Naguère, nous vivions tous au sein du même grand groupe, lui expliqua-t-elle. Ensuite, il y a des lunes de cela, nous nous sommes séparés en clans. Certains préféraient la pinède, d’autres les chênes. Sans parler de ceux qui voulaient vivre près de la rivière. » Elle glissa un regard en coin vers Mica. « Ils nagent.


      — Ils nagent ? Mais pourquoi ?


      — Seules les étoiles le savent. » Vol du Papillon n’avait jamais compris qu’on puisse aimer se mouiller les pattes. « Vent Vif et Poil d’Ajonc ont toujours habité dans la lande. C’est pour cela que nous vivons ici. »


      Elle tendit le museau vers la combe ombragée à flanc de colline qui abritait le camp.


      Mica plissa les yeux. Vol du Papillon aurait aimé pouvoir lire dans ses pensées.


      Elle se mit à courir de peur qu’il ne se décourage.


      « Viens. » La pleine lune se levait dans le ciel dégagé. « Ils vont bientôt partir pour les Quatre Chênes. Je dois parler à Vent Vif avant qu’elle s’en aille. »


      Elle flaira l’odeur de Poil Doré dès qu’elle pénétra dans un bouquet de bruyère. Son camarade était passé par là un peu plus tôt et, à en juger par l’autre trace, Museau Poussiéreux l’accompagnait. Leurs parfums montaient du sol. Quelle tête ils vont faire lorsque je leur dirai où j’ai été ! Elle frémissait d’excitation. Vent Vif va être obligée de me croire ! Elle ne doutait plus de pouvoir convaincre sa mère qu’elle avait parlé à Demi-Lune. Elle me prend peut-être pour une cervelle de moineau, mais elle sait que je ne suis pas une menteuse.


      « Est-ce qu’on est bientôt arrivés ? ahana Mica derrière elle.


      — Presque. »


      Elle jaillit dans une clairière et vit la paroi d’ajoncs du camp droit devant. Elle la contourna et conduisit Mica jusqu’à l’entrée.


      Les étoiles commençaient à scintiller à mesure que le ciel s’assombrissait. Est-ce que Demi-Lune m’observe de là-haut ? Vol du Papillon avait des fourmis dans les pattes. Elle était déterminée à prouver que les chats-esprits avaient eu raison de placer leur confiance en elle.


      Elle se faufila dans l’entrée, suivie par Mica.


      Pelage de Tempête était assis parmi les touffes d’herbe, à côté de Plume de Rosée. Ils se levèrent d’un bond dès qu’ils reconnurent Vol du Papillon.


      « Tu es de retour ! » s’écria Pelage de Tempête, ravi. Puis il aperçut Mica, et ses poils se hérissèrent sur son dos. « C’est qui, lui ?


      — Un ami. » Vol du Papillon s’arrêta devant le matou gris pommelé. « Il m’a sauvée alors qu’un chien m’attaquait il y a deux jours. »


      Mica se crispa lorsque Plume de Rosée vint le renifler, méfiante, mais il empêcha ses poils de se dresser.


      « Que fait-il ici ? voulut savoir sa camarade.


      — Je vous expliquerai plus tard. »


      La jeune chatte blanche balaya le camp du regard, le cœur battant. Où est Vent Vif ? Elle commençait à se sentir mal. Ardoise jouait avec ses chatons sur le côté pendant que Gypse les observait, allongé nonchalamment dans l’herbe. Il n’y avait personne d’autre aux alentours.


      « Vol du Papillon ! Tu es revenue ! » s’écria Rayon d’Argent dès qu’elle la vit.


      Elle accourut vers elle, pourchassée par Oreille Noire.


      Ardoise leva la tête tandis que Queue Blanche roulait sur le dos en essayant de frapper la queue de sa mère.


      « Tu es saine et sauve ! lança-t-elle gaiement. Vent Vif va être soulagée.


      — Justement, où est-elle ? demanda Vol du Papillon, prise de panique.


      — Avec les autres », répondit Gypse en se relevant doucement.


      Plume de Rosée, qui scrutait toujours Mica d’un air suspicieux, ajouta :


      « Ils sont partis pour l’Assemblée.


      — Déjà ? » Le cœur de Vol du Papillon lui sembla aussi lourd qu’une pierre. « Mais je voulais lui parler avant. »


      Mica vint la rejoindre en ignorant l’air curieux de Plume de Rosée.


      « Quand est-elle partie ? s’enquit-il.


      — Il n’y a pas longtemps », lui apprit Pelage de Tempête.


      Plume de Rosée contourna son frère pour foudroyer Mica du regard.


      « Nous sommes restés au camp pour garder les chatons », déclara-t-elle.


      Rayon d’Argent se mit à courir autour des deux félins.


      « Vous sentez bizarre ! s’exclama-t-il.


      — Où étais-tu ? demanda Oreille Noire à Vol du Papillon, les yeux écarquillés. Tu es pleine de poussière ! »


      Mica baissa les yeux vers le chaton, amusé, et ses moustaches frémirent.


      « Nous étions aux Hautes Pierres, lui apprit-il.


      — Les Hautes Pierres ! fit Ardoise en s’approchant d’eux, talonnée par Queue Blanche. C’est très loin d’ici.


      — Je sais. » Vol du Papillon se rendit soudain compte à quel point ses pattes étaient lasses. Mais elle ne pouvait pas s’arrêter maintenant. « Nous devons rattraper Vent Vif. J’ai quelque chose d’important à lui dire.


      — Tout va bien ? s’inquiéta Ardoise.


      — Oui, très bien !


      — Pourquoi tant de hâte ? » demanda Gypse, qui s’approchait à son tour d’un pas traînant.


      Elle n’avait malheureusement pas le temps de discuter.


      « Vous l’apprendrez plus tard ! répliqua-t-elle en repartant vers la sortie. Je dois rattraper Vent Vif !


      — Tu ne vas quand même pas l’emmener à une Assemblée ? se récria Plume de Rosée, tandis que Mica suivait Vol du Papillon. Les Assemblées sont réservées aux chats des clans !


      — Il en sera bientôt un ! » rétorqua Vol du Papillon par-dessus son épaule.


      Elle jaillit du camp et dévala la pente. La gueule ouverte, elle inspira bien fort. L’odeur du Clan du Vent lui imprégna la langue, si fraîche qu’elle peinait à savoir quelle direction ses camarades avaient prise. Mica reniflait déjà le sol. Il agita la queue lorsqu’il atteignit une zone où l’herbe avait été piétinée.


      « Ils sont partis par là. »


      Vol du Papillon se hâta de le rejoindre et renifla les traces. Il avait raison. Des odeurs de pattes fraîches recouvraient les brins d’herbe et se dirigeaient vers un vaste massif de bruyère. Elle remonta la piste grâce à sa truffe et traversa les buissons jusqu’à la pente verdoyante qui passait au pied des rochers où elle chassait avec Museau Poussiéreux. Vent Vif devait guider son clan le long du vieux sentier de moutons qui plongeait dans la bruyère et finissait au sommet de la combe des Quatre Chênes. Elle vérifia que Mica la suivait toujours et se mit à courir.


      Il la rattrapa et se cala sur son rythme.


      « Tu crois que nous la rattraperons à temps ?


      — Je pense, haleta Vol du Papillon. Les traces sont toutes fraîches. »


      Ils durent se mettre l’un derrière l’autre lorsque la bruyère se densifia autour d’eux et suivirent le sentier qui s’ouvrit enfin au sommet de la combe.


      Vol du Papillon s’arrêta et observa la crête. Son ventre se noua. Elle ne voyait ni Vent Vif ni les autres. Mais elle sentait leur odeur qui montait de la combe.


      « Nous arrivons trop tard, murmura-t-elle. Ils sont déjà en bas. »


      La cime des chênes se dressait devant eux, et les énormes branches disparaissaient presque derrière un brouillard de feuilles en bourgeons. Vol du Papillon scruta la combe et vit de petites silhouettes aller et venir en contrebas.


      « Attendons la fin de l’Assemblée, soupira-t-elle. Ensuite, je pourrai parler à Vent Vif des guérisseurs.


      — Tous les chefs seront rassemblés là ce soir, n’est-ce pas ? » l’interrogea Mica.


      Vol du Papillon évita son regard. Elle devinait ses pensées.


      « Tu veux que je descende là-dedans pour m’adresser à tout le monde.


      — Ils doivent être mis au courant.


      — Mais je voulais l’annoncer à Vent Vif d’abord.


      — Pourquoi ? insista-t-il sans sourciller.


      — Parce que c’est plus simple, admit-elle, le pelage en feu.


      — Vol du Papillon… » Mica s’approcha si près d’elle qu’elle sentit son souffle chaud sur sa truffe. « Tu peux le faire.


      — Tu veux que je déboule au milieu de l’Assemblée pour leur expliquer que des chats-esprits m’ont annoncé que chaque clan devait avoir son guérisseur ? lança-t-elle.


      — Ces chats-esprits ont foi en toi. »


      Mica la fixa, immobile. Vol du Papillon acquiesça finalement.


      « Ils m’ont dit d’être forte. »


      Elle tenta d’ignorer la vague de panique qui montait en elle.


      « Alors sois-le. »


      Mica la poussa doucement vers le bord de la combe.


      Les pattes paralysées par la terreur, Vol du Papillon se laissa guider vers les fougères épaisses qui tapissaient la pente. Ses oreilles frémirent quand elle entendit les murmures des chats réunis. Je peux y arriver ! Les fougères bruirent autour d’eux lorsqu’ils arrivèrent dans la clairière. Elle se sentait nauséeuse.


      « Attends. »


      Elle chercha désespérément ce qu’elle allait dire.


      Mica s’arrêta près d’elle et jeta un coup d’œil entre les fougères. Elle suivit son regard.


      « Qui est ce chat gris ? murmura-t-il.


      — Ciel Bleu.


      — C’est bien ce que je pensais.


      — Est-ce qu’il ressemblait à ça, dans ton rêve ?


      — Oui. » Il étudia tour à tour les chats rassemblés. « Qui sont les autres, près de lui ? »


      Vol du Papillon plissa les yeux, en essayant de les reconnaître. Le clair de lune qui brillait à travers les branches chargées de bourgeons donnait à tous des teintes argentées.


      « Lui, c’est Pic Crochu. » Elle tendit le menton vers le petit chat gris tigré qui faisait les cent pas en boitant légèrement. « C’est le frère de Ciel Bleu mais il vit avec le Clan du Vent, désormais. Et Tonnerre, c’est le grand mâle à côté d’eux.


      — Tonnerre est le chef du Clan du Tonnerre, devina Mica, qui tentait d’en apprendre le plus possible.


      — C’est aussi le fils de Ciel Bleu.


      — Ils vivent tous dans des clans différents alors qu’ils sont de la même famille ? s’étonna-t-il.


      — Les liens claniques sont plus forts que les liens du sang, désormais. »


      Vol du Papillon reporta son attention sur les chats qui déambulaient entre les arbres. Où était Vent Vif ? Son regard papillonna d’un pelage à l’autre jusqu’à ce qu’elle aperçoive celui de sa mère. Celle-ci allait et venait entre Poil d’Ajonc et Museau Poussiéreux. Poil Doré, Feuille de Fougère et Plume de Saule étaient assis non loin.


      Les herbes hautes à l’autre bout de la clairière s’écartèrent au passage de Rivière Ondoyante et les siens. Pelage Tacheté, Éclat de Glace, Nuit et Aiguille de Pin l’accompagnaient.


      Rivière Ondoyante adressa un salut poli aux autres chefs et s’installa sur une racine noueuse sous l’un des chênes. Tandis que ses chats se rassemblaient autour de lui, Ombre Noire arriva dans la clairière avec Cœur de Galet, Aile de Corneille, Branche de Genièvre, Patte de Boue et Oreille de Souris.


      Le miaulement de Ciel Bleu résonna soudain dans l’air frais de la nuit :


      « Nous sommes au complet », déclara-t-il.


      Vent Vif traversa la clairière et s’arrêta devant le meneur du Clan du Ciel. Elle lui adressa un signe de tête avant de faire de même devant Tonnerre, Rivière Ondoyante et Ombre Noire.


      « Quelles nouvelles apportez-vous ?


      — La saison des feuilles nouvelles a ramené du gibier dans notre partie de la forêt, annonça Ciel Bleu.


      — Et dans la nôtre aussi », ajouta Tonnerre.


      Rivière Ondoyante sauta de la racine et rejoignit les autres meneurs.


      « Chez nous, la rivière est encore en crue, après la fonte des neiges, et la pêche est bonne. »


      Vol du Papillon sentit Mica remuer près d’elle. Il fixait les chats des clans, les yeux écarquillés.


      Vent Vif fit son propre rapport :


      « La lande regorge de lapins et les vanneaux commencent leur nidification. Le gibier ne manquera pas pendant la saison des feuilles vertes.


      — Sauf si le Clan du Ciel continue à chasser sur nos terres », cracha Plume de Saule en s’avançant dans la clairière.


      Ciel Bleu se crispa.


      « Est-ce que tu nous accuses de vous voler du gibier ? cracha-t-il.


      — Juste l’un d’entre vous », répondit Plume de Saule au meneur.


      Le regard de la chatte fusa vers le matou brun-roux assis derrière lui.


      Vol du Papillon reconnut Griffe de Rouille. Elle se figea. Plume de Saule était-elle toujours déterminée à se battre contre le matou du Clan du Ciel ?


      L’ancien chat errant se leva. Le mouvement de balancier de sa queue n’augurait rien de bon. Il s’approcha de la chatte, les crocs découverts.


      « Pourquoi un chat de la forêt voudrait-il voler du gibier de la lande ? Nos propres lapins sont plus dodus que vos vermines décharnées.


      — La seule vermine décharnée que j’aie vue sur notre territoire récemment, c’est toi ! » vociféra Plume de Saule, les poils hérissés.


      Griffe de Rouille rabattit les oreilles.


      Vent Vif se glissa entre eux et se tourna vers Ciel Bleu.


      « Tu dois garder le contrôle de ton clan.


      — C’est ta camarade qui cherche querelle, rétorqua Ciel Bleu.


      — Elle ne fait que défendre nos frontières, répliqua Vent Vif. De plus, Plume de Saule n’est pas la seule à avoir des griefs. Ardoise a trouvé des os de lapin sur notre frontière. Aucun de mes camarades n’a profité de ce repas. Alors lequel des tiens s’est régalé à nos dépens ? »


      Elle foudroya Griffe de Rouille du regard.


      Vol du Papillon sentit des fourmis grouiller dans ses pattes. Ardoise avait trouvé des preuves ? Tout de même, un lapin n’était pas une raison suffisante pour déclencher une guerre. L’Assemblée devait être un moment de paix. Les clans n’étaient pas censés se disputer.


      Mica remua à côté d’elle.


      « Ils vont se battre ?


      — Je n’espère pas. »


      Mal à l’aise, Vol du Papillon vit Ciel Bleu écarter Griffe de Rouille de son chemin pour interpeller Vent Vif.


      « N’importe quel animal aurait pu tuer ce lapin. Quelles autres preuves possédez-vous ? tonna-t-il.


      — Plume de Saule a vu Griffe de Rouille dans la lande il y a quelques jours, cracha Vent Vif.


      — C’est vrai ? fit Ciel Bleu en se tournant, agacé, vers son camarade.


      — En effet, confirma l’autre, la tête relevée. J’y étais. Je n’ai pas besoin de le cacher. Je ne chassais pas. On n’a plus le droit de poser la patte sur les territoires des autres clans, maintenant ?


      — Pas quand on est un traître au cœur de renard, riposta Plume de Saule en lui décochant un regard assassin.


      — Comment oses-tu ? » feula Griffe de Rouille.


      Plume de Saule se mit à grogner, comme pour le mettre en garde.


      Ils ne doivent pas se battre ! Le sang de Vol du Papillon battait contre ses tympans. Les chats-esprits voulaient qu’elle s’adresse à tous les clans. Comment le pourrait-elle s’ils étaient en guerre ?


      « Attends ici ! »


      Elle jaillit soudain des fougères.


      Les autres chats se tournèrent vers elle, surpris de la voir. Elle s’arrêta au milieu de la clairière, consciente que tout le monde l’observait.


      « Vol du Papillon ? s’exclama Vent Vif, épouvantée. C’est toi ? »


      La jeune chatte battit des cils.


      « Bien sûr. »


      Pourquoi sa mère avait-elle si peur ?


      « Est-ce que tu es morte ? » demanda la meneuse en rabattant les oreilles.


      La guérisseuse n’y comprenait rien. Morte ? Pourquoi serais-je morte ? Elle jeta un coup d’œil vers ses pattes et vit que le clair de lune faisait briller son pelage blanc. Puis elle comprit. Elle venait d’apparaître au milieu d’une Assemblée, comme un chat-esprit ! Est-ce que sa mère pensait qu’elle avait trouvé la mort pendant son voyage ? Son ventre se noua.


      « Non ! cria-t-elle en se précipitant vers Vent Vif. Je suis vivante. Je suis rentrée ! »


      Elle pressa son museau contre la joue de la meneuse. Celle-ci tremblait. Poil d’Ajonc, furieux, se fraya un passage entre les autres. Ses yeux lançaient des éclairs.


      « Où étais-tu passée ? Nous étions fous d’inquiétude ! »


      Vol du Papillon baissa la tête, penaude.


      « Je suis désolée. Je devais partir. Pour découvrir quelque chose.


      — Quoi ? » fit Vent Vif en relevant brusquement la tête, comme si son chagrin s’était évaporé.


      Vol du Papillon recula sous le regard scrutateur de Ciel Bleu. Rivière Ondoyante se rapprocha, curieux. Ombre Noire, elle, pencha la tête sur le côté, comme si elle réfléchissait.


      Vol du Papillon devait surmonter sa peur. Elle releva le menton.


      « J’apporte des nouvelles des chats-esprits, déclara-t-elle.


      — Tiens donc ? » souffla Ciel Bleu, sceptique.


      Ombre Noire leva les yeux au ciel.


      La guérisseuse jeta un coup d’œil vers ses camarades en espérant qu’ils la soutiendraient.


      « Tu as encore fait un rêve éveillé ? » lui cracha au museau Vive Anguille.


      Pic Crochu et Houx se regardèrent. Poil Doré, lui, semblait avoir pitié de la jeune chatte.


      Ils ne me croient pas. Elle commença à paniquer.


      Un grondement sourd monta dans la gorge de Griffe de Rouille :


      « Elle essaie juste de faire diversion. » Il se tourna vers Plume de Saule. « Je ne laisserai personne me traiter de voleur.


      — Et je ne laisserai personne voler le gibier du Clan du Vent », rétorqua celle-ci.


      Vol du Papillon vit rouge. Pensaient-ils vraiment que leur querelle futile était plus importante que le message de leurs ancêtres ? Elle agita la queue.


      « Vous devez m’écouter ! »


      Griffe de Rouille gronda :


      « C’est Vent Vif qui t’a dit de faire ça, Vol du Papillon ? Craint-elle que ses camarades passent pour une bande de menteurs ?


      — Ciel Bleu, feula Vent Vif, les poils hérissés. Tu as visiblement pris la mauvaise habitude d’accueillir des fauteurs de troubles. Je pensais que tu aurais retenu la leçon, après la trahison de Borgne. Or tu continues à remplir ton clan de voleurs agressifs.


      — Mes chats sont courageux et honnêtes », répliqua-t-il d’un ton glacial.


      Fleur d’Étoile se glissa devant Bourgeon et Pelage de Graine pour se placer à côté de son compagnon.


      « Ciel Bleu est un grand meneur. Il connaît ses chats et il sait qu’ils ne mentiraient jamais !


      — Alors pourquoi Ardoise a-t-elle trouvé des os de lapin à la frontière ? insista Vent Vif, les crocs découverts.


      — Comment être sûrs qu’Ardoise dit la vérité ? rétorqua Griffe de Rouille avec hauteur.


      — Ce n’est pas une menteuse non plus ! cracha Vent Vif.


      — Arrêtez ! » Vol du Papillon n’en pouvait plus. « J’essaie de vous annoncer les nouvelles les plus importantes que vous ayez jamais entendues. L’avenir des clans en dépend ! »


      Elle se crispa, étonnée par son propre culot.


      Museau Poussiéreux cligna des yeux.


      Elle poursuivit sans laisser à quiconque le temps de l’interrompre :


      « J’ai parlé avec les chats-esprits. Ils m’ont dit que chaque clan devait disposer d’un guérisseur pour s’occuper des malades. Pelage Tacheté sera la guérisseuse du Clan de la Rivière, Cœur de Galet celui du Clan de l’Ombre. Pour le Clan du Vent, ce sera moi, et Nimbes Noirs soignera le Clan du Tonnerre. »


      Elle marqua une pause. Ce n’était pas le moment de leur parler de Mica. Ils devaient d’abord accepter l’existence des guérisseurs. Elle planta ses griffes dans le sol, prête à encaisser la réaction des clans.


      Ombre Noire avança d’un pas.


      « Pourquoi les chats-esprits te diraient-ils cela à toi ? Et pas à nous ? » Elle regarda Ciel Bleu et Rivière Ondoyante. « C’est nous, les chefs des clans.


      — Ils m’ont dit qu’ils s’exprimeraient à travers moi, dorénavant.


      — À travers toi ? s’esclaffa Ciel Bleu. Tu es à peine plus âgée qu’un chaton ! »


      Vol du Papillon tenta de l’ignorer mais ses pattes se mirent à trembler.


      « Ils m’ont dit qu’ils enverraient des signes, et que je devrais les interpréter pour Vent Vif. » Elle vit que Pelage Tacheté la fixait, et ses yeux reflétaient la lumière des étoiles. « J’imagine que chaque guérisseur verra des augures qu’il interprétera pour son propre chef. »


      C’était sans doute ce qu’avait voulu dire Demi-Lune, non ?


      Vent Vif se rapprocha d’elle. La fourrure de son dos était parcourue de frémissements.


      « Vol du Papillon ? miaula-t-elle avec douceur. Je sais que tu penses agir pour le mieux. Mais est-ce que c’est encore un de tes rêves ?


      — C’est la réalité ! » Vol du Papillon ancra ses griffes plus profondément dans la terre froide. « J’ai suivi un tunnel au cœur des Hautes Pierres, j’y ai découvert une pierre illuminée par le clair de lune et j’ai vu les chats-esprits. »


      Elle devait avoir l’air d’une folle – comme le confirmait le regard apitoyé que certains lui décochaient. Je le savais ! Ils ne me croient pas !


      Ciel Bleu se crispa.


      « Tu as oublié de nous dire qui serait le guérisseur du Clan du Ciel. »


      Vol du Papillon fut frappée de stupeur. Est-ce que Ciel Bleu la prenait au sérieux ?


      « Les chats-esprits t’ont révélé tant de choses, la nargua Bourgeon. Est-ce qu’ils ont oublié de parler de nous ?


      — Elle a tout inventé ! l’accusa Patte de Boue.


      — Elle veut juste attirer l’attention », cracha une chatte écaille du Clan de l’Ombre.


      Cœur de Galet lui passa devant.


      « Laisse-lui une chance, Branche de Genièvre ! miaula-t-il avant de poser un regard bienveillant sur Vol du Papillon. Sais-tu qui sera le guérisseur du Clan du Ciel ? »


      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, vers les fougères sombres où Mica était toujours caché. Comment les autres allaient-ils réagir en apprenant que les chats-esprits leur avaient choisi un étranger ?


      Les fougères frémirent alors, et Mica apparut dans la clairière.


      « Ils ont dit que ce serait moi, le guérisseur du Clan du Ciel », déclara-t-il.


      Des miaulements choqués résonnèrent çà et là.


      « Qui est-ce ?


      — Il n’est pas des nôtres !


      — Qui l’a autorisé à venir ici ?


      — Il s’appelle Mica, dit Vol du Papillon en se pressant contre lui. Il m’a sauvée des griffes d’un chien et il m’a accompagnée durant mon voyage jusqu’aux Hautes Pierres.


      — Est-ce qu’il a vu les chats-esprits, lui aussi ? demanda Rivière Ondoyante.


      — Non. C’est moi que le papillon devait conduire à la grotte, pas lui. »


      Vent Vif s’était figée.


      « Tu parles du papillon dont tu rêvais tout le temps ?


      — Oui. »


      Les félins rassemblés échangèrent des regards sceptiques. Tonnerre fixa Mica, les yeux plissés. Ciel Bleu agitait la queue. Ombre Noire observait la scène, les oreilles tressautantes. Vol du Papillon se sentit impuissante. Comment pourrait-elle les convaincre ? Seul Rivière Ondoyante semblait garder son calme.


      « Je ne l’ai pas rêvé ! s’écria-t-elle, au désespoir. C’était bien réel !


      — J’ai aussi vu le papillon, confirma Mica.


      — Tu dis peut-être ça uniquement pour devenir notre guérisseur, gronda Ciel Bleu.


      — Le papillon était réel. Il nous a conduits jusqu’aux Hautes Pierres, répondit-il sans se démonter face au meneur. Je veux devenir votre guérisseur, mais pas au point de mentir.


      — Qu’y connais-tu en soins ? l’interrogea Ciel Bleu.


      — Rien, pour le moment. J’apprendrai.


      — Nous apprendrons tous ! ajouta Vol du Papillon. Certains d’entre nous connaissent déjà quelques remèdes. Et il doit y en avoir d’autres ! La survie des clans dépendra de leurs guérisseurs un jour. Demi-Lune me l’a dit !


      — Demi-Lune ? » répéta Ciel Bleu, toujours aussi incrédule.


      Ombre Noire fit un pas de plus vers elle.


      « Tu as parlé à Conteuse ? s’étonna Pelage Tacheté.


      — Elle a vraiment dû la voir, murmura Rivière Vive à l’oreille de Ciel Bleu. Comment pourrait-elle connaître son nom, sinon ? »


      Ciel Bleu dévisageait toujours Mica.


      « Elle a sans doute entendu Pic Crochu ou Gris Poil parler d’elle. »


      Le cœur de Vol du Papillon fit un bond dans son poitrail. Ils connaissaient Demi-Lune ! Allaient-ils la croire, finalement ?


      « Mes rêves devaient être un signe ! s’écria soudain Pelage Tacheté, les yeux pétillants.


      — Quels rêves ? fit Rivière Ondoyante.


      — Toute cette lune, j’ai rêvé que j’apprenais à d’autres chats à reconnaître les remèdes et à soigner. » Son regard glissa vers Mica. « Et l’un d’eux lui ressemblait.


      — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? s’étonna poliment son meneur.


      — Je pensais qu’il s’agissait de rêves anodins. »


      Ciel Bleu s’approcha de Mica et ouvrit la gueule pour se faire une idée de son parfum.


      « Tu sens bizarre.


      — C’est l’odeur de la ferme où j’ai grandi », répondit Mica sans bouger pendant que Ciel Bleu lui tournait autour.


      Nimbes Noirs se fraya un passage jusqu’au premier rang.


      « Moi aussi, j’ai fait un rêve étrange, admit-il. J’ai vu cette pierre, illuminée par la lune. » Il se tourna vers Vol du Papillon. « Se trouvait-elle dans une grotte ? »


      La chatte blanche opina en ravalant une bouffée d’excitation.


      « Au cœur des Hautes Pierres, précisa-t-elle.


      — Et il y avait une ouverture dans la voûte ?


      — Tu l’as vue ?! »


      Vol du Papillon tenait à peine en place.


      « J’ai rêvé que je m’y trouvais avec toi, Pelage Tacheté et Cœur de Galet. » Puis Nimbes Noirs désigna Mica. « Et lui. »


      Ombre Noire se tourna vers son guérisseur.


      « Et toi, Cœur de Galet, as-tu rêvé de tout cela ?


      — Juste cette nuit. » Ses yeux brillaient comme des étoiles. « J’ai rêvé que Queue de Tortue s’était penchée sur moi. Elle me disait qu’elle avait toujours su que j’étais spécial. »


      La queue de Vol du Papillon frétilla.


      « Et elle t’a dit de prendre soin d’eux tous, n’est-ce pas ?


      — Oui ! C’est exactement ce qu’elle m’a dit ! »


      Branche de Genièvre se tourna vers Ombre Noire.


      « Est-ce qu’on va vraiment croire cette cervelle de lièvre du Clan du Vent ?


      — Ce n’est pas une cervelle de lièvre, gronda Poil d’Ajonc.


      — Alors pourquoi Poil Doré dit-il sans cesse que le jour où elle se trouvera au pied d’un arc-en-ciel, elle tentera de grimper dessus ?


      — Je plaisantais ! »


      Poil Doré se tourna vers Vol du Papillon et s’excusa d’un regard.


      « Et si tu te trompais sur tout cela, Vol du Papillon ? s’inquiéta Feuille de Fougère. Tu as peut-être mal compris le message des chats-esprits. Tu ne sais même pas faire la différence entre une plante et une proie ! »


      Vent Vif se tourna vers elle.


      « Elle sait faire la différence. Et si elle rapportait des remèdes justement parce que telle est la tâche d’une guérisseuse ? »


      Vol du Papillon soupira de gratitude. Elle jeta un coup d’œil à Mica.


      « Je pense qu’ils vont me croire », murmura-t-elle.


      Ciel Bleu remuait toujours la queue, impatient.


      « Alors le Clan du Ciel va se retrouver avec un ventre supplémentaire à nourrir. »


      Il foudroya Mica du regard.


      « Je sais chasser, rétorqua ce dernier.


      — Ne seras-tu pas trop occupé à soigner les malades ? » le railla le meneur.


      Fleur d’Étoile leva la tête vers son compagnon.


      « Nous devrions peut-être attendre que les chats-esprits nous annoncent tout cela eux-mêmes avant de procéder au moindre changement. »


      Branche de Genièvre et Vive Anguille approuvèrent.


      « Les chats-esprits nous ont déjà parlé, raisonna Ombre Noire. S’ils ne nous parlent pas maintenant, c’est qu’ils n’ont rien à nous dire.


      — Mais si ! » insista Vol du Papillon.


      Vous devez m’écouter ! Que pouvait-elle ajouter ? Elle se remémora soudain les mots d’adieu de Demi-Lune. « Nous déchirerons le ciel. Et, plus tard, des étoiles s’élèveront. » Les ancêtres lui avaient promis d’envoyer un signe lorsqu’elle parlerait aux clans.


      Où étaient-ils ? Elle leva la tête vers les étoiles qu’elle voyait à travers les branches.


      « Qu’est-ce que tu cherches ? lui demanda Ciel Bleu d’un ton méprisant. Tu crois que tu peux les appeler quand tu veux ?


      — Ils ont promis de déchirer le ciel au moment où je vous expliquerais tout. »


      Les moustaches de Ciel Bleu frémirent d’amusement. Des ronrons se répandirent dans l’assemblée.


      « Déchirer le ciel ? répéta Branche de Genièvre en secouant la tête. N’importe quoi ! »


      Vol du Papillon se redressa de toute sa taille.


      « Ils ont dit qu’ils déchireraient le ciel et que, plus tard, des étoiles s’élèveraient.


      — D’accord, fit Ciel Bleu avant de s’asseoir. Attendons. »


      Le silence tomba dans la clairière. Au-dessus, le ciel dégagé s’étirait à l’infini.


      Vol du Papillon se sentit brûlante de honte. J’ai peut-être rêvé tout cela, finalement ! Il m’est déjà arrivé de prendre certains de mes rêves pour la réalité. Je me suis peut-être trompée depuis le début !


      Elle sentait les regards des autres braqués sur elle.


      « Qu’ai-je fait ? chuchota-t-elle à Mica. Je suis vraiment une imbécile ! »


      Elle se recroquevilla sur elle-même.


      Tout à coup, la clairière fut illuminée : un éclair déchira le ciel et, l’espace d’un instant, les clans furent éblouis par une lumière aveuglante.


      Terrifiée, Vol du Papillon se jeta à terre.


      À l’autre bout de la clairière, un arbre s’embrasa, frappé par la foudre. Il frémit puis se fendit. La moitié du tronc, enflammée, s’abattit sur le sol.


      Vol du Papillon n’en crut pas ses yeux. Ils l’ont fait ! Ils ont déchiré le ciel ! Son cœur fit un bond dans son poitrail. Ils vont me croire, maintenant. Elle parcourut l’assistance du regard.


      Les chats hoquetèrent en voyant l’arbre embrasé. Puis, un par un, ils se tournèrent vers elle.
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      Le rugissement du feu mourut avec les dernières flammes. Vol du Papillon sentit Mica remuer près d’elle. Les clans la fixaient en silence.


      Lorsque Rivière Ondoyante s’approcha d’elle et s’inclina bien bas, elle en eut le souffle coupé.


      « Vol du Papillon, tu as été courageuse de t’exprimer ici. Viens avec moi. »


      Il se dirigea vers l’énorme rocher qui émergeait du sol comme s’il poussait petit à petit depuis d’innombrables lunes.


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil nerveux vers Mica lorsque Rivière Ondoyante bondit sur le grand roc.


      « Vas-y. » Du bout du museau, il la poussa gentiment. « Tu as fait le plus dur. »


      Embarrassée, elle s’approcha de l’ombre du roc et se hissa sur une saillie avant de bondir au sommet, dans le clair de lune. Elle atterrit près de Rivière Ondoyante, qui fixait les clans réunis en contrebas.


      Comme c’était haut ! Ses camarades lui paraissaient soudain minuscules. Elle leva la tête et vit qu’une vaste bande étoilée traversait le ciel noir-indigo telle une immense toison argentée. Était-ce là que vivaient les chats-esprits ? Formaient-ils un clan dans les étoiles ? Elle se souvint de leur fourrure scintillante, comme couverte de poussière d’étoiles, qui brillait dans la grotte obscure. Les clans devaient leur sembler bien petits, de là-haut ! Et pourtant, ils devaient suffisamment compter pour eux, puisqu’ils veillaient sur eux et les guidaient.


      Le miaulement de Rivière Ondoyante la ramena au présent :


      « Il n’y a plus de doute possible, désormais », décréta-t-il.


      Les clans la dévoraient des yeux. Tonnerre, qui paraissait roux pâle dans la lueur nocturne, leva la queue.


      « Les chats-esprits ont parlé. Chaque clan aura donc son guérisseur. »


      Rivière Vive, au milieu du groupe du Clan du Ciel, lança :


      « Si nous en avions eu un plus tôt, la maladie n’aurait peut-être pas emporté tant de nos camarades. »


      Vol du Papillon secoua la tête.


      « Nos connaissances sont les mêmes qu’à l’époque, lui rappela-t-elle. Nous ne pouvons changer le passé. Mais nous pouvons changer le futur. Notre tâche sera de découvrir de nouveaux remèdes et de nouveaux traitements.


      — Comment ? fit Cœur de Galet. Tester chaque plante prendra des lunes.


      — Oui, reconnut Vol du Papillon. En attendant, nous pourrons apprendre les uns des autres. Chaque clan compte déjà un membre qui s’y connaît un peu en soins. »


      Vive Aiguille leva le museau.


      « Plume de Roseau en sait même beaucoup », dit-elle en regardant fièrement son compagnon.


      Modeste, le matou au pelage tigré et argenté baissa la tête.


      « Je serai content de partager le peu que je sais avec Vol du Papillon.


      — Et je partagerai tout ce que tu m’auras enseigné avec les autres guérisseurs. » La jeune chatte adressa un signe à Cœur de Galet. « Voudras-tu bien collecter tout le savoir des membres du Clan de l’Ombre ? »


      Ce dernier acquiesça.


      Nimbes Noirs remua la queue.


      « Moi, je rassemblerai toutes les connaissances du Clan du Tonnerre, déclara-t-il.


      — Les guérisseurs doivent se réunir à chaque demi-lune aux Hautes Pierres, leur apprit Vol du Papillon.


      — C’est loin ! gémit Pelage Tacheté.


      — Dès que tu auras vu la pierre au clair de lune, tu seras contente d’avoir fait le trajet. »


      Elle se rendit soudain compte qu’elle s’adressait aux clans telle une meneuse. Elle recula du bord, le ventre de nouveau noué.


      « N’aie pas peur, lui murmura Rivière Ondoyante à l’oreille. Les chats-esprits t’ont choisie. Telle est ta destinée. »


      Elle fixa le mystérieux meneur du Clan de la Rivière en se demandant si le clan dans les étoiles lui avait déjà parlé. Il semblait si sage…


      Un miaulement furieux retentit alors dans la clairière.


      Vol du Papillon se crispa en voyant que Ciel Bleu la toisait.


      « Tu parles comme si tout était décidé. Nous ne devrions pas être obligés d’accepter des guérisseurs choisis par d’autres ! Nous devrions décider seuls de l’avenir de nos clans ! »


      Vol du Papillon se força à soutenir son regard.


      « Nous ne pouvons ignorer les recommandations de nos ancêtres.


      — Tu as dû mal interpréter ce qu’ils t’ont dit ! » Ciel Bleu se tourna vers Mica. « Pourquoi auraient-ils choisi un étranger pour le Clan du Ciel ?


      — Es-tu en train de la traiter de menteuse ? feula Vent Vif.


      — Je dis juste qu’elle pourrait se tromper.


      — Si c’était le cas, les chats-esprits auraient-ils envoyé un signe ? Mica sera votre guérisseur ! Arrête de te plaindre !


      — C’est facile à dire, pour toi. Tu n’es pas forcée d’accueillir un chat errant.


      — Tu as accueilli plein d’autres chats errants par le passé, lui rappela Vent Vif, agacée. Tu n’aimes tout simplement pas qu’on te dise ce que tu dois faire.


      — Et toi non plus, gronda-t-il.


      — Au moins, quand j’ai tort, je l’admets.


      — Je n’ai jamais tort ! »


      Vol du Papillon eut tout à coup pitié de Mica. Même si Ciel Bleu l’acceptait dans son clan, comment Mica pourrait-il le conseiller si son meneur refusait de l’écouter ? Elle jeta un coup d’œil à son ami, qui contemplait la scène en silence, le pelage brillant d’un éclat argenté sous la lune. Il avait l’air si calme et sûr de lui… Il trouvera un moyen.


      Elle vint se replacer au bord de la pierre.


      « Mica est peut-être un inconnu pour vous mais, lui, il nous connaissait. Depuis toujours.


      — Quoi ? » fit Ciel Bleu en levant le museau vers elle.


      Des miaulements surpris se firent entendre. Mica se crispa lorsque tous se tournèrent vers lui.


      « Dis-leur, Mica, l’encouragea-t-elle.


      — J’ai rêvé de toi, admit-il, la queue frétillante, en se tournant vers Ciel Bleu. J’ai rêvé que je t’apportais de l’herbe à chats pour soigner un chaton.


      — C’est quoi, de l’herbe à chats ? s’enquit Fleur d’Étoile, les oreilles dressées.


      — Un remède qui pousse près de la ferme. Nous l’utilisons pour soigner la toux.


      — Il pourrait aider Petite Branche ! » se réjouit Fleur d’Étoile.


      Les poils de Ciel Bleu se hérissèrent. Son regard allait et venait entre Fleur d’Étoile et Mica.


      « Tu pourrais aller en chercher ? l’interrogea le meneur.


      — Bien sûr. » Mica pencha la tête sur le côté. « Qui est Petite Branche ?


      — Mon fils », répondit Ciel Bleu, les yeux plissés.


      Mica leva la queue avec enthousiasme. Vol du Papillon comprit qu’il était impatient de se mettre au travail.


      Rivière Ondoyante vint se placer à côté d’elle.


      « Nous sommes tous d’accord ? lança-t-il en contrebas, le regard braqué sur Ciel Bleu.


      — Tu es certain que cette herbe à chats sera efficace ? demanda ce dernier à Mica d’un ton hésitant.


      — Elle m’a soigné lorsque j’étais chaton.


      — Nous devons essayer ! le pressa Fleur d’Étoile.


      — D’accord, fit le meneur du Ciel, la tête basse. Si tu arrives à soigner Petite Branche, tu pourras rester avec nous. »


      Ombre Noire leva le museau.


      « À partir de maintenant, Cœur de Galet, tu es le guérisseur du Clan de l’Ombre.


      — Et Nimbes Noirs celui du Clan du Tonnerre, ajouta Tonnerre.


      — Pelage Tacheté soignera le Clan de la Rivière », enchérit Rivière Ondoyante en s’asseyant, la queue enroulée autour de ses pattes.


      Vol du Papillon regarda sa mère, surprise par son expression chaleureuse.


      « Tu seras la guérisseuse du Clan du Vent, ma fille. »


      Son cœur enfla de bonheur lorsqu’elle entendit ces paroles. Elle se laissa glisser le long du rocher et sauta au sol pour se précipiter vers Vent Vif.


      « Pardon de t’avoir fait peur », souffla-t-elle.


      La meneuse lui caressa la joue avec sa truffe.


      « Je comprends maintenant pourquoi tu es partie. » Elle s’écarta afin de la regarder droit dans les yeux. « Je suis désolée d’avoir été si sévère avec toi. Poil d’Ajonc avait raison. Tu es vraiment spéciale. J’étais une cervelle de lapin pour ne pas le voir. »


      Poil d’Ajonc vint les retrouver, suivi par Museau Poussiéreux.


      « Je suis tellement fier de toi ! » s’écria-t-il, ravi.


      Vol du Papillon ronronna bruyamment avant de repenser à une chose importante.


      « J’ai vu Petite Braise et Moustache de l’Aube parmi les chats-esprits, apprit-elle à Vent Vif. Ils m’ont parlé. »


      Les yeux de sa mère s’embuèrent.


      « Ils vont bien ? articula-t-elle avec peine.


      — Ce sont toujours des chatons. Mais ils ont l’air en forme, et ils ont acquis une grande sagesse. »


      Vent Vif tourna son museau vers Poil d’Ajonc et murmura :


      « Tu entends ? Ils sont heureux. »


      Ses mots, à peine audibles, étaient remplis d’amour. Poil d’Ajonc pressa sa joue contre celle de sa compagne.


      « Ils ne craignent plus rien », murmura-t-il.


      Tandis que les membres du Clan de l’Ombre commençaient à rebrousser chemin vers la pinède, Tonnerre entraîna lui aussi les siens entre les arbres.


      « Nous devrions partir », miaula Vent Vif avant de faire signe à son groupe de la suivre vers la lande.


      Ciel Bleu et Fleur d’Étoile conduisirent le Clan du Ciel entre les ronces pendant que le Clan de la Rivière disparaissait dans les herbes hautes menant aux roseaux.


      Museau Poussiéreux donna un coup de truffe dans l’épaule de Vol du Papillon.


      « Tu viens ? »


      Celle-ci scruta la clairière déserte, soulagée de voir que Mica s’attardait au pied de la pente.


      « Je vous rattraperai. »


      Son frère glissa un regard perplexe vers Mica avant de rejoindre leur clan.


      Vol du Papillon fila vers son ami.


      « Nous avons réussi ! » se réjouit-elle. Devant sa mine triste, elle l’interrogea : « Qu’est-ce qui ne va pas ? »


      N’était-il pas heureux qu’ils aient convaincu les clans ?


      « Tu vas me manquer », murmura-t-il.


      Le cœur de Vol du Papillon se mit à cogner. Elle avait oublié qu’il allait vivre dans le camp de Ciel Bleu. Même s’ils n’avaient passé que quelques jours ensemble, il lui paraissait étrange de partir sans lui.


      « Toi aussi, tu vas me manquer. »


      Il se pencha et posa son museau sur celui de la jeune chatte.


      « On se reverra à la demi-lune.


      — Nous pourrons nous rendre ensemble à la réunion », ajouta-t-elle.


      Deux yeux brillèrent au sommet de la combe.


      « Mica ! Dépêche-toi ! le pressa Ciel Bleu.


      — Je ferais mieux d’y aller, miaula le guérisseur à Vol du Papillon en partant vers les taillis. Je ne veux pas faire mauvaise impression dès le début. »


      Elle le regarda disparaître, un peu triste. Mais l’excitation l’emporta bien vite dans son cœur. Elle avait changé l’avenir des clans ! Rien ne serait plus jamais comme avant. Elle jeta un coup d’œil vers le ciel en se demandant si Demi-Lune était fière d’elle.


      Des ailes vertes s’agitèrent dans le clair de lune, au-dessus d’elle.


      
          
          Le papillon !
        


      Il voleta vers elle et vint se poser sur son museau. Ses moustaches frétillèrent lorsqu’il lui chatouilla la truffe. Son souffle fit onduler ses ailes, puis le papillon reprit son envol en tournoyant de plus en plus haut jusqu’à se perdre entre les branches des chênes.


      Était-il venu lui faire ses adieux ?


      Merci ! Elle entendit les fougères bruire au sommet de la combe. Son clan repartait vers la lande. Elle se hâta de les rejoindre en se frayant un passage à travers les tiges rigides. Sa vie allait être complètement différente. Son cœur s’emballa un peu plus.


      « Demi-Lune, chuchota-t-elle dans l’air glacé de la nuit, donne-moi la force d’accomplir mon destin ! »
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      « Vol du Papillon ! Regarde-moi ! »


      Le miaulement de Rayon d’Argent retentit derrière elle. La guérisseuse secoua la patte pour en faire tomber des bouts de feuille et se tourna, impatiente, vers la petite chatte grise.


      Celle-ci avait à moitié escaladé la paroi. Oreille Noire, lui, tiraillait la queue de sa sœur pendant que Queue Blanche tentait de grimper à côté d’elle dans les ajoncs.


      « Descendez, s’il vous plaît ! »


      Vol du Papillon traversa d’un pas vif sa tanière toute neuve et attrapa Rayon d’Argent par la peau du cou.


      C’était Vent Vif qui avait suggéré qu’on lui prépare un repaire bien à elle. Pelage de Tempête, Plume de Roseau, Feuille de Fougère, Houx et Plume de Rosée avaient passé des jours à creuser sous les tiges et à arracher des branches pour façonner un genre de grotte au cœur de la paroi d’ajoncs. Elle était assez spacieuse pour accueillir trois nids. Celui de Vol du Papillon et deux autres pour d’éventuels malades qui auraient besoin de soins constants. Pour conserver les remèdes qu’elle cueillait, elle pouvait les glisser entre les piquants des branches et les garder ainsi à l’abri des intempéries.


      Vol du Papillon lâcha le chaton.


      « Si tu veux grimper, va dehors.


      — Ardoise nous a ordonné de rester avec toi », lui rappela Rayon d’Argent.


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil vers le tas de feuilles qu’elle avait rassemblées. Elle avait espéré les trier et les ranger dans les ajoncs au fond de sa tanière avant la mi-journée.


      Oreille Noire suivit son regard et fila vers les remèdes. Il se mit à les renifler puis éternua devant une pile particulièrement odorante, ce qui l’éparpilla sur le sol.


      « Désolé ! »


      La jeune chatte ravala sa frustration. Ardoise doit trouver quelqu’un d’autre pour garder ses chatons, maintenant que je suis guérisseuse. Elle adorait les trois chenapans mais elle avait de nouvelles responsabilités, à présent.


      Depuis l’Assemblée de la pleine lune, elle s’était peu à peu habituée à la nouvelle attitude de ses camarades. Lorsqu’elle se perdait dans ses pensées, Vive Anguille ne se moquait plus d’elle. Et quand elle rapportait des remèdes au camp, Vent Vif était la première à l’interroger pour savoir si elle avait trouvé quelque chose d’intéressant. Pic Crochu la saluait avec respect dès qu’ils se croisaient. Seule Ardoise semblait ne pas avoir remarqué le changement, encore noyée dans son chagrin après la mort de Gris Poil.


      Les branches frémirent lorsque Plume de Roseau glissa la tête à l’intérieur de son antre.


      « Tu as besoin d’aide ?


      — Pourrais-tu surveiller ces trois-là ? lui demanda-t-elle en tirant Oreille Noire par la queue pour l’éloigner des remèdes.


      — Vive Anguille vient de rentrer de la chasse, lui apprit-il. Je vais voir si elle peut s’en charger.


      — Mais nous voulons rester dans la grotte de Vol du Papillon ! protesta Queue Blanche.


      — Les chatons ont besoin d’air frais et de soleil, rétorqua le matou en entrant pour les forcer à sortir.


      — Attends ! s’écria Oreille Noire alors qu’il reniflait une nouvelle fois les tas de remèdes. C’est quoi ? »


      Il fronça la truffe au-dessus d’une tige verte touffue.


      Vol du Papillon agita les oreilles.


      « De la prêle. »


      
          Je crois.
        


      Elle peinait à mémoriser les noms de tous les remèdes.


      Rayon d’Argent donna un coup d’épaule à son frère pour venir la renifler à son tour.


      « À quoi ça sert ?


      — Ça soigne les queues tordues », dit-elle, un peu au hasard.


      Plume de Roseau cligna des yeux, compatissant.


      « C’est du cerfeuil, et c’est bon pour les maux de ventre. » Il passa devant Rayon d’Argent et en piqua une feuille sur sa griffe. « Mais la racine est meilleure que les feuilles. Elles sont minuscules.


      — C’est vrai ! » soupira-t-elle, brûlante de honte.


      Elle s’en souvenait, à présent. Plume de Roseau le lui avait dit la veille lorsqu’il l’avait emmenée cueillir des remèdes. Pourquoi ne parvenait-elle pas à se rappeler même les choses les plus simples ?


      Queue Blanche la fixa, les yeux ronds.


      « Je croyais que tu étais notre guérisseuse ?


      — Plume de Roseau aurait pu veiller sur nous », suggéra Rayon d’Argent.


      Vol du Papillon gratta le sol, mal à l’aise. Le chaton avait peut-être raison. Comment parviendrait-elle à apprendre tout ce qui lui serait nécessaire ? Elle se demanda l’espace d’un instant si les chats-esprits avaient commis une erreur en la choisissant. Je ne suis qu’une cervelle de moineau.


      Plume de Roseau chassa Queue Blanche vers la sortie et poussa du bout de la truffe Rayon d’Argent et Oreille Noire après lui.


      « Allez voir Vive Anguille. Dites-lui que c’est moi qui vous envoie.


      — C’est pas juste, se plaignit la petite chatte.


      — On voulait juste l’aider », ajouta Oreille Noire.


      Tandis que les chatons disparaissaient en grommelant, Vol du Papillon remercia son camarade d’un signe de tête.


      « Tu en connais tellement plus que moi sur les remèdes et les soins. Ils ont certainement raison. C’est peut-être toi qui aurais dû être notre guérisseur. »


      Plume de Roseau la gratifia d’un regard chaleureux.


      « Les chats-esprits t’ont choisie pour une bonne raison. Et sans doute pas simplement pour que tu mémorises les noms des remèdes.


      — Pourquoi, alors ? »


      Elle se sentait perdue. Noyée au milieu de toutes ces herbes médicinales aux noms compliqués, elle serait incapable de trouver la bonne en cas d’urgence. Et si un camarade mourait parce qu’elle ne s’en souvenait pas ? Elle se mit à paniquer.


      « Tu viens à peine de commencer », la rassura-t-il.


      Dehors, le cri de Houx résonna dans la clairière.


      « Où croyez-vous aller, tous les trois ?


      — Les chatons ! pesta Plume de Roseau en sortant. Ils essaient sûrement de sortir du camp en douce, une fois de plus. »


      Les ajoncs se refermèrent sur lui.


      Vol du Papillon reporta son attention sur ses tas de remèdes et se mit à rassembler les feuilles éparpillées.


      Une quinte de toux retentit au-dehors.


      
          Gypse.
        


      Le vieux matou toussait depuis plusieurs jours. La guérisseuse jeta un coup d’œil vers le nid vide tissé dans la bruyère par Pelage de Tempête et Plume d’Aigle. Le malade y serait installé plus confortablement que dans sa litière dans les herbes hautes. Même si la saison des feuilles nouvelles réchauffait la lande, les nuits étaient encore fraîches et le vent incessant. Gypse n’avait peut-être besoin que de quelques nuits de repos à l’abri dans la tanière de Vol du Papillon pour se remettre. Elle l’espérait. La tanaisie qu’elle lui avait donnée dans la nuit n’avait pas eu d’effet et elle ne connaissait pas d’autres plantes susceptibles de le guérir.


      Elle se glissa à l’extérieur et traversa la clairière.


      Le vieux chat slalomait entre les touffes d’herbe vers le tas de gibier. Il s’arrêta devant elle.


      « Comment te sens-tu ? lui demanda-t-elle.


      — Pas trop mal. Je pensais que manger me ferait du bien… »


      Une nouvelle quinte le secoua si fort que ses épaules tressautèrent. Luttant pour reprendre son souffle, il se tourna vers elle, le regard brouillé par la fatigue.


      Vol du Papillon inspira profondément. Elle devait se concentrer sur le moyen de soigner Gypse. S’inquiéter pour lui ne servirait à rien. Elle réfléchit à toute vitesse. Il comptait aller manger. « La faim, c’est la meilleure des maladies. » Voilà ce que disait jadis sa mère lorsqu’elle rentrait de la chasse avec du gibier pour Museau Poussiéreux et elle.


      « Tu as faim ?


      — Pas vraiment… Je me disais juste que manger un morceau ne pourrait pas me faire de mal…


      — Tu ferais mieux de t’installer dans ma tanière. Il y a un nid confortable tout neuf pour toi, et tu y seras au chaud. » Et je pourrai te garder à l’œil. Son manque d’appétit l’inquiétait. Je devrais peut-être lui donner davantage de tanaisie. Elle aurait voulu que Pelage Tacheté soit là. Ou Cœur de Galet. Ils sauraient sûrement quoi faire. Je parie que même Mica en sait plus que moi. Tandis qu’elle conduisait doucement Gypse vers son repaire, elle repensa au matou jaune tigré. Une douce chaleur se diffusa en elle. Elle le verrait bientôt, lors de la réunion de la demi-lune, dans les Hautes Pierres. Elle s’immobilisa le temps que Gypse se glisse dans la tanière. Elle le suivit et lui montra le premier nid du bout du museau.


      « Repose-toi là pendant que je vais te chercher d’autres tiges de tanaisie. »


      Alors que Gypse grimpait dans la litière et commençait à la pétrir avec ses griffes, Vol du Papillon se tourna vers ses remèdes. Je ne lui ai peut-être pas donné le bon. Elle renifla les feuilles ciselées qu’elle avait découpées pour lui la nuit passée. C’était bien de la tanaisie. Sans l’ombre d’un doute. Elle en saisit une petite quantité dans la gueule, traversa la tanière et la lâcha à côté du nid de Gypse. Lorsqu’elle se pencha, elle sentit la chaleur qui émanait de son pelage. Il a de la fièvre.


      « Mange ça. »


      Elle retourna à ses remèdes en soupirant de frustration. Elle savait qu’elle possédait forcément une plante capable de faire baisser la fièvre, mais laquelle ?


      Gypse mâcha les feuilles puis, dès qu’il les avala, il se mit à tousser de plus belle. Vol du Papillon le fixa avec angoisse. La tanaisie ne le soulageait pas !


      De l’herbe à chats. Le nom surgit soudain dans son esprit. Mica en avait parlé ! Il avait dit que ce remède apaiserait la toux de Petite Branche ! « Elle ressemble un peu aux orties mais ses feuilles sont plus petites et elles ne piquent pas. Tu la reconnaîtras si tu en vois un jour. Son parfum est irrésistible. » Selon lui, elle poussait près de la grange où il avait grandi, mais la ferme était bien trop loin. En trouverait-elle à côté des nids de Bipèdes au-delà de la forêt ?


      « Essaie de te reposer, dit-elle au malade. Je pars à la chasse aux remèdes. »


      Le vieux matou s’installa gauchement dans son nid. Son pelage était feutré et son regard terne. J’aimerais pouvoir le soulager.


      « Veux-tu que je t’apporte à manger ?


      — À mon avis, rien ne passera, grogna-t-il.


      — Tu as mal à la gorge ?


      — Oui. À croire que j’ai avalé des orties brûlantes. »


      Gypse posa son museau sur le bord du nid et se mit à trembler, comme s’il retenait des quintes.


      « Je ne serai pas longue ! »


      Vol du Papillon sortit de sa tanière à la hâte. Avec un peu de chance, elle gagnerait le Territoire des Bipèdes avant que le soleil soit à son zénith.


      « Vol du Papillon ! Où vas-tu ? » lança Museau Poussiéreux.


      Il mangeait un campagnol devant les rochers tandis que Poil Doré se nettoyait le museau à côté de lui.


      « Je dois trouver de l’herbe à chats.


      — Pour Gypse ? fit-il en s’approchant de sa sœur. J’ai vu que tu l’avais conduit à ta tanière.


      — Oui. Cela soulagera sa toux.


      — Où penses-tu en trouver ? s’enquit Poil Doré.


      — En territoire Bipède. »


      Un cri excité monta de derrière les rochers. Oreille Noire apparut sur le plus élevé.


      « Est-ce qu’on peut venir ?


      — Non ! C’est trop loin, répondit Vol du Papillon.


      — Mais je m’ennuie… »


      La tête de Plume de Roseau apparut à son tour derrière les rocs et, du bout du museau, il caressa le chaton.


      « Je vous emmènerai dans la lande lorsque Ardoise sera réveillée, promit-il.


      — Est-ce que Vive Anguille était occupée ? voulut savoir Vol du Papillon.


      — Elle était épuisée, après la chasse. Elle m’a dit qu’un mâle était tout aussi capable de…


      — Ardoise pourra peut-être venir avec nous ? le coupa Oreille Noire.


      — Impossible, fit Rayon d’Argent en grimpant près de son frère. Elle est toujours trop fatiguée. On pourra chasser, dans la lande ?


      — Apprends-nous ! l’implora Queue Blanche après avoir sauté sur le rocher. Je veux attraper un lapin.


      — Ils sont plus gros que toi ! le taquina Plume de Roseau.


      — Plume de Roseau ! lança Houx depuis le tas de gibier. Je vois là trois beaux mulots. Tu connaîtrais quelqu’un qui en voudrait ?


      — Moi ! »


      Rayon d’Argent bondit du rocher et fila dans l’herbe.


      « Je veux le plus gros ! s’écria Oreille Noire.


      — C’est toi, le plus gros ! » miaula Queue Blanche en les suivant à toute vitesse.


      Plume de Roseau jeta un coup d’œil vers Vol du Papillon.


      « J’espère qu’Ardoise m’autorisera à les faire sortir du camp. Ils ont plus d’énergie qu’une portée d’écureuils. »


      Vol du Papillon le regarda suivre les chatons d’un pas traînant, soulagée de ne plus avoir à s’occuper d’eux. Elle se retourna vers Poil Doré. Les yeux ambrés de son camarade reflétaient son inquiétude.


      « Le Territoire des Bipèdes, c’est loin. Tu vas devoir traverser la forêt de Ciel Bleu.


      — Ça ira, le rassura-t-elle. Ciel Bleu n’est plus gêné que l’on franchisse sa frontière. De plus, je suis guérisseuse, maintenant. Je ne chasse que des remèdes.


      — Et si tu croisais des chats errants, en territoire Bipède ? s’inquiéta Museau Poussiéreux.


      — Sans parler des Chemins du Tonnerre, renchérit Poil Doré.


      — Nous ferions mieux de venir avec toi, conclut son frère.


      — Vous n’êtes pas censés chasser, aujourd’hui ? »


      Poil Doré se mit à lui tourner autour.


      « Nous chasserons sur le chemin du retour », répondit-il.


      Vol du Papillon se demanda un instant si elle n’irait pas plus vite seule, mais il lui parut logique d’accepter leur aide. Une fois en territoire Bipède, elle devrait retrouver l’herbe à chats grâce à sa prétendue odeur irrésistible, et trois truffes vaudraient mieux qu’une.


      « D’accord ! fit-elle, la queue en panache. Merci. »


      Sur ces mots, elle fila vers la sortie.


      Dans la lande, elle se réjouit de sentir le vent dans ses moustaches et de humer l’odeur de la bruyère. Elle dévala la pente, euphorique. Elle allait trouver l’herbe à chats et soigner Gypse ! Elle accéléra. Des pas martelaient le sol derrière elle, signe que Poil Doré et Museau Poussiéreux la rattrapaient.


      « Ralentis ! cria son frère. Tu ne pourras pas courir si vite jusqu’à destination !


      — Nous marcherons dans la forêt », rétorqua-t-elle en regardant droit devant elle.


      Les racines et les ronces sous les arbres les freineraient. Autant en profiter maintenant, là où le terrain leur était familier. Elle se faufila dans un massif de bruyère, le long d’une sente de lapin qu’elle avait déjà empruntée à de nombreuses reprises.


      Elle jaillit des taillis et fonça vers la forêt, ses deux camarades sur ses talons.


      Ils franchirent prudemment la frontière en échangeant des coups d’œil. Tout le monde avait entendu parler de l’époque où Ciel Bleu défiait quiconque s’aventurait dans sa forêt. Tout ira bien. Vol du Papillon releva le menton. Depuis la Grande Bataille, les chats allaient et venaient librement dans les territoires mais il était entendu que personne n’avait le droit de chasser hors de chez soi. Nous ne chassons pas. Dès que les arbres éclipsèrent les chauds rayons du soleil, elle frémit. Et si un membre du Clan du Ciel les accusait de vol, comme Plume de Saule avait accusé Griffe de Rouille ? Elle écarta cette idée. Gypse avait besoin d’herbe à chats.


      Museau Poussiéreux inclina la tête vers les troncs immenses, les yeux écarquillés pour mieux voir dans le clair-obscur.


      « Les membres du Clan du Ciel doivent avoir des yeux de chouette. »


      Les trilles des oiseaux résonnaient étrangement dans la forêt, piégés par les ramages. Le soleil filtrait à travers les feuilles nouvelles vert clair et poudrait le sol de sa lumière dorée. Des ronces moutonnaient entre les arbres et des bouquets de fougères y déroulaient leurs frondes.


      Vol du Papillon leva la truffe. L’odeur musquée de l’humus et du bois humide lui glissa sur la langue.


      « Est-ce que le soleil ne manque pas aux Clans du Ciel et du Tonnerre ? murmura-t-elle.


      — Sans doute que si. » Poil Doré ébouriffa son pelage. « Comme il est étrange de ne plus entendre le vent… »


      Vol du Papillon comprit soudain que la légère pression qu’elle sentait dans ses oreilles, c’était le bruit du silence. Tout là-haut, les feuilles bruissaient mais là, au pied des racines, il n’y avait pas un souffle.


      « Par ici. »


      Museau Poussiéreux se dirigea vers une butte donnant sur une clairière ensoleillée. Les trois félins entendirent de petits grattements sur les feuilles. Poil Doré tourna brusquement la tête.


      « Ignore-les, le mit en garde Museau Poussiéreux. Nous pourrons attraper du gibier plus gros dans la lande en rentrant. »


      Poil Doré soupira puis suivit son camarade qui sautait par-dessus un rondin. Vol du Papillon les imita tant bien que mal mais poussa un cri en atterrissant dans des ronces.


      « Tout va bien ? fit son frère.


      — Oui. » Vol du Papillon se libéra malgré la douleur. « Comment font-ils pour chasser, ici ?


      — Ils attendent peut-être que leur gibier trébuche », hasarda Poil Doré dans un haussement d’épaules.


      Au sommet de la butte, Vol du Papillon se délecta un instant des chauds rayons du soleil sur son dos avant de replonger dans l’ombre.


      « Tu connais le chemin ? » lança-t-elle à son frère, qui filait en tête.


      À l’odeur, elle comprit qu’il suivait une sente de lapin.


      « J’essaie de trouver le Chemin du Tonnerre.


      — Il sépare le territoire du Clan du Ciel de celui du Clan de l’Ombre, expliqua Poil Doré.


      — Et il mène droit au Territoire des Bipèdes », précisa Museau Poussiéreux par-dessus son épaule.


      Vol du Papillon frémit.


      « Je ne veux pas longer un Chemin du Tonnerre. Ça sent trop mauvais.


      — Tu veux te perdre dans la forêt ? contra son frère.


      — On ne peut pas simplement suivre le soleil ?


      — On pourrait, si on le voyait. »


      Museau Poussiéreux quitta le sentier car des ronces lui barraient le chemin.


      Poil Doré s’immobilisa.


      « C’est une trouée dans les arbres, là-bas ? »


      Il pointa la truffe vers une zone moins dense de la forêt.


      Museau Poussiéreux s’y dirigea. Vol du Papillon avançait au côté de Poil Doré. Ses moustaches frémirent lorsqu’elle flaira la puanteur âcre des monstres. La lumière du soleil se déversait entre les arbres. Ils franchirent un autre rondin, puis un fossé et gravirent une autre butte. Droit devant, les arbres s’arrêtaient au bord d’un large chemin qui traversait la forêt telle une griffure. La pierre noire qui le garnissait empestait le Bipède et, de l’autre côté, ce n’étaient plus des chênes qui poussaient mais des pins.


      Les odeurs fortes de la sève et des monstres donnèrent la nausée à Vol du Papillon.


      « Restons sous les arbres, les implora-t-elle.


      — Ce sera plus facile de progresser à côté du chemin, répondit son frère en marchant dans l’herbe.


      — En plus, il y a du soleil », ajouta Poil Doré.


      Vol du Papillon scruta la pierre noire tandis qu’un monstre leur passait devant en hurlant. Museau Poussiéreux se crispa à peine. Poil Doré plissa les yeux pour se protéger du vent pestilentiel que la bête souleva sur son passage.


      La jeune chatte retourna sous les arbres. Elle n’avait pas oublié que Poil d’Ajonc avait frôlé la mort dans un endroit pareil.


      « Je reste là.


      — Arrange-toi pour que je puisse te voir ! cria son frère en avançant dans l’herbe du coteau tandis qu’elle progressait au milieu des fougères.


      — Je garde un œil sur elle », déclara Poil Doré.


      D’un bond, il regagna la forêt et chemina près d’elle.


      « Tu peux rester avec lui, miaula-t-elle. Marcher seule ne me dérange pas.


      — Je préfère t’accompagner. »


      Elle ignora le regard plein de sous-entendus qu’il lui décocha et se demanda si Mica était dans les environs. Est-ce que le chat de la ferme avait déjà pu explorer cette partie de la forêt, ou bien est-ce que Ciel Bleu lui avait donné trop de choses à faire au camp ?


      Elle ouvrit la gueule, guettant une trace de son odeur. Mais la puanteur du Chemin du Tonnerre engloutissait toutes les autres senteurs. La queue basse, elle poursuivit, à l’affût des premiers nids de Bipèdes.


      La forêt se réchauffait à mesure que le soleil montait dans le ciel. Museau Poussiéreux finit par lancer depuis le bas-côté :


      « Je vois le territoire Bipède !


      — C’est loin ? fit Vol du Papillon, pleine d’espoir.


      — Non ! »


      Elle pressa le pas et Poil Doré se mit à trottiner à son rythme. Elle contourna prudemment un roncier et scruta les arbres devant elle. Des murs anguleux apparurent derrière les troncs.


      Elle se mit à courir vers la lisière des bois. Son frère délaissa le bas-côté et se hâta de la rejoindre alors qu’elle slalomait entre les taillis vers une clôture. Elle s’arrêta à son pied pour en jauger la hauteur, prit son élan et bondit. Elle planta ses griffes dans les planches rugueuses et grimpa jusqu’au sommet comme un écureuil. En équilibre sur l’étroite corniche, elle étudia l’amas de nids de Bipèdes et de carrés de pelouse parcourus par un labyrinthe de palissades de bois. La corniche vibra lorsque Museau Poussiéreux et Poil Doré atterrirent à côté d’elle.


      « Nous devrions nous séparer », déclara-t-elle.


      Museau Poussiéreux plissa les yeux, méfiant.


      « Nous ne savons pas ce que nous devons chercher.


      — Mica m’a dit que l’herbe à chats ressemblait aux orties, lui apprit-elle. Ses feuilles sont plus petites et ne piquent pas. Selon lui, son parfum est si irrésistible que nous le saurons tout de suite, si nous la trouvons.


      — Est-ce que Mica connaît tous les remèdes ? grommela Poil Doré.


      — Juste celui-là. »


      Vol du Papillon regarda l’herbe tendre qui poussait dans la clairière en contrebas, bordée de plantes inhabituelles. Elle ouvrit la gueule pour s’imprégner de leurs odeurs. Rien ne lui parut sensationnel. Elle tendit le museau en avant.


      « Cherchez par ici, miaula-t-elle. Je vais voir par là-bas.


      — Je reste avec toi », dit Poil Doré.


      La guérisseuse planta ses griffes dans le bois.


      « Nous la trouverons plus vite si nous nous séparons. »


      Poil Doré était gentil, mais elle ne voulait pas qu’il la suive sans cesse comme son ombre.


      Museau Poussiéreux fit demi-tour sur la clôture branlante.


      « Appelle-nous si tu as besoin d’aide, dit-il avant de s’éloigner. Nous ne serons pas loin.


      — Tu es sûre que tu ne veux pas que je vienne avec toi ? insista Poil Doré, plein d’espoir.


      — Mon frère va avoir besoin d’aide pour chercher des remèdes. Son truc, c’est plutôt les lapins. »


      Vol du Papillon lui tourna le dos et partit dans la direction opposée. La clôture tremblait tant sous ses pattes qu’elle devait se concentrer pour garder l’équilibre. Dans la clairière voisine, entre les palissades, elle aperçut de hautes plantes dont les têtes évoquaient de grandes plumes blanches qui dominaient une pelouse. La clairière suivante était recouverte de pierres. Elle poursuivit et leva de nouveau la truffe, soulagée d’apercevoir en contrebas une variété incroyable de plantes. Surexcitée, elle sauta dans la végétation et se mit à renifler les feuilles.


      « Comme des orties. » Les paroles de Mica résonnaient dans sa tête. Si seulement elle l’avait croisé dans la forêt, il aurait pu l’aider ! Elle s’immobilisa. Un parfum merveilleux lui emplit la truffe. Elle cligna des yeux et regarda autour d’elle.


      Là ! Une plante feuillue, comme celle décrite par Mica, poussait entre un buisson fleuri et des herbes piquantes. Elle se précipita vers elle, les poils hérissés, lorsque sa fragrance pénétra ses sens. Son cœur s’emballa. Elle s’arrêta devant elle et plongea son museau entre ses feuilles, étourdie par son odeur alléchante. Comme Mica l’avait dit. « Tu la reconnaîtras si tu en vois un jour ! »


      Elle saisit un bouquet de tiges dans sa gueule et les arracha avant de les poser devant elle. Elle recommença l’opération pour en récolter le plus possible. Ravie, elle rassembla toutes les tiges et se pencha pour les ramasser. Merci, Mica.


      Elle repensa soudain à leur expédition aux Hautes Pierres. Le souvenir en était si vif… Le soleil couchant derrière les pics, la souris que Mica lui avait prise avant qu’elle entre dans le tunnel… Elle s’était sentie si nerveuse, et il l’avait tellement rassurée ! C’était la plus belle nuit de toute sa vie. Elle flaira tout à coup l’odeur de la pierre humide et imagina les chats-esprits scintillant autour d’elle. La joie lui réchauffa le ventre lorsqu’elle se remémora leur accueil si amical. « Tu es spéciale »…


      Un jappement sonore la tira alors de ses pensées. Elle regarda partout autour d’elle. Un Bipède jaillit de son nid et se précipita vers elle en aboyant comme un chien furibond.


      Vol du Papillon crut que son cœur allait éclater. Prise de panique, elle fourra sa récolte dans sa gueule et fonça vers la palissade. Le Bipède tenta de la saisir mais elle se libéra de sa chair moite. Un grondement monta dans sa gorge. Elle bondit sur la clôture et s’agrippa au sommet. Le Bipède fulminait, son museau rouge à une longueur de queue d’elle.


      Épouvantée, Vol du Papillon cavala sur la clôture instable. Elle se retrouva vite hors de portée du Bipède, trop pataud pour escalader la palissade. Elle ralentit sans perdre l’équilibre et, malgré ses pattes flageolantes, elle se dirigea vers Museau Poussiéreux.


      Son frère se précipitait déjà vers elle, le pelage ébouriffé.


      « Est-ce qu’il t’a fait mal ? »


      Vol du Papillon avait la gueule trop pleine pour répondre. Au lieu de quoi, elle sauta au sol, côté forêt. Elle cracha l’herbe à chats et inspira profondément.


      Museau Poussiéreux atterrit près d’elle.


      « Ça va ? s’inquiéta-t-il.


      — Plus de peur que de mal ! haleta-t-elle. Je ne l’ai pas vu arriver.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ? » demanda Poil Doré en dégringolant de la palissade.


      Museau Poussiéreux leva les yeux au ciel et répondit :


      « Ma sœur tête en l’air a failli se faire capturer par un Bipède.


      — Ce n’est pas ma faute si je suis étourdie ! » cracha-t-elle. « Sois toi-même. » Les paroles de Demi-Lune lui revinrent en tête. « Je suis comme ça, c’est tout.


      — Un jour, ça te causera des ennuis, insista son frère.


      — Je me suis échappée, non ? Et ne le racontez surtout pas à Vent Vif ! Ça ne servirait à rien à part l’inquiéter un peu plus. »


      Poil Doré se glissa entre eux pour renifler l’herbe à chats.


      « C’est vrai que ça sent bon ! ronronna-t-il en se frottant contre les tiges. Est-ce que je peux goûter ? »


      Du bout du museau, Vol du Papillon le repoussa brusquement.


      « Ce sont des remèdes pour Gypse ! s’emporta-t-elle. Pas besoin que tu baves dessus. »


      Elle récupéra les tiges et se dirigea d’un pas vif vers la forêt.


       


      Les pattes endolories par la longue marche jusqu’à la lande, Vol du Papillon laissa Museau Poussiéreux et Poil Doré chasser seuls et rentra directement au camp. La tête bien haute pour ne pas se prendre les pattes dans les remèdes, elle traversa la clairière jonchée de touffes d’herbe et se dirigea vers sa tanière.


      Pic Crochu leva la truffe sur son passage.


      « Ces remèdes ont une odeur bien alléchante ! »


      Elle confirma d’un signe du menton, incapable de répondre.


      Pelage de Tempête et Plume d’Aigle vinrent à sa rencontre pour renifler les feuilles.


      « Qu’est-ce que c’est ? ronronna le premier.


      — C’est pour Gypse ? » ajouta le second.


      Vol du Papillon lâcha les tiges sur le seuil de sa tanière. Le parfum capiteux lui tournait tant la tête qu’elle dut s’ébrouer pour s’éclaircir les idées.


      « C’est de l’herbe à chats.


      — Où l’as-tu trouvée ? s’enquit Plume d’Aigle en reniflant les feuilles.


      — En territoire Bipède. »


      Vol du Papillon entendit Gypse tousser dans la grotte.


      « Dommage qu’elle ne pousse pas dans la lande, se désola Pelage de Tempête. Ça sent trop bon.


      — C’est pour guérir la toux. » Du bout de la queue, elle chassa Plume d’Aigle. « C’est précieux. »


      Elle jeta un coup d’œil vers la sablière éclairée par le soleil à côté du gros rocher. Si elle faisait sécher les feuilles, elles ne pourriraient pas. Elle tira deux tiges de la botte de remèdes et poussa le reste vers Pelage de Tempête.


      « Tu veux bien étaler ça là-bas ? »


      Elle scruta la clairière. Vive Anguille et Plume de Roseau se prélassaient au soleil de la fin d’après-midi. Ardoise restait immobile devant sa tanière pendant que Rayon d’Argent, Oreille Noire et Queue Blanche se couraient après autour d’elle. Vent Vif était étendue près du gros rocher, le ventre exposé aux rayons chauds et les yeux clos. Vol du Papillon se tourna vers Pelage de Tempête et ordonna :


      « Reste à côté pour les surveiller pendant que les feuilles sèchent. Je ne veux pas que tout le monde vienne les renifler. Elles sont réservées aux malades. »


      Elle ne pouvait en vouloir à ses camarades car elle-même aurait voulu goûter aux feuilles appétissantes. Cependant, elle craignait que, si les chats en mangeaient alors qu’ils étaient en bonne santé, le remède n’agisse plus s’ils étaient malades. De plus, elle ne voulait pas retourner en territoire Bipède tous les deux jours pour en cueillir d’autres !


      Pelage de Tempête opina puis saisit la botte de tiges dans sa gueule. Plume d’Aigle le suivit avec entrain lorsqu’il sauta dans la combe et se mit à disposer les tiges sur le sable.


      Vol du Papillon se glissa dans sa tanière et mit les feuilles près du nid de Gypse. Ce dernier était toujours aussi brûlant.


      « Gypse ? » fit-elle en l’effleurant de la patte. Il ouvrit les yeux. « Comment te sens-tu ? »


      Il toussa en guise de réponse.


      « Je t’ai apporté quelque chose qui devrait te soulager. » Vol du Papillon coupa une feuille du bout d’une griffe et la laissa près du museau du malade. « Mange. »


      Dès qu’il renifla l’herbe à chats, ses yeux s’illuminèrent.


      « Ça sent bon ! »


      Il la remercia d’un regard et mâcha la feuille. Elle en arracha d’autres et les posa près de lui. Il les avalait aussi vite qu’elle les découpait et bientôt il ne resta plus que deux tiges nues. Est-ce que ça va suffire ? Elle se pencha vers lui en se demandant au bout de combien de temps l’herbe à chats ferait effet.


      Gypse ronronna gaiement, même si sa respiration était toujours sifflante.


      « Vol du Papillon ! »


      Elle releva brusquement la tête. Une voix familière l’appelait à l’extérieur.


      Mica ! Elle se hâta de sortir, ravie, et son cœur fit un bond dans son poitrail lorsqu’elle le vit. Au soleil, la fourrure jaune du matou brillait d’un éclat doré. Elle se précipita vers lui en espérant que son pelage n’était pas trop poussiéreux après sa longue marche dans la forêt.


      Il s’arrêta devant elle, les yeux brillants.


      « Alors, comment c’est, la vie d’une guérisseuse ?


      — Tu devrais le savoir ! répondit-elle, transportée de joie. Et comment c’est, la vie dans le Clan du Ciel ?


      — Ça va, j’imagine, miaula-t-il, sans conviction.


      — Comment va Petite Branche ? Tu l’as guéri ?


      — Il cavale dans le camp avec ses sœurs, en pleine forme, déclara-t-il, tout fier.


      — Ciel Bleu et Fleur d’Étoile doivent être contents.


      — Elle, oui. Mais je pense que Ciel Bleu regrette de m’avoir promis que je pourrais rester si je soignais son fils.


      — Il te mène la vie dure ? s’inquiéta-t-elle, connaissant le chef du Clan du Ciel.


      — Rien d’insurmontable. Il miaule fort mais il ne sort pas les griffes. Du moins je pense…


      — Mica ! le coupa Vent Vif. Que fais-tu ici ? »


      Vol du Papillon se tourna vers sa mère. Son pelage était toujours aplati du côté où elle avait dormi et ses yeux étaient encore ensommeillés. Pourtant, Vol du Papillon connaissait ce ton. Elle se crispa en se demandant si sa mère allait s’en prendre à Mica ou à elle.


      « Il est venu me voir, dit-elle à la meneuse avant de jeter un coup d’œil à Mica. C’est bien ça ?


      — Évidemment ! ronronna ce dernier. Tu me manquais. »


      Le regard de Vent Vif s’assombrit.


      « Pour moi, tu n’as rien à faire ici. Ciel Bleu ne nous apprécie guère, ces temps-ci. Depuis que nous avons accusé Griffe de Rouille de voler notre gibier. »


      
          Et depuis que je lui ai dit d’accueillir un chat de ferme au sein de son clan.
        


      « Je reconnais l’odeur de la forêt sur toi, Vol du Papillon, reprit la meneuse. Où étais-tu ?


      — Je suis allée chercher de l’herbe à chats pour Gypse, en territoire Bipède.


      — Et tu as traversé le domaine de Ciel Bleu ? s’alarma sa mère.


      — C’est le chemin le plus court.


      — Dommage que je ne l’aie pas su, se lamenta Mica. Je t’aurais escortée.


      — C’est bon, le rassura Vol du Papillon. Museau Poussiéreux et Poil Doré m’ont accompagnée.


      — Vous avez traversé les terres de Ciel Bleu tous les trois ?


      — Et alors ? fit Vol du Papillon. Nous ne chassions pas. Et Gypse avait besoin d’herbe à chats.


      — Et si…


      — Tu en as trouvé ? la coupa Mica, curieux.


      — Oui. Comme tu le disais. Dès que je l’ai sentie, j’ai su ce que c’était.


      — Ça donne l’eau à la bouche, pas vrai ? ronronna Mica.


      — Arrêtez ! feula Vent Vif en se postant devant le chat jaune. Toi, tu ne peux pas débarquer dans notre camp dès que te prend l’envie de discuter remèdes ! » Elle se tourna vers sa fille. « Et toi, tu ne peux pas aller te promener sur le territoire du Clan du Ciel sans me prévenir.


      — Mais c’était pour Gypse ! Tu parles toujours du bien du clan. Je l’ai fait justement pour ça, pour le bien du clan.


      — Je ne vois pas en quoi une bataille nous serait bénéfique, rétorqua sa mère, la mine sombre.


      — Tu crois qu’il pourrait nous attaquer pour une chose aussi bête ? s’étonna Vol du Papillon.


      — Il l’a déjà fait », marmonna Vent Vif.


      Mica remua les oreilles.


      « En ce moment, je pense que Ciel Bleu a plus envie d’être un bon père que de déclencher une guerre. » Avant que la meneuse puisse répondre, il croisa le regard de Vol du Papillon. « Je ferais mieux d’y aller.


      — En effet, maronna Vent Vif.


      — Je te raccompagne à la frontière, s’exclama la jeune guérisseuse, indignée.


      — Ne la franchis pas, la mit en garde sa mère.


      — Promis ! » Alors qu’elle se dirigeait vers la sortie, elle marqua une pause. « Je dois aller examiner Gypse avant de partir. Pour voir si l’herbe à chats a fait effet. »


      Vent Vif s’éloigna en grommelant :


      « Dépêche-toi. Je veux que Mica ait quitté notre territoire avant le coucher du soleil. »


      Mica jeta un coup d’œil vers Vol du Papillon, les yeux pétillants.


      « Elle est encore plus sévère que je ne l’imaginais.


      — Je t’avais prévenu. »


      Vol du Papillon se dirigea vers sa tanière en ravalant un grognement.


      À l’intérieur, Gypse était affalé dans son nid, sur le dos, le ventre gaiement exposé. Un ronron sonore grondait dans sa gorge. Il ne toussait plus.


      « On dirait que le remède l’a soulagé, déclara la chatte.


      — Je me sens merveilleusement bien ! » s’écria le convalescent en relevant la tête, les yeux troubles.


      Mica alla renifler l’haleine du malade.


      « Tu lui en as donné combien ? demanda-t-il.


      — Deux tiges, avoua la guérisseuse en se précipitant vers le nid. C’est trop ? »


      Avant que Mica réponde, Gypse tendit la patte et lui donna un petit coup amical dans le museau.


      « C’était pile la bonne dose, ma petite. » Sa queue glissa sur son ventre. Lorsqu’elle remonta devant sa truffe, il l’attrapa entre ses pattes avant. « Je t’ai eue ! se réjouit-il. Regardez ! J’ai attrapé ma queue ! »


      Vol du Papillon se crispa. Elle ne l’avait jamais vu se comporter comme un chaton.


      « Est-ce que je l’ai empoisonné ?


      — Non, la rassura Mica. Il va juste se sentir très joyeux un moment. Et sa toux devrait disparaître.


      — C’est déjà le cas, fit Gypse en s’affalant sur le flanc, sa tête dodelinant.


      — Viens, fit Mica en l’entraînant vers la sortie. Laissons-le dormir.


      — J’ai pas sommeil ! protesta Gypse derrière eux.


      — Reste dans ton nid, lui ordonna Mica. Il ne manquerait plus que tu ailles te perdre dans la lande… Tu te sens peut-être mieux, mais tu as toujours besoin de repos. »


      Du bout du museau, il poussa Vol du Papillon hors de la tanière.


      Dehors, au soleil, celle-ci se tourna vers son ami.


      « Combien de feuilles aurais-je dû lui donner ?


      — Deux ou trois, répondit-il en se dirigeant vers la barrière d’ajoncs.


      — Est-ce que Petite Branche s’est comporté comme ça ? demanda-t-elle encore.


      — Non. Je ne lui ai administré qu’une feuille. »


      Mica se glissa entre les tiges piquantes et sortit du camp. Vol du Papillon se sentit brûlante de honte.


      « Je suis vraiment une cervelle de plume, fulmina-t-elle.


      — Pourquoi ?


      — J’aurais dû me douter que ce serait trop.


      — Comment ? Tu n’avais jamais vu ce remède. Moi, je suis impressionné que tu aies déjà réussi à le trouver.


      — C’est vrai ?


      — Ne sois pas si dure avec toi-même. Nous apprenons tous de nos erreurs.


      — Tu en as commis, des erreurs ?


      — Pas encore, fit Mica en traversant la lande. Mais j’ignore tant de choses… Ciel Bleu a l’air de penser que je devrais tout savoir sur tout. La plupart du temps, je me contente d’essayer des choses. »


      La brise qui soufflait dans la fourrure de Vol du Papillon fraîchissait car le soleil commençait à se coucher. Elle le remarqua à peine tant elle était soulagée d’entendre que Mica aussi était dépassé par ses responsabilités.


      « Je croyais que j’étais la seule dans ce cas, miaula-t-elle doucement.


      — Non, tu n’es pas la seule, dit-il, et son flanc frôla celui de son amie. Je parie que Pelage Tacheté, Nimbes Noirs et Cœur de Galet peinent aussi.


      — Pas Cœur de Galet, soupira Vol du Papillon. Tout le monde dit qu’il est un guérisseur-né. » Elle baissa la tête vers ses pattes. « J’aurais bien voulu l’être aussi.


      — Comment peux-tu être sûre que ce n’est pas le cas ? la défia Mica. Gypse a l’air très heureux, maintenant.


      — Un peu trop heureux, rétorqua-t-elle.


      — “Trop heureux”, c’est impossible. »


      Mica se mit à courir, contourna un massif de bruyère et dévala la pente abrupte.


      Vol du Papillon le prit en chasse en ronronnant. Elle le rattrapa près de la frontière.


      « Attends ! »


      Elle ne voulait pas le quitter si vite. Il s’arrêta net près des ronces qui débordaient des arbres.


      « Quoi ?


      — Tu n’es pas obligé de rentrer tout de suite au camp, n’est-ce pas ? » minauda-t-elle en fixant ses yeux verts.


      Il se tourna vers la frontière, l’air hésitant.


      « En effet.


      — Quelque chose ne va pas ?


      — Non, la rassura-t-il en agitant la queue. Rien du tout. J’ai juste promis à Pelage de Graine que je l’aiderais à préparer un mélange de remèdes.


      — Pelage de Graine ? Mais c’est toi, le guérisseur du Clan du Ciel.


      — Ciel Bleu tient à ce qu’elle m’aide, admit-il en évitant son regard. Il veut sans doute qu’elle me garde à l’œil.


      — Ciel Bleu a toujours été méfiant, soupira-t-elle en s’approchant de lui. Je suis sûre qu’il s’habituera bientôt à toi.


      — Espérons. Et puis, Pelage de Graine est gentille et intelligente. Nous nous entendons bien. »


      Vol du Papillon repoussa l’accès de jalousie qui lui noua les entrailles.


      « C’est vrai qu’elle est gentille, concéda-t-elle.


      — Nous avons découvert un moyen de soigner les égratignures. Si tu mâches des feuilles d’oseille et des tiges de prêle pour en faire un cataplasme, tu peux l’appliquer sur les blessures les plus profondes. »


      Vol du Papillon redressa les oreilles.


      « J’essaierai la prochaine fois qu’un des chatons s’éraflera une patte.


      — Ça pique, la prévint-il. Ils chouineront. Mais cela empêchera la blessure de s’infecter. »


      Les ronces frémirent devant eux.


      « Mica ! lança Pelage de Graine en sortant dans le soleil couchant. On te cherchait. »


      Il salua la chatte au pelage châtain d’un signe de tête.


      « J’allais justement rentrer au camp.


      — Ciel Bleu veut te voir tout de suite. » Pelage de Graine jeta un coup d’œil méfiant vers Vol du Papillon. « Il dit que Petite Branche a besoin d’herbe à chats.


      — Son fils va très bien.


      — Contente-toi de venir ! insista-t-elle. Ciel Bleu est encore de mauvaise humeur.


      — Laisse-moi d’abord dire au revoir à Vol du Papillon. »


      Celle-ci sentit le souffle chaud de Mica sur son museau lorsqu’il se pencha vers elle.


      « Dépêche-toi ! » s’impatienta Pelage de Graine en franchissant la frontière pour le rejoindre.


      Il s’excusa d’un regard.


      « Je dois y aller, murmura-t-il.


      — On se voit à la demi-lune, chuchota-t-elle.


      — Oui. »


      Mica et Pelage de Graine se glissèrent sous les arbres.


      Un peu mal à l’aise, Vol du Papillon le suivit des yeux jusqu’à ce que les ombres l’engloutissent. Pelage de Graine le traitait davantage comme un otage que comme un camarade. Est-ce que Mica était heureux, au sein du Clan du Ciel ? Il lui manquait déjà. Elle arracha son regard des sous-bois et rebroussa chemin.
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      Vol du Papillon observa la lune. Elle se levait, demi-cercle parfait, parmi les étoiles. Les journées avaient passé vite après la pleine lune car elle avait été plus occupée que jamais. Elle se dirigeait à présent vers les Hautes Pierres.


      Elle fit une halte, les pattes irritées par le chemin de pierre de la ferme.


      Mica s’arrêta à côté d’elle.


      « Fatiguée ?


      — Un peu. »


      En temps normal, à cette heure-ci, elle était déjà roulée en boule dans son nid.


      Ils étaient partis du Clan du Vent alors que le soleil descendait déjà vers l’horizon. Mica et Nimbes Noirs avaient retrouvé Vol du Papillon sur la haute lande, où elle les attendait, fourrure au vent, le cœur battant à l’idée de retourner à la Pierre de Lune.


      À présent, les Hautes Pierres se dressaient droit devant eux.


      « Nous n’avons pas perdu de temps », déclara-t-elle.


      Nimbes Noirs avait pris de l’avance. Elle le voyait au loin, ombre parmi les ombres qui allait et venait au pied d’une haie de hêtres, comme s’il cherchait le meilleur endroit pour la traverser.


      « Et si les chats-esprits ne venaient pas ? »


      Du bout du museau, Mica lui effleura l’épaule.


      « Tu t’inquiètes trop.


      — J’ai trouvé la piste de Pelage Tacheté ! lança Nimbes Noirs.


      — Enfin ! » Vol du Papillon commençait à se demander si la guérisseuse du Clan de la Rivière avait oublié leur rendez-vous.


      — Cœur de Galet est avec elle. »


      Vol du Papillon se hâta de rejoindre le guérisseur du Clan du Tonnerre.


      « La trace est fraîche ?


      — Oui ! »


      Nimbes Noirs se glissa sous la haie et disparut.


      Vol du Papillon suivit le matou noir à poil long au milieu des brindilles qui se prirent dans sa fourrure. Mica se faufila derrière elle.


      De l’autre côté, une prairie s’étendait jusqu’au pied ombragé des Hautes Pierres. La falaise semblait engloutir la moitié du ciel. Nimbes Noirs bondissait déjà dans l’herbe haute vers les deux formes félines qui s’impatientaient au bout de la prairie.


      « Cœur de Galet ! cria Nimbes Noirs dans la nuit froide. Pelage Tacheté ! C’est bien vous ?


      — Oui ! » fit le premier.


      Mica se mit à courir.


      « Viens vite ! Nous y sommes presque ! »


      Vol du Papillon s’élança à sa suite.


      « Je pensais que vous aviez oublié, haleta-t-elle.


      — Comment aurions-nous pu oublier un événement aussi important ? répondit Pelage Tacheté, la fourrure frémissante.


      — J’ai hâte de parler aux chats-esprits ! » s’écria Cœur de Galet, les yeux brillants sous la voûte étoilée.


      Mica faisait les cent pas, tout excité.


      « Génisse et Souriceau ne vont pas en revenir », dit-il, la tête levée vers les Hautes Pierres.


      L’entrée de la grotte était à peine visible, ombre noire sur la paroi rocheuse.


      Nimbes Noirs suivit son regard.


      « C’est là-bas ?


      — Oui, fit Vol du Papillon, exaltée.


      — Est-ce qu’il faut marcher longtemps dans la montagne ? s’inquiéta Cœur de Galet.


      — Inutile d’avoir peur, le rassura-t-elle. Dès que nous serons entrés, vous sentirez l’appel de la Pierre de Lune. »


      Elle n’avait pas oublié le calme étrange qui s’était emparé d’elle la dernière fois.


      « Venez », fit Mica en entamant l’ascension.


      Vol du Papillon bondit derrière lui tandis que des cailloux roulaient sous ses pattes.


      « Je parie que, il y a une lune, jamais tu n’aurais pensé parler à des chats morts, lui dit-elle en le rattrapant.


      — Jamais je n’aurais pensé vivre dans une forêt. »


      Vol du Papillon cligna des yeux, soucieuse.


      Est-ce qu’il lui en voulait d’avoir tant bouleversé sa vie ?


      « Regrettes-tu de m’avoir rencontrée ?


      — Non, dit-il en s’arrêtant pour la fixer d’un air solennel. C’est la meilleure chose qui me soit arrivée. »


      Vol du Papillon se sentit pousser des ailes.


      « Moi aussi, je…


      — Dépêchez-vous », la coupa Nimbes Noirs en leur passant devant.


      Son pelage sombre se fondait dans l’environnement obscur. Seules ses oreilles et ses pattes blanches le trahissaient.


      Pelage Tacheté le suivait d’un pas vif. Cœur de Galet sautillait derrière en dispersant des cailloux dans son sillage.


      Vol du Papillon grimaça lorsqu’elle en reçut un sur une patte. Puis elle leva les yeux vers la gueule béante à flanc de falaise. Que penseraient les autres de la Pierre de Lune lorsqu’ils la verraient pour la première fois ?


      « Viens », fit Mica en la poussant du bout du museau.


      Cœur de Galet avait déjà bondi sur le seuil de l’ouverture. La tache blanche sur son poitrail luisait comme une étoile. Nimbes Noirs sauta à côté de lui et fixa le tunnel en clignant des yeux. Vol du Papillon les rejoignit, aussitôt imitée par Mica et Pelage Tacheté.


      Le contact de la pierre glaciale sous ses pattes lui sembla familier. Elle renifla les ombres. La senteur de la pierre et de l’eau lui emplirent la truffe, et elle frémit d’impatience.


      « Suivez-moi. » Elle s’aventura dans les ténèbres où l’air frais lui caressa la fourrure. Derrière elle, la lumière des étoiles s’étiola. « Nous devons atteindre la grotte avant que le clair de lune frappe la pierre. »


      Son souffle forma un panache chaud autour de sa truffe.


      Elle entendit les autres lui emboîter le pas. Les yeux écarquillés, Vol du Papillon fixa l’obscurité et, détendue, elle laissa ses moustaches la guider. Frôlant la paroi du souterrain, elle la suivit tandis qu’il plongeait en serpentant vers le cœur des Hautes Pierres.


      « Tu te souviens du chemin ? s’inquiéta Nimbes Noirs, derrière elle.


      — Et si tu te trompais de tunnel ? renchérit Pelage Tacheté.


      — Je sais où je vais, promit-elle.


      — Je n’arrive pas à croire que tu sois descendue là-dedans toute seule, souffla Mica, qui la talonnait.


      — Je n’étais pas seule, ronronna-t-elle. Les chats-esprits m’attendaient.


      — Est-ce qu’ils sont déjà là ? s’enquit Cœur de Galet.


      — Nous verrons bien lorsque le clair de lune frappera la pierre. » Vol du Papillon pressa l’allure. Elle ne voulait pas rater ça. Un courant d’air frais lui effleura soudain la truffe et, en clignant des paupières, elle vit la pâle lumière des étoiles éclairer un peu les parois de la grotte devant elle. Elle s’arrêta, plus excitée que jamais. Cœur de Galet la dépassa en reniflant. Pelage Tacheté et Nimbes Noirs s’avancèrent pour faire le tour du grand roc.


      Mica s’immobilisa à côté d’elle. Il fixa l’ouverture dans la voûte.


      « Qui aurait pu croire que la lumière des étoiles pourrait plonger si profondément ?


      — Attends de voir le clair de lune », ronronna Vol du Papillon. Elle s’approcha de la pierre et s’installa devant. « Nous devons coller notre truffe contre elle, expliqua-t-elle aux autres.


      — Comment le sais-tu ? s’étonna Nimbes Noirs.


      — J’ai vu un autre chat le faire dans un rêve, et la dernière fois que je suis venue…


      — Regardez ! » la coupa Cœur de Galet.


      Vol du Papillon leva la tête. Par la voûte percée, elle commençait à voir la lune.


      « Dépêchez-vous ! »


      Les autres chats s’allongèrent autour de la Pierre de Lune. Le regard de Pelage Tacheté pétillait. Cœur de Galet se tortilla, les poils hérissés.


      Nimbes Noirs prit place à côté de lui, à un poil de moustache de la pierre. Mica se coucha près de Vol du Papillon. Dès qu’elle sentit la chaleur du matou contre son pelage, elle ferma les yeux.


      Elle les rouvrit aussitôt en entendant le hoquet de Cœur de Galet.


      La lumière l’éblouit. La pierre scintillait devant son museau, plus vive que toutes les étoiles du ciel réunies. Son cœur s’emballa lorsque, du bout de la truffe, elle toucha la pierre.


      Celle-ci disparut et la guérisseuse se retrouva comme aspirée dans l’air, la tête tournoyante, son pouls battant contre ses tempes. Puis elle sentit sous ses pattes la caresse de l’herbe tendre.


      Elle ouvrit les paupières.


      Où était la grotte ?


      Elle se trouvait au sommet d’une colline. De vertes prairies s’étiraient dans toutes les directions. Au loin, une forêt dressait ses branches vers un ciel bleu dégagé. Le soleil réchauffait Vol du Papillon, et dans l’air flottait la fraîche senteur des feuilles nouvelles.


      Mica se dandina à côté d’elle.


      « Où sommes-nous ? demanda-t-elle.


      — Tu ne le sais pas ?


      — La dernière fois, je ne suis pas sortie de la caverne. »


      Nimbes Noirs regarda autour de lui, pas très rassuré. Pelage Tacheté se leva d’un bond.


      « Quel est cet endroit ? fit Cœur de Galet, les yeux écarquillés.


      — Vous êtes sur notre terrain de chasse », répondit une douce voix.


      Demi-Lune grimpait vers eux. D’autres fourrures scintillantes apparurent tout autour de la butte.


      Vol du Papillon crut que son cœur allait exploser de bonheur. Les chats-esprits ! Ils étaient venus !


      Une fois au sommet, Demi-Lune s’arrêta devant les guérisseurs.


      Tandis que Mica observait les rangées de chats étincelants, Cœur de Galet tendit le museau pour renifler Demi-Lune.


      Pelage Tacheté pencha la tête sur le côté, intriguée.


      « Conteuse, c’est bien toi ?


      — Qu’il est bon de vous voir installés dans votre nouveau territoire, ronronna Demi-Lune.


      — C’est vraiment toi ? fit Nimbes Noirs en scrutant le regard vert sombre de la chatte blanche.


      — Bien sûr. »


      Le matou du Clan du Tonnerre se tourna vers les autres esprits.


      « Cri du Choucas ! Source Claire ! »


      Il sautillait d’un chat à l’autre pour se frotter contre eux.


      « Fleur de Pluie ! lança Pelage Tacheté en filant vers une femelle brune avant de se tourner vers une rouquine. Piqué du Faucon ! »


      Mica fixait les chats-esprits, l’air mal à l’aise.


      « Queue de Tortue ! »


      Les yeux de Cœur de Galet s’illuminèrent lorsqu’il aperçut sa mère. Il se fraya un passage parmi ses ancêtres jusqu’à elle. Cette dernière vint à sa rencontre.


      « Cœur de Galet ! » s’écria-t-elle en posant son museau sur sa tête.


      Il se frotta à son pelage et ronronna :


      « Je pensais ne plus jamais te revoir !


      — Nous ne sommes jamais très loin », répondit Gris Poil en sortant de la foule.


      Cœur de Galet n’en croyait pas ses yeux.


      « Vous êtes là tous les deux ! Ensemble ! »


      Gris Poil ronronna lui aussi très fort et son pelage scintilla de plus belle.


      « Je suis heureux de te revoir, Cœur de Galet. »


      Demi-Lune leva la tête et déclara :


      « Rassemblons-nous pour discuter. »


      Aussitôt, les chats-esprits refermèrent le cercle autour de Demi-Lune, Mica et Vol du Papillon. Cœur de Galet, Pelage Tacheté et Nimbes Noirs se hâtèrent de revenir au centre.


      « Tu as bien travaillé, déclara Demi-Lune à Vol du Papillon, les yeux brillants.


      — Vraiment ?


      — Oui. »


      Tandis que la chatte blanche la remerciait d’un signe de tête, des murmures approbateurs s’élevèrent de l’assemblée.


      La guérisseuse leur jeta un coup d’œil timide malgré la fierté qui l’habitait.


      « J’ai seulement averti les clans, comme tu me l’avais demandé. » Elle se souvint avec horreur du mépris de Ciel Bleu. Et de l’air incrédule d’Ombre Noire. Même ses camarades avaient cru qu’elle avait tout imaginé. « Merci d’avoir envoyé l’éclair. » Sans cela, les clans ne l’auraient peut-être jamais prise au sérieux. « Quand tu disais que vous déchireriez le ciel, je n’avais pas compris ce que cela signifiait. »


      Demi-Lune la gratifia d’un regard chaleureux.


      « Au fil du temps, tu nous comprendras de mieux en mieux. »


      Vol du Papillon espérait qu’elle dise vrai.


      « Et que voulais-tu dire par “Plus tard, des étoiles s’élèveront” ?


      — Tu le sauras lorsque cela arrivera. »


      Vol du Papillon soupira, agacée. Pourquoi Demi-Lune ne pouvait-elle pas s’exprimer clairement ?


      « Lorsque quoi arrivera ?


      — Il s’agit de ta vie, répondit l’ancêtre, les yeux plissés. Nous ne pouvons pas guider le moindre de tes pas. Sinon, tu ne ferais que découvrir notre chemin. Alors que tu dois découvrir le tien.


      — Sans doute », concéda-t-elle, la queue basse.


      
          Mais ce serait plus facile si vous nous disiez juste quoi faire.
        


      « Ce serait plus facile, mais pas mieux, reprit Demi-Lune, comme si elle avait lu dans ses pensées, avant de se tourner vers Mica. Merci t’avoir quitté ton foyer pour nous rejoindre.


      — Pour vous rejoindre ? répéta Mica en regardant les chats-esprits. Je me suis juste joint au Clan du Ciel.


      — Tu as rejoint les clans, ronronna-t-elle. Et nous, que sommes-nous, sinon un clan à part entière ? »


      Vol du Papillon en eut le souffle coupé. Les chats-esprits se considéraient comme un clan !


      « Vous êtes le Clan des Étoiles, souffla-t-elle en se souvenant de la nuit où elle avait levé la tête vers la voûte nocturne.


      — Oui, confirma Demi-Lune. Exactement.


      — Le Clan des Étoiles !


      — Le Clan des Étoiles ! »


      Les chats-esprits clamèrent leur nouveau nom vers le ciel, les yeux brillants.


      Demi-Lune remua la queue puis son regard vert émeraude se posa de nouveau sur Mica.


      « Tu amènes un vent de fraîcheur aux clans, Mica, ronronna-t-elle.


      — Il le ferait si Ciel Bleu le laissait faire, objecta Vol du Papillon. Il a ordonné à Pelage de Graine de le surveiller.


      — C’est lui le chef, lui rappela Demi-Lune. Il fera ce qui, selon lui, est le mieux pour son clan. Mais il reconnaîtra la valeur de Mica. » Ses prunelles s’assombrirent. « Et bientôt, je l’espère.


      — Moi aussi ! » fit l’intéressé.


      Gris Poil vint se placer à côté de Demi-Lune.


      « Nous sommes ravis de voir les guérisseurs apprendre les uns des autres.


      — Nous espérons que vous partagerez encore plus votre savoir ! ajouta Source Claire, la queue bien haute.


      — Mais nous savons si peu de chose ! balbutia Vol du Papillon.


      — Les clans doivent mettre en commun leurs connaissances. »


      Évidemment ! Mica lui avait parlé de l’herbe à chats, et elle s’en était servie pour soigner Gypse. Si elle apprenait tout ce que Pelage Tacheté, Nimbes Noirs, Cœur de Galet et Mica savaient, elle pourrait aider son clan tout entier.


      « Je partagerai tout ce que je sais ! » promit-elle à Demi-Lune.


      Le Clan des Étoiles commença à disparaître.


      « Ne partez pas tout de suite ! paniqua Vol du Papillon.


      — Nous reviendrons à la prochaine demi-lune », promit Gris Poil dans un dernier scintillement.


      Voyant que les prairies vertes et la forêt lointaine se brouillaient, Vol du Papillon tenta désespérément de les retenir du regard. Elle eut le tournis lorsque tout se mit à tournoyer. Elle se retrouva soudain dans le noir, frigorifiée.


      Elle cligna des yeux. Elle était de retour dans la grotte, et la Pierre de Lune n’était plus qu’un roc terne.


      À côté d’elle, Mica frémit et Cœur de Galet se releva.


      « Vous avez tous vu ça ? demanda Pelage Tacheté en battant des cils.


      — Nous étions sur une colline ! s’émerveilla Nimbes Noirs, dont les prunelles luisaient dans la pénombre.


      — Il y avait Conteuse ! s’écria Pelage Tacheté. Elle veut que nous partagions nos connaissances !


      — C’est qui, Conteuse ? » s’enquit Vol du Papillon.


      Pourquoi les vétérans appelaient-ils toujours Demi-Lune ainsi ?


      « Elle était notre guérisseuse, dans les montagnes, lui apprit Nimbes Noirs. Nous l’appelions Conteuse des Pierres.


      — Si elle sait soigner, pourquoi ne partage-t-elle pas ce qu’elle sait avec nous ? » râla Mica.


      Pelage Tacheté le contourna, surexcitée.


      « La vie était différente, dans les montagnes, expliqua-t-elle. Il n’y avait pas beaucoup de remèdes. Elle veut sans doute que nous acquérions un nouveau savoir. »


      Le regard de Cœur de Galet s’embruma, comme s’il était plongé dans ses pensées.


      « Nous avons l’opportunité de devenir de meilleurs guérisseurs qu’elle a jamais pu l’être, miaula-t-il. Elle en a conscience. Elle veut que nous la surpassions. »


      Vol du Papillon avait des fourmis dans les pattes.


      « Nous devons faire de notre mieux, conclut-elle. Et partager toutes nos connaissances. » Elle voulait que Demi-Lune soit fière d’elle. Elle me fait tellement confiance… « Il y a quelques jours, Mica m’a expliqué comment empêcher des coupures de s’infecter. »


      Elle se tourna vers lui pour lui laisser la parole.


      « J’ai fait un cataplasme avec de l’oseille et de la prêle en mâchant les feuilles, se hâta-t-il de préciser. Bourgeon avait une coupure qui s’infectait, alors j’ai fait pénétrer le cataplasme avec ma langue jusqu’au fond de la blessure et, le lendemain matin, ça allait déjà mieux. »


      Les moustaches frémissantes de Nimbes Noirs trahirent son excitation.


      « Trèfle n’arrêtait pas de mordiller une blessure sur sa patte, alors j’ai appliqué de la bile de souris dessus. Ça sentait tellement mauvais qu’elle n’en a plus jamais approché sa truffe.


      — Éclat de Glace a eu mal au ventre après avoir mangé un poisson malodorant, ajouta Pelage Tacheté. Je lui ai donné de la menthe aquatique et il s’est senti beaucoup mieux.


      — Ces derniers temps, j’ai tenté de découvrir si la sève de pin avait des propriétés, miaula Cœur de Galet, pensif. Jusqu’ici, elle m’a juste servi à coller des feuilles sur des blessures pour les protéger de la poussière. »


      Alors que les autres se tournaient vers Vol du Papillon, dans l’expectative, elle se sentit honteuse. Je n’ai rien découvert ! Sauf que, administrée à trop haute dose, l’herbe à chats rend fou !


      « Je pourrais tenter de trouver un usage pour la bruyère mais… et si c’était du poison ?


      — Impossible, la raisonna Nimbes Noirs. Les membres du Clan du Vent doivent être couverts de poussière de bruyère. Et pourtant, vous ne tombez pas malades lorsque vous faites votre toilette. »


      
          Pourquoi n’y ai-je pas pensé ?
        


      « J’aurais peut-être dû amener Plume de Roseau, marmonna-t-elle. Lui, il sait un tas de choses.


      — Luzerne aussi, déclara Nimbes Noirs. C’est elle qui a suggéré que nous utilisions de la bile de souris.


      — Au lieu de ramener ici tous ceux qui savent quoi que ce soit, pourquoi ne nous rendrions-nous pas dans les clans les uns des autres ? » suggéra Mica.


      Vol du Papillon se renfrogna. Elle n’était pas certaine de comprendre.


      « Un ou deux guérisseurs pourraient passer de clan en clan pour apprendre des autres et enseigner ce qu’ils savent. » Mica allait et venait devant la Pierre de Lune. « Et si Vol du Papillon et moi commencions ? Nous pourrions nous rendre dans un autre camp, le temps d’en apprendre le plus possible. Ensuite, nous passerions au camp suivant, où nous partagerions ce que nous avons appris, tout en acquérant de nouvelles méthodes. Qu’en pensez-vous ?


      — Et le clan que vous viendrez de quitter ? protesta Nimbes Noirs. Il n’aura appris que ce que vous, vous savez.


      — Nous pourrions le faire à tour de rôle, poursuivit Mica. Tu pourrais prendre le relais avec Pelage Tacheté, ou Cœur de Galet. Tant que nous continuons à apprendre et à partager, peu importe de savoir qui va où.


      — Cela me semble une bonne idée, miaula Cœur de Galet.


      — Comment pourrions-nous quitter nos propres clans ? s’enquit Pelage Tacheté. Ils ont besoin de nous.


      — J’en connais si peu que le Clan du Vent serait tout aussi bien soigné par Plume de Roseau, admit Vol du Papillon.


      — Luzerne pourrait veiller sur le Clan du Tonnerre pendant mon absence, ajouta Nimbes Noirs.


      — Vous voyez ? fit Mica. Plus vite nous commencerons, mieux cela vaudra.


      — Et si Vol du Papillon et toi vous commenciez par venir au Clan de la Rivière ? proposa Pelage Tacheté. Rivière Ondoyante vous accueillerait avec joie. Il pense que les guérisseurs seront très utiles.


      — En revanche, il sera plus difficile de convaincre Ombre Noire d’accepter des inconnus dans son camp, murmura Cœur de Galet.


      — Et crois-tu que Ciel Bleu me laissera partir sans protester ? lui lança Mica en agitant la queue. Nous devons convaincre nos chefs que c’est pour le bien de leurs clans. »


      Cœur de Galet hocha doucement la tête et dit :


      « Plus nous en saurons, plus nous pourrons aider nos camarades.


      — Dans ce cas, c’est entendu. » Mica se tourna vers Pelage Tacheté. « Vol du Papillon et moi, nous viendrons te voir après-demain.


      — Et si Vent Vif m’en empêche ? s’inquiéta Vol du Papillon.


      — Tu es la guérisseuse du Clan du Vent, à présent, lui rappela Mica. Elle doit t’écouter. »


      Vol du Papillon cligna des yeux. Il avait raison. Elle n’était plus un chaton. Elle n’était même plus une chatte ordinaire.


      « D’accord. Je te retrouverai aux pierres de gué après-demain. »


      Elle avait déjà vu l’alignement de cailloux en travers du cours d’eau, là où la forêt disparaissait au profit des roseaux du territoire du Clan de la Rivière.


      « Formidable », ronronna le matou jaune.


      Cœur de Galet s’ébroua. Nimbes Noirs s’étira en frémissant tandis que Pelage Tacheté se retenait de bâiller.


      « Rentrons, déclara Vol du Papillon en voyant les guérisseurs fatigués et frigorifiés. La route est longue. »


      Mica se glissa derrière elle dans le tunnel.


      « Comment va la toux de Gypse ? s’informa-t-il. L’herbe à chats l’a-t-elle soulagé ?


      — Oui », ronronna-t-elle.


      Gypse avait dormi toute la journée après avoir avalé les feuilles, mais il s’était réveillé avec les idées plus claires et sa toux s’était calmée.


      Le miaulement de Cœur de Galet résonna au fond du tunnel.


      « C’est le seul malade, chez toi ? Ombre Solaire et Aile de Corneille toussent depuis plusieurs jours.


      — Plume de Rosée avait le souffle un peu court, ce matin, lui apprit-elle. Je crois que c’est juste le pollen qui lui chatouille la gorge.


      — Luzerne et Trèfle toussent, eux aussi, déclara Nimbes Noirs.


      — Ces temps-ci, Éclat de Glace parle avec une voix aussi rauque que celle d’un crapaud », leur apprit Pelage Tacheté.


      Vol du Papillon frôla le pelage de Mica, songeuse. La saison des feuilles nouvelles entraînait peut-être toujours des crises de toux.


      « Est-ce que Petite Branche va toujours bien ?


      — Il toussotait un peu ce matin, admit Mica. J’ai dit à Pelage de Graine de le garder à l’œil. »


      Au son de sa voix, Vol du Papillon devina son inquiétude.


      « Il guérira si tu lui redonnes de l’herbe à chats, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.


      — Il y a longtemps, dans la ferme, un chat toussait tout le temps, soupira-t-il. On a appelé son mal le “mal rouge” parce que, à la fin, il crachait du sang.


      À la fin ? Vol du Papillon frémit. L’obscurité lui sembla soudain oppressante.


      « Je n’ai jamais vu personne cracher du sang, murmura Pelage Tacheté en frissonnant.


      — L’herbe à chats ne l’avait pas soigné ? s’enquit Vol du Papillon. Tu disais qu’il en poussait derrière la grange.


      — Génisse avait essayé de lui en donner, en vain.


      — Je connais un remède plus efficace que l’herbe à chats, déclara Nimbes Noirs derrière Vol du Papillon. Il y a un arbre sur le territoire du Clan du Ciel. De la sève suinte des crevasses de son écorce. Cette sève guérit n’importe quelle toux. »


      Vol du Papillon parut pleine d’espoir.


      « Même le mal rouge ?


      — Je n’ai jamais essayé sur ce mal-là », reconnut Nimbes Noirs.


      La jeune chatte sentit un courant d’air frais sur son museau. Quelques pas plus tard, le ciel étoilé apparut au bout du tunnel obscur. Mue par un regain d’énergie, la guérisseuse se précipita jusqu’au seuil, d’où elle observa la vallée. Le clair de lune illuminait la lande lointaine.


      « Nous serons rentrés à l’aube. »


      Elle sauta de la corniche, délogeant au passage quelques cailloux, et se dirigea vers la prairie.


       


      Les pattes alourdies par la fatigue, Vol du Papillon se faufila dans la barrière d’ajoncs. Au loin, le ciel se parait de teintes orange au-dessus de la forêt à mesure que l’aube chassait la nuit. Elle entendit le léger ronflement de ses camarades et distingua leurs silhouettes, ombres endormies dans leurs litière d’herbe. Comme il serait bon de se glisser dans sa tanière et de se blottir au fond de son propre nid !


      Elle entendit un frôlement contre les rochers et tourna soudain la tête, les yeux plissés.


      « Qui va là ? »


      L’odeur de Vent Vif envahit ses narines lorsque celle-ci s’écarta des pierres.


      « Tu es rentrée. »


      La meneuse s’étira, ensommeillée, et posa son museau sur la joue de sa fille.


      « Tu m’attendais ? se réjouit Vol du Papillon.


      — J’ai un peu dormi, avoua sa mère. Mais je voulais m’assurer que tu reviendrais saine et sauve. La route est longue jusqu’aux Hautes Pierres.


      — Mica m’accompagnait, la rassura-t-elle.


      — Je sais, lâcha sa mère, la truffe froncée. Je sens son odeur sur toi.


      — Nimbes Noirs, Pelage Tacheté et Cœur de Galet étaient là aussi, se défendit-elle, un peu gênée.


      — As-tu parlé aux chats-esprits ?


      — Oui ! s’écria la guérisseuse, la queue en panache. Le Clan des Étoiles nous a dit que nous devions mettre en commun notre savoir.


      — Le Clan des Étoiles ?


      — C’est comme ça que s’appellent les chats-esprits, maintenant. Ils ont même leur propre terrain de chasse. »


      Vent Vif écarquilla les yeux mais ne répondit rien. Elle pencha la tête sur le côté.


      « Qui doit partager son savoir ?


      — Les guérisseurs. » Vol du Papillon se redressa. Autant expliquer tout de suite à sa mère le plan de Mica. « Je dois retrouver Mica à la frontière, demain. Nous allons rendre visite au Clan de la Rivière et apprendre tout ce que Pelage Tacheté peut nous enseigner. Chaque guérisseur visitera les autres camps. Telle est la volonté du Clan des Étoiles. »


      Vent Vif plissa les yeux.


      « Ciel Bleu ne laissera pas Mica se rendre dans les autres clans. Qu’importe la volonté du Clan des Étoiles.


      — Et pourquoi ? Il en veut au Clan du Vent mais cela n’a rien à voir avec Mica.


      — Ciel Bleu n’aime pas qu’on lui dise ce qu’il doit faire.


      — Mica parviendra à le convaincre que c’est pour le bien des siens. Il peut être très persuasif.


      — Je n’en doute pas, fit la meneuse en agitant une oreille.


      — Je suis fatiguée. » Vol du Papillon ignora la lueur méfiante dans le regard de sa mère et se dirigea vers sa tanière. « Je vais me coucher.


      — Une souris t’attend sur le tas de gibier, lui dit tendrement la meneuse.


      — Merci, mais je suis trop épuisée pour manger.


      — Dors bien, dans ce cas. Je m’assurerai que personne ne te dérange. »


      Vol du Papillon pénétra sans bruit dans sa tanière. Gypse ronronnait dans son sommeil, et ses moustaches frémissaient pendant qu’il rêvait. Elle grimpa dans son nid, surprise de le trouver garni de bruyère fraîche. Elle se délecta de son doux parfum et se roula en boule, la tête posée sur le bord. Par l’entrée de sa tanière, elle voyait le soleil se déverser sur les parois du camp tandis que la nuit pâlissait face à l’aube. Elle se demanda si le Clan des Étoiles les observait durant la journée. Ou bien disparaît-il avec les étoiles ? Elle imagina les prairies vallonnées et la forêt lointaine du domaine des esprits. Une bouffée de joie monta en elle lorsqu’elle repensa à Gris Poil et à Queue de Tortue marchant de nouveau côte à côte. Elle ronronna. Le lendemain, elle voyagerait avec Mica jusqu’au Clan de la Rivière. Était-il aussi impatient qu’elle ?
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      Tandis que la mi-journée approchait, Vol du Papillon prit une souris sur le tas de gibier. Elle n’avait pas très faim, mais elle ne voulait pas que son ventre gargouille lorsqu’elle retrouverait Mica. Et qui savait ce qu’on leur donnerait à manger, dans le camp de la Rivière ? Elle frémit au souvenir du crapaud qu’elle avait attrapé, et espéra qu’il y aurait autre chose à manger parmi les roseaux que des batraciens.


      Elle passa devant Vive Anguille, qui faisait sa toilette dans l’herbe haute près de Plume de Roseau. Pic Crochu et Houx réparaient les trous dans la paroi de leur tanière en glissant entre les tiges de la bruyère rapportée de la lande par Plume d’Aigle et Plume de Rosée. Assis au bord de la sablière, Poil d’Ajonc et Vent Vif discutaient, tête contre tête. Ardoise se tenait près de Feuille de Fougère et Plume de Saule, au soleil, tandis qu’Oreille Noire, Queue Blanche et Rayon d’Argent escaladaient la barrière d’ajoncs derrière elle.


      Un chaud fumet de gibier monta à la truffe de Vol du Papillon quand elle emporta le rongeur à l’ombre pour rejoindre Museau Poussiéreux et Poil Doré. Ils étaient étendus dans l’herbe haute, un lapin entamé entre eux. Lorsqu’elle lâcha la souris et prit place à leurs côtés pour manger, elle remarqua du coin de l’œil la queue de Poil Doré qui allait et venait, signe qu’il était contrarié. Elle arracha un morceau de viande et leva les yeux vers lui.


      « Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, la gueule pleine.


      — Museau Poussiéreux dit que tu vas rendre visite au Clan de la Rivière avec Mica, marmonna-t-il.


      — Le Clan des Étoiles veut que les guérisseurs se forment les uns les autres, expliqua-t-elle après avoir avalé.


      — Tu ne peux pas y aller seule ?


      — Mica a besoin d’apprendre, lui aussi. »


      Vol du Papillon pencha la tête, perplexe. Pourquoi était-il d’aussi mauvaise humeur ?


      « Pourquoi ne pourrais-tu pas y aller avec Cœur de Galet ou Nimbes Noirs ? insista-t-il.


      — Vol du Papillon peut voyager avec qui elle veut », intervint Museau Poussiéreux en tirant le lapin vers lui.


      Poil Doré se mit sur ses pattes et s’ébroua.


      « Je ne sais pas si passer du temps parmi les autres clans est une bonne idée », miaula-t-il bien haut.


      Houx jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, une tige de bruyère entre les pattes. Vol du Papillon se crispa. Le matou doré avait fait exprès d’attirer l’attention de leurs camarades.


      « Alors c’est vrai ! s’écria Feuille de Fougère en se tournant vers elle. Tu vas réellement rendre visite au Clan de la Rivière ?


      — Oui », fit-elle, mal à l’aise.


      Vent Vif leva le museau, les yeux plissés.


      « Est-ce vraiment une bonne idée ? demanda Houx en lâchant la tige pour la rejoindre. Gypse est encore souffrant.


      — Plume de Roseau a promis de veiller sur lui, se défendit Vol du Papillon.


      — Tu ne m’avais rien dit ! reprocha Vive Anguille à son compagnon.


      — Son état n’est pas grave, temporisa le matou en se levant. Il profite juste du nid douillet dans la tanière de Vol du Papillon.


      — Et si l’un de mes chatons tombe malade ? s’inquiéta Ardoise.


      — On n’est jamais malades ! lança Rayon d’Argent, en haut, dans les ajoncs.


      — Ça pourrait arriver !


      — Plume de Roseau saura quoi faire », promit Vol du Papillon à la reine. Il en sait probablement plus que moi. « De plus, le Clan de la Rivière est tout près. Quelqu’un peut venir me chercher en cas de besoin.


      — Franchir les frontières, c’est chercher les problèmes, soupira Plume de Saule.


      — Pelage Tacheté m’a invitée ! » s’impatienta Vol du Papillon. Plume de Saule protestait juste à cause de Griffe de Rouille. La guérisseuse lui en voulut. À force de parler des frontières, elle commençait à ressembler à Ciel Bleu ! « De plus, je suis guérisseuse. Je m’y rends pour apprendre, pas pour chasser ! »


      Vent Vif s’avança dans la clairière.


      « Le Clan des Étoiles a ordonné aux guérisseurs de mettre leur savoir en commun », déclara-t-elle.


      Vol du Papillon en fut soulagée. Vent Vif ne la retiendrait pas.


      Poil d’Ajonc hocha solennellement la tête.


      « Ce que Vol du Papillon apprendra des autres guérisseurs pourra nous servir, un jour ou l’autre. »


      Pic Crochu, assis à l’ombre de sa tanière, se leva pour les rejoindre, de la bruyère coincée dans le pelage.


      « Se mêler aux autres clans, c’est dangereux, gronda-t-il.


      — Pourquoi ? s’écria Vol du Papillon. Toi, tu as vécu avec les chats de la forêt et ceux de la lande et dans les marais de la pinède avec Ombre Noire !


      — Ce qui m’a appris à quel point il est important de rester au même endroit. » Pic Crochu soutint son regard. « Ta loyauté devrait te pousser à rester parmi nous.


      — Ma loyauté n’est pas en cause !


      — Pourtant, tu pars parce que le Clan des Étoiles te l’a ordonné, pas Vent Vif, intervint Houx. Fais-tu partie du Clan du Vent ou du Clan des Étoiles ? »


      Vol du Papillon fixa ses camarades, interdite. Comment pouvaient-ils douter de sa loyauté ? Sa mère était la meneuse du clan !


      Vent Vif agita la queue et tonna :


      « Arrêtez de raconter n’importe quoi ! Nous n’avons pas l’habitude de compter une guérisseuse parmi nous. Et il nous semble étrange de recevoir des ordres des chats-esprits. Mais Vol du Papillon ne pense qu’au bien du clan. Elle va apprendre à mieux nous soigner. » Elle braqua son regard vers Ardoise. « Si l’un de tes chatons tombe malade, ne voudrais-tu pas que Vol du Papillon en sache le plus possible sur les soins à lui prodiguer ? » Elle se tourna vers Pic Crochu, avec une expression plus dure encore. « Et toi, n’insinue jamais que ma fille est déloyale ! Elle est née dans le Clan du Vent et, quoi qu’il arrive, son cœur sera toujours avec nous. »


      Vol du Papillon lui fut éperdument reconnaissante. Pourtant le regard accusateur de Poil Doré lui brûlait toujours la fourrure. Elle baissa les yeux vers ses pattes. Il est jaloux de Mica. Elle s’en voulut aussitôt. Était-elle une traîtresse en appréciant tant le guérisseur du Clan du Ciel ?


      Elle délaissa sa souris et traversa la clairière.


      « J’ai promis de retrouver Mica à la mi-journée, déclara-t-elle sans lever les yeux vers ses camarades. Je ne sais pas quand je reviendrai, mais, en cas d’urgence, envoyez quelqu’un me chercher. »


      Ignorant leurs murmures étouffés, elle se glissa hors du camp, soulagée de sentir le vent frais sur son pelage.


       


      Vol du Papillon se dirigea vers la frontière du Clan de la Rivière. Alors qu’elle dévalait la pente menant à la rivière, elle aperçut Mica, assis sur une pierre de gué. Sa silhouette, immobile et puissante, se découpait au milieu du cours d’eau. Il redressa la tête à son approche et elle plissa les paupières, éblouie par les reflets du soleil sur les vaguelettes.


      Derrière lui, la rivière se divisait autour des roseaux pour former une île. Elle savait grâce aux commérages de ses camarades que le Clan de la Rivière y avait établi son camp et elle se demanda ce qu’elle éprouverait en vivant entièrement entourée d’eau.


      « C’est tellement paisible, ici ! » ronronna Mica sur fond de clapotis.


      Vol du Papillon sauta avec entrain sur la première pierre de gué en regardant l’eau tourbillonner autour d’elle. Elle se crispa lorsqu’une vaguelette vint s’écraser sur la pierre en l’éclaboussant.


      Mica ronronna plus fort encore.


      « Il va sans doute falloir que tu t’habitues à te mouiller un peu, ici.


      — J’espère que non. »


      Elle se secoua les pattes.


      Elle appréciait de se retrouver loin de son camp. Le soleil de la saison des feuilles nouvelles lui réchauffait le poil. La rivière était abritée du vent par la forêt d’un côté et par les parois de la gorge de l’autre. Des odeurs acidulées lui emplissaient la truffe tandis que les oiseaux pépiaient en chœur avec le murmure de la rivière. Elle battit des cils, ravie, en couvant Mica du regard. Seule, là, avec lui, elle n’avait pas besoin d’impressionner Vent Vif ni de savoir comment soigner le mal de ventre d’Oreille Noire ou les démangeaisons de Pelage de Tempête.


      Elle traversa les pierres de gué jusqu’au chat jaune puis leva le museau vers le soleil, les yeux à demi clos. Sur la rive, le vent caressait les roseaux, qui ondulaient comme le cours d’eau.


      Une chatte noire s’avança soudain sur la berge. Une chatte rousse la dépassa et entra dans la rivière jusqu’à ce qu’elle ait de l’eau jusqu’au ventre. Puis, tout à coup, elle plongea la tête sous l’eau.


      « Elle a coulé ! » s’alarma Vol du Papillon.


      Mica se pencha, les oreilles dressées.


      « Attends ! » dit-il en fixant la surface jusqu’à ce que, dans un grand « splash », la chatte du Clan de la Rivière reparaisse à quelques longueurs de queue, un poisson dans la gueule. Elle regagna la rive à la nage puis disparut dans les roseaux. Sa camarade la suivit en ronronnant avec approbation.


      Vol du Papillon frémit.


      « J’espère que Pelage Tacheté n’essaiera pas de nous apprendre à faire ça !


      — Si c’est le cas, tu pourras la menacer de lui apprendre à chasser dans tes tunnels, ronronna-t-il.


      — Je déteste chasser dans les tunnels, avoua-t-elle. C’est la spécialité de Museau Poussiéreux, pas la mienne.


      — Tu es guérisseuse, lui rappela-t-il. Tu as tes propres talents.


      — Je l’espère.


      — C’est pour ça que nous sommes ici. » Mica sauta sur la pierre suivante et atteignit la berge. Il jeta un coup d’œil vers Vol du Papillon. « Nous en saurons bien plus lorsque nous repartirons. Mais nous ferions mieux de nous dépêcher. Les deux chattes ont sans doute prévenu Pelage Tacheté que nous arrivions. »


      Vol du Papillon obtempéra à regret. Elle aurait voulu passer l’après-midi à regarder la rivière avec lui. Cependant, il avait raison. Pelage Tacheté les attendait. Elle atterrit sur la berge sablonneuse et trottina derrière Mica sur la piste boueuse qui serpentait parmi les roseaux.


      « Comment a réagi Ciel Bleu lorsque tu lui as dit que tu rendais visite au Clan de la Rivière ?


      — Il n’a pas sauté de joie, répondit-il.


      — Est-ce qu’il a essayé de te retenir ? s’inquiéta-t-elle en l’examinant du coin de l’œil, à la recherche de griffures.


      — Il voulait juste des explications. Il m’a fallu un moment pour le persuader que c’était pour le bien du Clan du Ciel mais, finalement, il a accepté.


      — Vent Vif pensait que tu ne parviendrais jamais à le convaincre. »


      Vol du Papillon se réjouit que Mica ait donné tort à sa mère.


      « Je crois que Ciel Bleu apprécie ceux qui lui tiennent tête. Et Fleur d’Étoile m’a soutenu. Depuis que j’ai soigné Petite Branche, elle veut que j’en apprenne le plus possible, au cas où Pétale de Rosée et Fleur Tigrée tomberaient malades.


      — Comment se porte Petite Branche ?


      — Son état s’améliore un jour et se détériore le lendemain, murmura Mica, pensif. Je me demande s’il y a quelque chose dans la forêt qui le gêne.


      — Rayon d’Argent éternue toujours lorsqu’elle joue près des fleurs de bruyère. Tu pourrais peut-être suivre Petite Branche toute une journée pour voir où il joue.


      — J’aimerais en avoir le temps. Ciel Bleu s’arrange pour que je sois toujours occupé à traiter des morsures de puce ou à cueillir des remèdes.


      — Mais tu as Pelage de Graine pour t’aider, non ? lui rappela-t-elle en faisant fi de sa jalousie. Ne pourrait-elle pas te remplacer un peu ?


      — Ciel Bleu insiste pour qu’elle ne me quitte pas lorsque nous sommes sur le territoire du Clan du Ciel.


      — Jamais ? »


      Avant que Mica puisse répondre, les roseaux frémirent devant eux et une chatte noire en sortit pour leur bloquer le passage – celle qu’ils avaient vue sur la berge. Elle lorgna Mica et Vol du Papillon d’un air méfiant.


      « Qu’est-ce que vous venez faire ici ?


      — Bonjour ! la salua gaiement Mica. Pelage Tacheté ne t’a pas prévenue ? Elle nous a invités pour nous enseigner tout ce qu’elle sait sur les soins et les remèdes.


      — Nuit ! » lança quelqu’un un peu plus loin sur le sentier. Brume de l’Aube apparut entre les joncs. Son pelage roux et blanc était trempé, plaqué contre sa frêle ossature. « Pelage Tacheté nous a dit que, si c’était Mica et Vol du Papillon, il fallait les escorter jusqu’à sa tanière.


      — Je pense toujours que c’est une mauvaise idée de laisser entrer des chats d’autres clans dans le camp, insista Nuit, les yeux plissés.


      — Rivière Ondoyante a donné son autorisation, lui rappela sa camarade. Et ce ne sont que des guérisseurs. Au pire, que peuvent-ils te faire ? Te soigner ?


      — Suivez-moi », ordonna Nuit en leur tournant le dos.


      Vol du Papillon emboîta le pas à Mica sur le sentier sinueux.


      Brume de l’Aube, qui cheminait à côté de sa camarade, jeta un coup d’œil en arrière.


      « Moi aussi, j’aimerais bien rendre visite aux autres clans. Je n’arrive pas à imaginer comment on vit dans la lande ou dans la forêt.


      — C’est plus sec », répondit Vol du Papillon en dérapant dans la boue.


      Tandis que Brume de l’Aube ronronnait, amusée, les roseaux s’espacèrent et Vol du Papillon aperçut une clairière devant elle. L’odeur de poisson lui agressa aussitôt la truffe. Deux chatons se précipitèrent vers Brume de l’Aube.


      « Brume de l’Aube ! s’écria le premier, une petite chatte au poil gris et blanc, en venant tourner autour de la rouquine. Aiguille de Pin a plus mangé que moi ! C’est pas juste ! »


      Le chaton noir planta ses griffes dans le sol.


      « C’est pas vrai ! C’est juste qu’elle en voulait plus !


      — Pauvre Bruine, fit Brume de l’Aube en léchant la tête de sa fille. J’attraperai bientôt une autre truite, promit-elle.


      — Est-ce qu’on peut en avoir une chacun ? réclama Aiguille de Pin.


      — Je veux la plus grosse ! renchérit sa sœur.


      — Vous êtes plus gloutons que des renardeaux, ronronna leur mère avant de repousser ses chatons du bout du museau. Allez jouer. Je dois aider Nuit à escorter nos invités jusqu’à la tanière de Pelage Tacheté. »


      Bruine écarquilla les yeux en avisant Vol du Papillon et Mica.


      « Qu’est-ce qu’ils font ici ? demanda-t-elle.


      — Invasion ! brailla Aiguille de Pin, le pelage hérissé. Est-ce que je vais prévenir Rivière Ondoyante ?


      — Inutile, répondit ce dernier. Je les attendais. »


      Vol du Papillon tourna la tête et vit le meneur assis à l’ombre de la paroi de roseaux.


      Il se leva pour venir à leur rencontre.


      « Je suis content de vous voir. Pelage Tacheté est dans sa tanière. »


      Il tendit le museau vers le pied d’un arbre mort depuis longtemps. Au creux de ses racines noueuses, le vent et la pluie avaient creusé une petite caverne.


      Nuit jeta un coup d’œil à Vol du Papillon.


      « J’espère que vous savez chasser, grogna-t-elle. Hors de question que je nourrisse des chats du Clan du Vent ou du Clan du Ciel. »


      Rivière Ondoyante posa un regard calme sur sa camarade.


      « Peu importe leur clan d’origine ; leur faim n’est pas différente de la nôtre. »


      Nuit renifla avant de s’éloigner.


      Brume de l’Aube remua la queue et murmura à Vol du Papillon :


      « Ignorez-la. Ça l’amuse, de ronchonner tout le temps.


      — Hier, elle a dit que j’étais aussi stupide qu’un campagnol, chouina Bruine. Alors que c’est pas vrai.


      — T’as raison, c’est pas vrai, miaula son frère en remuant malicieusement les moustaches. Toi, tu es encore plus stupide !


      — Hé ! »


      Le pelage en bataille, elle se jeta sur Aiguille de Pin, qui l’esquiva et détala.


      « Tu vas voir ! protesta Bruine en se lançant à sa poursuite.


      — Quand ils ne mangent pas, ils se chamaillent, soupira Brume de l’Aube, les yeux au ciel. Je ferais mieux de retourner pêcher. »


      Elle se dirigea vers une trouée parmi les roseaux où la rivière venait lécher le bord de la clairière. Sans hésiter, elle se glissa dans l’eau et disparut sous la surface.


      Vol du Papillon se dit que les membres du Clan de la Rivière ressemblaient davantage à des loutres qu’à des chats. Éclat de Glace prenait le soleil à l’autre bout de la clairière. Queue de Mousse, un matou brun sombre, faisait sa toilette près des roseaux.


      D’un mouvement de la queue, Rivière Ondoyante leur désigna la tanière de Pelage Tacheté.


      « Elle vous attend avec impatience. »


      Mica salua le meneur d’un signe de tête et se dirigea vers la souche. Vol du Papillon se hâta de le suivre, la truffe froncée car la puanteur du poisson s’accentuait un peu plus à chaque pas. Elle voyait que les interstices entre les racines avaient été colmatés avec des feuilles de roseaux et des plumes qui frémissaient dans la douce brise.


      Pelage Tacheté sortit la tête de sous une racine.


      « Vous voilà enfin ! ronronna-t-elle. Entrez ! Je viens de finir de trier mes remèdes. »


      Lorsque la guérisseuse de la Rivière recula dans l’ombre, Vol du Papillon dévala la courte pente qui menait à sa tanière. Elle frémit. La paroi végétale masquait le grand soleil et, là, dans le noir, il faisait froid et humide. Le sol recouvert de roseaux, lui, était glissant. Elle dut cligner des yeux pour s’habituer à l’obscurité.


      « Tu as beaucoup de place ! » miaula-t-elle en parcourant la tanière du regard.


      On pouvait y établir quatre nids, même si elle n’en voyait que deux, en joncs tressés. Elle leva la tête vers la voûte qui disparaissait dans le tronc pourrissant. Une araignée tissait sa toile dans un coin.


      « Tu auras toujours des toiles pour panser les blessures ! » se réjouit-elle.


      
          Je devrais peut-être attraper des araignées et tenter de les installer dans ma tanière !
        


      Mica se glissa sous une racine pour entrer à son tour.


      « Est-ce que ton antre se fait parfois inonder ?


      — Non, sauf si toute l’île est sous l’eau, lui répondit Pelage Tacheté.


      — C’est déjà arrivé ? demanda Vol du Papillon.


      — Une fois, pendant un orage arrivé après des lunes de pluie. » Du bout de la patte, Pelage Tacheté remit un jonc dans le nid près d’elle. « Rivière Ondoyante nous a avertis que, s’il repleuvait autant un jour, nous nous abriterions dans la forêt le temps que cela passe. »


      Mica scruta le fond de la tanière, plongé dans l’ombre, derrière Pelage Tacheté. La paroi était en terre.


      « C’est là que tu entreposes tes remèdes ? »


      La guérisseuse suivit son regard. Des feuilles vertes sortaient çà et là de petits trous.


      « Oui. Il y a une place pour chaque remède, répondit-elle fièrement.


      — Ils ne moisissent pas, avec cette humidité ? s’inquiéta Vol du Papillon, habituée aux vents secs de la lande.


      — Ma tanière est suffisamment ventilée. La brise de la rivière la maintient au frais, ce qui conserve les feuilles, et je trouve que les remèdes sont plus efficaces frais que secs.


      — C’est dommage, soupira Mica. La mauvaise saison charrie plus de maladies mais, à ce moment-là, il ne nous reste que des feuilles séchées.


      — Heureusement, les graines et les baies gardent longtemps leurs propriétés. »


      Pelage Tacheté sortit quelques baies noires de l’un des trous et les lâcha devant Vol du Papillon.


      Tandis que leur hôtesse sortait ses remèdes un par un en leur indiquant l’endroit où ils poussaient et en leur expliquant leurs vertus – le genièvre soignait le mal de ventre, les graines de pavot soulageaient la douleur –, Vol du Papillon s’évertuait à tout retenir. Elle reniflait leur parfum âcre et étudiait attentivement la forme des feuilles pour tenter de les mémoriser. Elle avait hâte de rentrer chez elle pour les dénicher dans la lande.


      Mica se glissa devant Pelage Tacheté afin d’aller renifler une grande feuille veloutée.


      « Qu’est-ce que c’est ? »


      Alors que la chatte se retournait vers lui, un feulement retentit au-dehors.


      « À l’aide ! »


      Vol du Papillon se figea en voyant Nuit débouler dans la tanière, terrorisée.


      « Pelage Tacheté ! Aide-nous ! Je viens juste de sortir Bruine de la rivière… elle ne respire plus ! »
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      Pelage Tacheté passa devant sa camarade à toute vitesse et jaillit dans la clairière. Mica se hâta de la suivre. Prise de panique, Vol du Papillon sortit à son tour.


      Lorsqu’elle se retrouva dehors, la guérisseuse disparaissait déjà dans une trouée entre les roseaux, Mica sur ses talons. Vol du Papillon se lança à leur poursuite, son pouls battant à ses tempes. Elle fonça droit dans les roseaux et s’arrêta de justesse devant la rivière.


      Brume de l’Aube se tenait au bord de l’eau. Elle tremblait comme une proie tétanisée et son pelage ruisselait. Un tas de fourrure mouillée gisait devant ses pattes.


      Bruine ! La gorge de Vol du Papillon se serra.


      Pelage Tacheté se laissa tomber près du chaton inanimé.


      Mica se pencha, tout près.


      « Est-ce qu’elle est morte ? » demanda-t-il.


      Pelage Tacheté tendit le museau vers Brume de l’Aube.


      « Tiens-lui chaud. Elle est en état de choc. »


      Mica obéit aussitôt.


      Vol du Papillon fixait Bruine, comme figée sur place. Le flanc de la petite chatte ne se soulevait pas.


      « Elle ne respire pas ! » s’écria-t-elle en scrutant Pelage Tacheté.


      Pourquoi la guérisseuse du Clan de la Rivière semblait-elle si calme ? Celle-ci examina un instant le chaton avant de poser ses pattes sur elle.


      Les yeux écarquillés, Vol du Papillon la vit appuyer plusieurs fois en rythme sur son poitrail.


      « Qu’est-ce que tu fais ? » s’indigna-t-elle.


      Comment pouvait-elle écraser ainsi cette pauvre petite chose ?


      Pelage Tacheté l’ignora. Elle arrêta d’appuyer pour renifler le museau de Bruine. Puis elle se redressa et se remit à compresser le corps de la petite noyée.


      À chaque impulsion, celle-ci sursautait puis ses pattes, inertes, retombaient comme celles d’un lapin mort.


      Pelage Tacheté s’arrêta de nouveau pour lui renifler le museau.


      Brume de l’Aube poussa une plainte grave :


      « Elle est morte !


      — Non, grogna sa camarade. Pas encore. »


      De nouveau, elle posa ses pattes sur le poitrail de Bruine et recommença à le comprimer en rythme.


      Tout à coup, Bruine sursauta et se mit à vomir de l’eau. Pelage Tacheté la tourna alors sur le côté en lui frottant vigoureusement le corps tandis que sa patiente régurgitait, encore et encore.


      « Bruine ? » miaula Brume de l’Aube, d’un ton à peine audible.


      Sa fille cessa de vomir et leva les yeux vers elle.


      « Qu’est-ce qui s’est passé ? » gémit-elle.


      Aiguille de Pin sortit la tête de derrière les roseaux, terrifié.


      « Elle va bien ? »


      Brume de l’Aube lui fit signe de s’approcher.


      « Oui, répondit-elle avant de se tourner vers Pelage Tacheté. N’est-ce pas ?


      — En effet. Maintenant qu’elle a recraché toute l’eau, elle peut de nouveau respirer », confirma-t-elle d’un ton sec.


      Vol du Papillon dévisagea la guérisseuse du Clan de la Rivière. Elle ne tremblait même pas. Comment peut-elle rester si sereine ?


      Aiguille de Pin vint se blottir contre sa mère.


      « Elle voulait pêcher toute seule, expliqua-t-il, la voix chevrotante. Mais elle a disparu sous l’eau. J’ai tout de suite appelé Nuit.


      — Elle doit apprendre à nager, avant de pêcher », miaula Rivière Ondoyante en passant devant Vol du Papillon.


      Elle se tourna brusquement vers lui, surprise de ne pas l’avoir entendu arriver. De la truffe, il effleura la joue de Brume de l’Aube.


      « Commence à leur apprendre dès que Bruine sera remise.


      — J’attendais qu’ils soient plus grands, se défendit la reine, les yeux embrumés.


      — Les poissons nagent dès leur naissance, murmura Rivière Ondoyante. Il n’est jamais trop tôt, pour un chaton du Clan de la Rivière. »


      Bruine se releva sur des pattes chancelantes. Sa mère se pencha pour lui lécha la tête.


      « Allons dans ma tanière pour te réchauffer », dit-elle avant de la guider vers la clairière.


      Rivière Ondoyante fit glisser sa queue sur le dos d’Aiguille de Pin.


      « Tu as bien fait d’aller chercher de l’aide, déclara le meneur.


      — J’ai juste appelé Nuit.


      — C’est ce que je dis.


      — Mais je n’aurais pas dû la laisser plonger dans l’eau, gémit le chaton.


      — Parfois, nous ne pouvons pas empêcher les autres de faire des bêtises, le rassura-t-il. Mais, ensuite, nous pouvons les aider. Et c’est ce que tu as fait. »


      Il le poussa du bout de la truffe vers sa mère, qui déposait Bruine sur un nid de joncs au bout de la clairière.


      Pelage Tacheté regarda son chef disparaître avec le chaton.


      « Il est tellement bon avec les petits, murmura-t-elle. Quel dommage qu’il n’en ait jamais eu…


      — Comment savais-tu ce que tu devais faire ? lui demanda Vol du Papillon.


      — Rivière Ondoyante m’a appris. Il a vécu au bord de l’eau toute sa vie et il sait qu’on peut facilement ranimer un noyé en faisant ressortir toute l’eau qu’il a avalée.


      — Tu as été fantastique ! miaula Mica en agitant la queue. Je pensais que Bruine était perdue.


      — C’est une technique que tous les chats du Clan de la Rivière devraient connaître », soupira Pelage Tacheté en fixant le cours d’eau.


      Vol du Papillon était folle d’admiration. J’espère qu’un jour je serai aussi calme et douée qu’elle ! Que pouvait-on ressentir en sauvant la vie d’un autre ? Elle se demanda si Demi-Lune l’avait vue. Je vais essayer de devenir aussi talentueuse qu’elle.


       


      Des nuages voilaient le soleil. Une fine bruine embrumait la rivière tandis que, autour du camp, les roseaux claquaient dans le vent.


      Vol du Papillon se rapprocha de Mica en sentant la brise humide lui caresser le pelage. Elle regarda Nuit, qui les observait, à l’autre bout de la clairière. Brume de l’Aube était toujours lovée dans son nid, au creux des roseaux. Rivière Ondoyante, lui, était parti chercher des campagnols dans la roselière avec Queue de Mousse, le compagnon de Brume de l’Aube.


      « Tu es sûr que nous devons passer la nuit ici ? glissa Vol du Papillon à l’oreille de Mica.


      — Évidemment ! répondit-il en cessant un instant de se nettoyer le ventre. Regarde tout ce que nous avons appris aujourd’hui ! Demain, nous en apprendrons encore plus. »


      Vol du Papillon était contente qu’il soit là. Elle appréciait les membres du Clan de la Rivière mais, loin de la combe, elle se sentait mal à l’aise. Après être rentrée de son périple jusqu’aux Hautes Pierres, elle avait pensé qu’elle ne quitterait plus jamais ses camarades.


      « Tu crois que Rivière Ondoyante trouvera un campagnol ? » demanda-t-elle, pleine d’espoir.


      Pelage Tacheté s’était glissée dans la rivière lorsque le soleil avait commencé à se coucher en leur promettant une truite bien goûteuse.


      « Tu ne veux pas goûter leur poisson ? » s’étonna Mica.


      Vol du Papillon fronça la truffe. Toute l’après-midi, elle n’avait senti que l’odeur des poissons et des remèdes. Elle avait hâte de croquer dans la chair sucrée et familière du gibier à pattes. Avant qu’elle puisse répondre, elle entendit des bruits d’éclaboussures derrière eux : Pelage Tacheté venait de sortir de l’eau.


      Le ventre de Vol du Papillon se noua lorsqu’elle vit le poisson luisant gigoter dans la gueule de la guérisseuse. Puis Pelage Tacheté s’arrêta devant eux et lâcha sa proie.


      La jeune chatte blanche recula d’un bond en voyant le poisson se tortiller en lui projetant de la boue sur les pattes.


      Pelage Tacheté l’immobilisa en ronronnant puis le tua d’un coup de croc.


      « Au moins, vous êtes sûrs qu’il est frais, plaisanta-t-elle.


      — Tu veux goûter en premier ? demanda Mica à Vol du Papillon.


      — C’est une truite ? s’enquit celle-ci en reniflant la proie avec méfiance.


      — Non, celui-là, c’est un chevesne. »


      Vol du Papillon se retint de frissonner.


      « Est-ce que ça a le même goût que le crapaud ?


      — Bien sûr que non ! gloussa Pelage Tacheté. Qui mange du crapaud ?


      — Ça a le goût de gadoue ! » grimaça Mica.


      Le feu de la honte se répandit sous le pelage de Vol du Papillon. Hors de question qu’elle leur révèle en avoir partagé un avec Poil Doré ! Elle tapota prudemment le chevesne du bout de la patte.


      Mica croisa son regard.


      « Tu veux attendre Rivière Ondoyante, au cas où il nous rapporterait une musaraigne ?


      — Non », miaula-t-elle, résolue. Elle n’était pas lâche. De plus, il serait malpoli de refuser le cadeau de Pelage Tacheté. « Je veux savoir quel goût ça a, le poisson. »


      Elle se pencha pour mordre dans le flanc mou du chevesne, ravie de découvrir que sa texture était plus charnue que celle, caoutchouteuse, du crapaud. Lorsqu’elle en arracha un bout, une étrange saveur inonda sa langue. Elle cligna des yeux vers Pelage Tacheté, surprise.


      « C’est bon, en fait ! » Elle mâcha la chair tendre, conquise. « C’est même délicieux !


      — Ne dis pas à Vent Vif que tu aimes le gibier du Clan de la Rivière, la taquina Mica avant d’en prendre une bouchée. Oh, mais tu as raison ! C’est succulent ! »


      Au même instant, Rivière Ondoyante se faufila hors des roseaux, un campagnol dans la gueule. Queue de Mousse le suivait avec une musaraigne. Ils s’immobilisèrent en voyant Vol du Papillon et Mica.


      « Vous mangez du poisson ! se réjouit le meneur en lâchant sa prise.


      — C’est bon ! » confirma Vol du Papillon avant d’en prendre une autre bouchée.


      Rivière Ondoyante tendit la truffe vers la musaraigne de Queue de Mousse.


      « Autant que tu la partages entre les chatons. »


      Le matou sombre opina puis partit vers le nid où Brume de l’Aube était blottie contre Bruine et Aiguille de Pin. Il posa sa proie à côté du tas de roseaux tressés avec soin et, du bout de la truffe, il attira l’attention de sa compagne. Elle redressa brusquement la tête.


      « Comment va Bruine ?


      — Je vais bien ! pépia celle-ci en s’asseyant, les oreilles toutes droites.


      — Ça sent le campagnol ! » s’exclama son frère.


      Il grimpa sur le dos de sa mère pour regarder par-dessus le nid. La truffe frémissante, il scruta la clairière et repéra la prise de Rivière Ondoyante. Il s’extirpa de la litière et courut vers le rongeur.


      « Je peux goûter ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil à son meneur.


      — Bien sûr. »


      Lorsque Rivière Ondoyante poussa l’animal vers le chaton, Bruine sauta du nid pour le rejoindre.


      « Moi aussi, j’en veux !


      — Je suis content de voir que tu vas mieux, ronronna le meneur.


      — Je n’étais pas malade, protesta-t-elle, la queue dressée. Je suis juste allée nager ! »


      Les moustaches du chef frémirent. La pluie s’accentuait et des gouttelettes y perlaient sur toute leur longueur. Il leva la tête vers le ciel qui s’assombrissait.


      « Je vais me coucher », déclara-t-il.


      Il se dirigea vers une tanière construite parmi les racines de la souche d’un autre arbre.


      Vol du Papillon sentit la pluie s’infiltrer dans sa fourrure.


      « Où pouvons-nous dormir ? lança-t-elle.


      — Y a-t-il assez de place dans ta tanière ? demanda le meneur à Pelage Tacheté en se tournant un instant.


      — Oui. Ils peuvent se partager le deuxième nid. »


      Tandis que Rivière Ondoyante disparaissait dans son antre, Vol du Papillon glissa un coup d’œil timide vers Mica. Elle n’avait partagé son nid qu’avec Poil Doré et son frère. Museau Poussiéreux la taquinait toujours en affirmant que c’était comme dormir à côté d’un blaireau.


      « Je crois bien que je ronfle.


      — Tant mieux, dit-il en prenant une autre bouchée de poisson. Car moi aussi.


      — Formidable », marmonna Pelage Tacheté, les yeux levés vers le ciel.


      Une fois qu’ils eurent terminé le chevesne, la guérisseuse les conduisit à sa tanière. La pluie tambourinait sur le sol et Vol du Papillon fut soulagée de se mettre à l’abri sous la souche. Elle grimpa dans le nid de roseaux du fond, surprise de sentir les tiges soyeuses sous ses pattes. Comme tous les bouts pointus avaient été soigneusement glissés en dessous, c’était presque aussi bien que de se blottir dans un nid de bruyère. Elle se tortilla pour faire de la place à Mica.


      Il se blottit près d’elle.


      « Tu as assez de place ?


      — Oui », ronronna-t-elle tandis que le chaud pelage de Mica se collait au sien.


      Les yeux de Pelage Tacheté brillèrent dans la pénombre.


      « Vous êtes bien installés ?


      — C’est parfait, ronronna Mica.


      — Pour moi aussi. » Vol du Papillon s’enfonça un peu plus dans les joncs. Épuisée, elle bâilla. « J’espère que je me souviendrai de tout ce que j’ai appris aujourd’hui.


      — Je n’en doute pas », la rassura Mica en repliant ses pattes sous son ventre.


      Vol du Papillon cligna des yeux.


      « Ce qui est sûr, c’est que je n’oublierai jamais comment Bruine est revenue à la vie.


      — Elle ne l’avait pas perdue, rectifia Pelage Tacheté depuis son propre nid. Il fallait juste lui permettre d’inspirer de l’air, et non de l’eau. »


      Vol du Papillon se souvint soudain de son rêve, avec la chatte au poil gris-bleu. Elle aussi, elle était revenue à la vie. Peut-être qu’elle non plus, elle n’était pas vraiment morte. Elle y réfléchit, perplexe. Pourtant, personne ne lui avait comprimé le poitrail, et elle n’avait pas recraché d’eau.


      Près d’elle, la respiration de Mica commença à ralentir. Il s’endormait. Vol du Papillon posa la tête sur ses pattes et l’observa. Le souffle du matou la chatouillait. Ses paupières se firent de plus en plus lourdes et les ténèbres l’engloutirent.


       


      Une odeur minérale familière effleura la truffe de Vol du Papillon. Elle ouvrit les paupières en reconnaissant le parfum de la Pierre de Lune. Elle se leva d’un bond et regarda partout autour d’elle. Comment suis-je revenue… ?


      Deux chats entrèrent dans la grotte. Un grand matou tigré sombre, celui qu’elle avait vu au côté de la chatte grise lorsqu’elle avait repris vie, s’approcha de la pierre, les yeux rivés à la roche terne. Il jeta un coup d’œil vers l’ouverture dans la voûte et la lumière poudrée des étoiles se refléta dans ses prunelles jaunes.


      Vol du Papillon frémit. La froideur qu’elle lisait dans ce regard, la dureté de ses larges épaules l’épouvantaient. Il semblait attendre que la lune illumine la pierre, si impatient que son pelage tressautait.


      Le matou gris qui l’accompagnait s’arrêta à côté de lui. Le tigré tourna brusquement la tête vers lui et lui grogna dessus lorsque le gris lui parla. Nulle amitié ne les unissait. Dans ce cas, pourquoi sont-ils ici ensemble ?


      Le matou sombre se laissa tomber sur le ventre et posa la truffe contre la pierre un instant avant que le clair de lune ne l’embrase.


      Vol du Papillon fut aveuglée.


      Sous ses pattes, le sol se changea en mousse tendre. Elle ouvrit grand les yeux, impatiente. Était-elle de retour sur le terrain de chasse du Clan des Étoiles ?


      Les ténèbres l’oppressèrent. Elle tourna la tête de tous les côtés. Elle était cernée par de grands arbres. Ce n’était pas le terrain de chasse du Clan des Étoiles. Elle reconnut l’odeur rance du bois pourrissant, renforcée par celle de la sève de pin. C’était le domaine du Clan de l’Ombre.


      Des formes félines se glissaient entre les arbres, le pelage scintillant. Des chats-esprits ! Elle les scruta, espérant reconnaître une fourrure familière, sans succès. Le cœur battant, elle recula vers un arbre de crainte de se faire repérer. Elle tremblait. Ces chats se déplaçaient avec détermination. Le tigré au pelage sombre semblait les attendre et son regard brûlait d’impatience dans la pénombre.


      Il plissa les yeux lorsqu’un matou au pelage couvert de poussière d’étoiles s’approcha pour lui parler. Vol du Papillon ne l’entendit pas mais, lorsqu’il recula, une petite rouquine le remplaça. Elle parla à son tour, et le tigré lui répondit avec mépris.


      Ne respecte-t-il donc pas ses ancêtres ? Vol du Papillon se pencha, curieuse.


      La chatte tendit le museau et toucha la tête du matou sombre. Ce dernier sursauta, à croire qu’il était secoué par une douleur insoutenable.


      Comme la nuit où j’ai vu la chatte gris-bleu dans la grotte ! Pourquoi le contact de ces chats-esprits semblait-il causer tant de souffrance ?


      Vol du Papillon observa la scène, le souffle court tandis que, les uns après les autres, les chats-esprits s’avançaient pour toucher le matou sombre. Chaque fois, il se crispait, le pelage hérissé, sans jamais reculer. Il acceptait chaque décharge, le regard brûlant et avide.


      Finalement, le dernier chat-esprit s’écarta et le tigré releva le museau. Vol du Papillon étudia son expression, à la recherche de ce que les ancêtres avaient pu partager avec lui, mais elle ne vit que de l’arrogance.


      Autour de lui, les chats-esprits miaulaient en chœur, comme s’ils psalmodiaient. Vol du Papillon dressa les oreilles pour les entendre, en vain. L’un des esprits se tut brusquement, la gueule ouverte, les yeux rivés au chat tigré.


      Vol du Papillon déglutit en voyant la mine du chat esprit s’assombrir, comme s’il était terrifié.


      Puis elle se réveilla en sursaut, transie de peur.


      « Vol du Papillon ? » fit Mica tandis qu’elle balayait du regard la tanière de Pelage Tacheté.


      Son miaulement l’apaisa aussitôt.


      « Tu as fait un cauchemar ? » s’inquiéta-t-il. Comme elle confirma, il lui effleura la joue, du bout de la truffe et murmura : « Rendors-toi. Nous sommes en sécurité, ici. »


      Docile, elle posa la tête sur ses pattes et ferma les yeux. Elle sentit sa langue lui caresser l’oreille jusqu’à ce que le sommeil engourdisse ses pensées.


      « Ce n’était qu’un rêve », dit-il en posant son museau près du sien.


      Ce ne sont pas des rêves. Mais des visions. Alors que Mica commençait à ronfler doucement, Vol du Papillon comprit qu’elle était trop préoccupée pour se rendormir. Que me montrent-elles ? Et pourquoi me mettent-elles si mal à l’aise ?


    


  



  

    
      


    
        
          [image: ]
CHAPITRE 20
[image: ]
        
      


    

      La lumière du petit matin baignait les roseaux. La pluie qui avait détrempé le camp au cours des deux jours précédents avait enfin cessé et le soleil s’infiltrait entre les nuages. À l’autre bout de la clairière, Rivière Ondoyante était allongé devant son antre. Queue de Mousse et Brume de l’Aube remuaient vaguement dans leur nid pendant que Bruine et Aiguille de Pin se couraient après dans la clairière, chacun tentant d’attraper la queue de l’autre.


      Pelage Tacheté couvait Vol du Papillon et Mica d’un regard chaleureux.


      « Je vous ai enseigné tout ce que je sais.


      — Et tu en sais beaucoup ! s’écria Mica.


      — J’ai hâte de me servir de ce que j’ai appris ! » se réjouit Vol du Papillon.


      J’espère trouver de l’épimède dans la lande. C’était l’un des remèdes que Pelage Tacheté leur avait montrés. Apparemment, si elle en donnait quelques feuilles chaque jour à Ardoise, son chagrin s’en trouverait allégé.


      Cependant, même si elle était pressée de rentrer chez elle, l’idée de quitter Mica lui serra le cœur.


      Ce dernier scrutait le camp.


      « Cet endroit va me manquer, murmura-t-il. Je me suis habitué à m’endormir bercé par le murmure de la rivière. »


      Et moi, je me suis habituée à entendre ta respiration. Vol du Papillon lui glissa un regard timide. Son propre nid lui paraîtrait bien froid, sans lui.


      Bruine s’arrêta net entre eux.


      « Vous partez ? »


      Aiguille de Pin fixa Mica, les yeux écarquillés.


      « Vous ne pouvez pas vous en aller si vite ! Je ne vous ai pas appris à pêcher.


      — Tu dois d’abord apprendre à nager, rétorqua Mica en lui donnant un coup de truffe dans la joue.


      — J’ai nagé sur toute une longueur de queue, hier ! se vanta-t-il.


      — Pendant que Brume de l’Aube te tenait par la peau du cou !


      — Au moins, je n’ai pas essayé d’avaler la moitié de la rivière !


      — Chut, les fit taire Pelage Tacheté. Mica et Vol du Papillon doivent rentrer chez eux.


      — Pourquoi ne peuvent-ils pas rester avec nous ? gémit Bruine.


      — Mon clan a besoin de moi », lui expliqua Mica.


      Une épine se planta dans le cœur de Vol du Papillon. Moi aussi, j’ai besoin de toi. Elle repoussa cette idée de cervelle de lapin.


      « Le mien également, dit-elle.


      — Oh, fit la petite chatte, la tête et la queue basses.


      — Vous reviendrez nous voir ? demanda Aiguille de Pin.


      — Bien sûr, le rassura Vol du Papillon. Lorsque nous aurons de nouvelles connaissances à partager.


      — J’espère que ce sera bientôt », miaula Pelage Tacheté, les yeux brillants.


      Puis elle tendit le cou pour regarder derrière eux.


      Vol du Papillon se tourna et vit que Rivière Ondoyante approchait.


      « Merci de nous avoir permis de rester parmi vous, dit-elle.


      — C’était un honneur », répondit-il avec respect.


      Mica poussa Vol du Papillon du museau et la taquina :


      « Tu vois ce qui se passe quand on est choisi par le Clan des Étoiles ?


      — Je dois retourner à mes remèdes, déclara Pelage Tacheté en repartant vers sa tanière. Ils ne vont pas se trier tout seuls.


      — Merci ! » cria Vol du Papillon lorsque la guérisseuse disparut sous la souche.


      Mica balaya du regard les roseaux, pensif.


      « Tu crois qu’on doit rentrer chez nous tout de suite ? lança-t-il à la jeune chatte blanche.


      — Tu ne veux pas retourner auprès du Clan du Ciel ?


      — Si, un jour. » Il se pencha vers son oreille pour murmurer : « Mais j’aime bien aussi passer du temps avec toi. »


      Elle baissa les yeux, soudain brûlante.


      « Pareil », marmonna-t-elle.


      Rivière Ondoyante se détourna, les moustaches frémissantes. Vol du Papillon se demanda s’il avait entendu.


      « Nimbes Noirs pourrait vous montrer les remèdes des bois, suggéra le meneur en pointant la forêt. Le camp du Clan du Tonnerre n’est pas très loin.


      — Bonne idée ! se réjouit Mica. Ce sera amusant. Et nous pourrons transmettre à Nimbes Noirs ce que Pelage Tacheté nous a enseigné.


      — Je suis certain qu’il vous en sera reconnaissant.


      — Pourquoi pas. » Cette idée donnait mauvaise conscience à Vol du Papillon. Surtout que Mica est avec moi. « Et le Clan du Vent ? Il pourrait avoir besoin de moi ?


      — Tu as toute ta vie pour t’occuper du Clan du Vent, répondit Rivière Ondoyante. Amuse-toi tant que tu en as l’opportunité. »


      Elle le regarda du coin de l’œil. Si Rivière Ondoyante pensait lui aussi qu’une visite au Clan du Tonnerre était une bonne idée, alors ce devait être le cas.


      « D’accord, allons-y.


      — Formidable ! ronronna Mica.


      — Vous voulez que je vous indique le chemin ? » proposa Rivière Ondoyante.


      
          Et rater une occasion de marcher seule avec Mica ? Non merci.
        


      « Ce n’est pas la peine, dit-elle en vitesse.


      — Nous trouverons, renchérit Mica.


      — Je me doutais de votre réponse », miaula Rivière Ondoyante en faisant un clin d’œil.


      Vol du Papillon se sentit de nouveau gênée. Il avait deviné qu’ils voulaient rester en tête à tête.


      Rivière Ondoyante précisa :


      « Le camp se trouve au fond d’un ravin. Il est difficile à repérer, alors utilisez vos truffes. »


      — Merci », miaula Mica.


      Il le salua d’un signe de tête et partit vers la sortie du camp.


      « Merci beaucoup, Rivière Ondoyante », s’exclama Vol du Papillon en le suivant.


      Ils empruntèrent le sentier entre les roseaux jusqu’à la berge. Vol du Papillon repéra les pierres de gué qui menaient à la rive bordée d’arbres et s’élança gaiement vers elles. Elle les avait traversées tant de fois au cours des jours passés avec Pelage Tacheté qu’elle n’avait plus peur de se mouiller les coussinets. Elle connaissait cette partie de la rivière et les remèdes qui poussaient sur ses berges aussi bien que la lande. Elle arriva avant Mica aux pierres de gué et parvint en premier de l’autre côté, le cœur en fête.


      Elle ronronna lorsque son ami la rejoignit d’un bond.


      « Et maintenant, c’est par où ? »


      Le matou jaune tigré scruta la forêt sombre, les yeux plissés.


      « Je ne connais pas cette partie du bois.


      — Allons l’explorer ensemble. »


      Elle sauta par-dessus une racine de chêne qui affleurait du sol puis frôla un bouquet de fougères dont les frondes fraîches luisaient sous la lumière poudrée qui filtrait entre les branches. Des odeurs musquées lui caressèrent le museau et, pour la première fois depuis qu’elle avait quitté la lande, elle flaira un fumet de souris. Son ventre gronda. Ils n’avaient pas mangé depuis la veille au soir, lorsque Queue de Mousse leur avait apporté une truite. Il lui tardait de goûter de nouveau du gibier à poil. Elle examina les sous-bois en espérant repérer un petit mouvement parmi les feuilles mortes.


      « Nous ne devons pas chasser, lui rappela Mica, la truffe frémissante. Tu ne sens pas la frontière toute proche ? »


      Vol du Papillon avait été trop concentrée sur le fumet de gibier. Elle leva le museau et reconnut l’odeur du Clan du Tonnerre.


      « Et si nous attrapions un poisson ? suggéra-t-elle tandis que son estomac miaulait famine. Je suis certaine que Rivière Ondoyante ne s’en offusquerait pas.


      — Tu sais nager ?


      — Non. » Elle jeta un coup d’œil vers la berge. « Mais, parfois, ils s’approchent du bord. On arriverait peut-être à en pêcher un en se mouillant juste un peu les pattes.


      — Ou on pourrait attendre ici qu’un oiseau se jette entre nos griffes », la taquina-t-il.


      La queue bien haute, Vol du Papillon doubla Mica, vexée.


      « Ce n’était qu’une suggestion, lâcha-t-elle.


      — J’adore tes suggestions », ronronna-t-il en la suivant.


      Vol du Papillon se retint de ronronner à son tour. Mica était tellement gentil !


      « Trouvons leur camp, déclara-t-il en venant se placer à côté d’elle. Avec un peu de chance, le Clan du Tonnerre partagera son gibier avec nous. »


      Vol du Papillon continua à avancer, mal à l’aise. Est-ce que Nimbes Noirs avait prévenu Tonnerre que le Clan des Étoiles voulait que les guérisseurs mettent leur savoir en commun ? Elle savait que le chef du Clan du Tonnerre était le fils de Ciel Bleu. Était-il aussi méfiant que son père ?


      Ils longèrent une sente de lapin entre les ronces et les fougères qui grimpait le long d’une butte. La pente s’accentua, la forêt se densifia et les taillis s’assombrirent autour d’eux.


      « Tu sais où tu vas ? demanda-t-elle à Mica.


      — Non. »


      Le matou escalada un rondin pourrissant et fit une halte de l’autre côté pour observer les sous-bois. Ils semblaient se poursuivre à l’infini, transpercés ici et là par des rayons de soleil. Vol du Papillon pointa le museau vers un épai roncier, un peu plus loin.


      « Tu crois que ce pourrait être la paroi de leur camp ?


      — Allons voir. »


      Lorsqu’il se mit en route, Mica trébucha sur une racine.


      Vol du Papillon le retint du museau.


      « Je pensais que tu étais habitué à vivre dans la forêt, le taquina-t-elle.


      — Je suis surtout habitué à vivre dans une ferme, lui rappela-t-il. Je ne sais pas si j’arrêterai un jour de me prendre les pattes dans les racines.


      — Mais si. Tu dois juste… »


      Vol du Papillon poussa un cri de douleur en marchant sur de jeunes orties. Elle s’écarta d’un bond, la patte relevée.


      « Attends. »


      Mica jeta un coup d’œil vers les orties puis scruta le sol de la forêt. Il écarquilla soudain les yeux et fila vers une touffe de feuilles qui poussaient au pied d’un bouleau. Il en arracha une avec ses crocs puis la rapporta à Vol du Papillon.


      « Qu’est-ce que c’est ?


      — De l’oseille. » Mica retourna la feuille sur le sol. « Frotte ta patte dessus. »


      Vol du Papillon posa sa patte meurtrie sur la douce plante.


      « Frotte fort. »


      Vol du Papillon obéit jusqu’à ce qu’elle écrase tant la feuille que son suc pénétra ses piqûres. À sa grande surprise, la douleur disparut.


      « C’est fantastique ! s’écria-t-elle, les yeux ronds.


      — C’est Génisse qui me l’a appris.


      — Je me demande si l’oseille pousse dans la lande. »


      Un miaulement grave résonna alors entre les arbres.


      « Si les orties y poussent, l’oseille ne sera pas loin. »


      Vol du Papillon tourna brusquement la tête, pris de panique. Mica rabattit les oreilles, méfiant.


      « Ne vous inquiétez pas. Ce n’est que moi. »


      Un matou noir sortit des sous-bois sombres.


      « Nimbes Noirs ! s’écria Vol du Papillon, rassurée.


      — Nous sommes justement venus te voir, expliqua Mica.


      — Comment s’est passé votre séjour parmi le Clan de la Rivière ? leur demanda-t-il avant de les renifler, la truffe froncée.


      — Pelage Tacheté nous a appris des tas de choses ! se réjouit Vol du Papillon. Nous sommes là pour te transmettre ses connaissances.


      — Et, avec un peu de chance, en apprendre d’autres, ajouta Mica.


      — Tu crois que Tonnerre nous laissera vivre parmi vous ? s’inquiéta Vol du Papillon.


      — Bien sûr. » Nimbes Noirs glissa un regard espiègle vers Mica. « Il ne veut pas que le guérisseur du Clan du Ciel en sache plus que le sien.


      — On dirait Ciel Bleu, observa Mica.


      — Peut-être, concéda Nimbes Noirs. Mais il veut aussi plaire au Clan des Étoiles. »


      Les moustaches de Mica frémirent.


      « Je ne suis pas certain que Ciel Bleu se soucie vraiment de ce que pense le Clan des Étoiles. En revanche, il se soucie de son clan.


      — Oui, confirma Nimbes Noirs. Ciel Bleu est devenu un valeureux meneur.


      — Sommes-nous près du camp ? s’enquit Vol du Papillon.


      — Tout près. Je vous y mènerai dès que j’aurai cueilli des feuilles de bourrache.


      — C’est quoi, la bourrache ? s’informa la chatte.


      — Je vais vous montrer. » Nimbes Noirs les conduisit le long d’un sentier sinueux entre les fougères et s’arrêta là où la forêt était plus clairsemée. Sous les rayons du soleil, des plantes vertes moutonnaient entre les arbres. Leurs feuilles étaient poilues et des bourgeons couronnaient chaque tige. « À la belle saison, cet endroit sera parsemé de fleurs violettes. »


      Vol du Papillon s’avança pour humer leur parfum acidulé. Elle s’arrêta et posa la truffe sur une feuille, surprise par sa douceur.


      « À quoi sert cette plante ?


      — Elle soulage les maux de ventre. Elle dégage aussi les bronches. Et favorise la montée de lait des reines.


      — Quelqu’un est malade, chez vous ? s’inquiéta Mica.


      — Non. Luzerne vient d’avoir des chatons. »


      Vol du Papillon cligna des yeux. À croire que les chatons aussi fleurissaient à la saison des feuilles nouvelles ! Elle se demanda si l’une de ses camarades du Clan du Vent mettrait bientôt bas.


      « Elle n’a pas assez de lait ? s’informa Mica en passant une patte sur l’une des feuilles.


      — Je préfère prévenir que guérir. Luzerne n’est plus toute jeune. Il y a des lunes qu’elle a eu sa première portée, avant même de rejoindre le clan.


      — C’est Feuille, le père ? » voulut savoir Vol du Papillon.


      Elle les avait toujours vus ensemble, lors des Assemblées, à se couver du regard avec une tendresse qu’elle n’avait connue qu’entre Poil d’Ajonc et sa mère.


      « Oui », ronronna Nimbes Noirs.


      Vol du Papillon tendit une patte pour arracher un brin de bourrache.


      « Les meilleures feuilles poussent au milieu de la tige, expliqua le guérisseur du Clan du Tonnerre. Elles ne sont pas trop rigides mais assez matures pour être pleines de sève. »


      La guérisseuse choisit une autre feuille dans la zone indiquée.


      « Comme celle-ci ?


      — Oui, exactement. »


      Ensemble, ils en récoltèrent suffisamment pour former un petit tas, que Nimbes Noirs enroula sur lui-même et prit dans sa gueule.


      Il s’éloigna entre les arbres. Vol du Papillon le suivit, Mica sur ses talons. Ils passèrent devant un roncier puis se dirigèrent vers une clairière. Ensuite, le terrain commença à monter et Nimbes Noirs ralentit.


      Il agita brusquement la queue pour mettre les deux autres en garde. Vol du Papillon rejoignit le guérisseur au sommet de la pente. Stupéfaite, elle découvrit qu’un ravin s’ouvrait devant eux.


      De jeunes arbres et des buissons poussaient en contrebas.


      « Votre camp est là ?


      — Oui, confirma le guérisseur en posant sa récolte. Suivez-moi le long du sentier à flanc de ravin et regardez bien où je marche. Certaines corniches sont étroites. »


      Il reprit son ballot de feuilles, descendit vers un large surplomb puis sauta sur une pierre saillante.


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil nerveux vers Mica.


      « Fie-toi à tes pattes, l’encouragea-t-il. Elles t’ont conduite jusqu’à la Pierre de Lune. »


      Il se laissa glisser jusqu’au surplomb puis suivit Nimbes Noirs. Vol du Papillon ignora les battements affolés de son cœur et bondit derrière lui.


      Elle atterrit gauchement en projetant des gravillons.


      « Désolée ! s’excusa-t-elle en les voyant dégringoler sur Nimbes Noirs et Mica.


      — Ce n’est rien ! » répondit Mica en s’ébrouant.


      Prudemment, elle sauta sur la corniche suivante, les griffes sorties pour se stabiliser. Bien que terrifiée, elle passa de pierre en pierre jusqu’à ce qu’elle aperçoive le sol tout en bas. Elle se réceptionna sur la terre lisse à côté de Mica et poussa un soupir de soulagement. Le camp n’était nulle part en vue. Un gros massif d’ajoncs leur barrait la route. Elle y chercha vainement un passage mais ne le vit que lorsque Nimbes Noirs se glissa entre les branches vert sombre. Elle suivit Mica à l’intérieur, oppressée par les hauts coteaux du ravin et les buissons épais qui l’encerclaient. Quel changement, après le camp très aéré du Clan de la Rivière !


      Lorsqu’elle s’extirpa des ajoncs, elle cligna des yeux, surprise de découvrir une clairière verdoyante bordée de buissons. Des ronciers poussaient d’un côté, tandis qu’un gros rocher trônait de l’autre. Au fond, la paroi rocheuse apparaissait entre des fougères et, en face, une souche pourrissante s’émiettait.


      Nimbes Noirs se dirigea vers les ronces pendant que Mica s’attardait dans la clairière.


      Vol du Papillon s’arrêta à côté de lui. Malgré toutes les différentes odeurs qui s’accrochaient aux brins d’herbe et s’échappaient de tous les buissons, il n’y avait personne à l’horizon.


      « Où sont-ils tous partis ? demanda-t-elle.


      — À la chasse ! répondit Nimbes Noirs par-dessus son épaule avant de disparaître dans les ronces.


      — Pas moi », miaula une voix rauque sous les branches d’un arbre couché.


      Un matou blanc famélique en sortit. Vol du Papillon reconnut Œil Rose. Elle l’avait vu lors de sa première Assemblée. Il clignait des yeux, ébloui par les rayons du soleil qui filtraient en dépit de l’épais feuillage de la forêt. Est-ce qu’il est aveugle, maintenant ? Le matou grimaçait, comme s’il peinait à les voir.


      « C’est moi, Vol du Papillon, dit-elle en s’approchant de lui. Je suis la guérisseuse du Clan du Vent…


      — Inutile de me dire qui tu es, la coupa-t-il. Tu alimentes les cancans du clan depuis que tu es revenue des Hautes Pierres. »


      Vol du Papillon en resta interdite. J’alimente les cancans de leur clan ? Elle gratta le sol, contrariée, tandis que le vieux chat grommelait :


      « Tu as dit à Nimbes Noirs de devenir notre guérisseur, du coup il veut me faire manger de l’herbe. Il croit qu’il peut soigner mes douleurs. Mais rien ne peut guérir de la vieillesse !


      — Ça ne coûte rien d’essayer, rétorqua Nimbes Noirs à son camarade en s’extirpant des ronces.


      — Je préférerais que tu m’apportes un campagnol frais tous les jours…


      — Mon rôle, c’est de veiller sur ta santé », soupira le guérisseur noir.


      Une petite chatte au poil roux et blanc d’environ trois lunes se glissa hors des fourrés et se précipita vers le vieux chat.


      « Œil Rose ! Tu veux que j’aille chercher de la mousse pour ta litière ?


      — Je vais t’aider, Pomme Rousse ! » s’écria un chaton gris moucheté venu la rejoindre. Il s’arrêta net en voyant Vol du Papillon et Mica. « Est-ce que ce sont les visiteurs dont tu parlais à Luzerne ? demanda-t-il à Nimbes Noirs.


      — Oui. Vol du Papillon et Mica.


      — Bonjour ! » Pomme Rousse s’inclina avant de se tourner vers son guérisseur. « Est-ce qu’on peut aller chercher de la mousse pour le nid d’Œil Rose ?


      — Je ne veux pas dormir sur une litière humide, grommela le vieux chat blanc.


      — Nous la ferons d’abord sécher au soleil », promit le chaton. Elle se tourna vers son frère. « Escargot Gris m’a dit qu’il avait trouvé la mousse la plus douce du monde.


      — Nous pouvons en ramasser maintenant, répondit le chaton.


      — C’est loin du camp ? s’inquiéta Nimbes Noirs.


      — Non, fit Escargot Gris. Juste en haut du ravin.


      — Nous ne serons pas longs, insista Pomme Rousse, le regard implorant.


      — Faites attention en redescendant, céda le matou. On a du mal à voir où on met les pattes, quand on a la gueule pleine.


      — Nous ne tomberons pas », promit la petite chatte en filant vers un tunnel d’ajoncs.


      Escargot Gris la prit en chasse et disparut dans la trouée entre les branches vert sombre.


      « Entre les remèdes qu’on me fait avaler et mon nid qu’on me change tout le temps, je ne suis jamais tranquille, se plaignit Œil Rose.


      — Sans parler du temps que tu passes à surveiller les chatons, le taquina Nimbes Noirs.


      — Les chatons ! grogna son camarade. J’imagine que ça m’aide à me sentir utile, quand j’aide Groseille et Plume d’If. Mais Pomme Rousse et Escargot Gris n’ont presque plus besoin de moi.


      — Rose Frémissante, Branche de Noisetier et Feu Matinal auront besoin de surveillance lorsqu’ils auront l’âge de sortir de la pouponnière. »


      Vol du Papillon dressa les oreilles.


      « Ce sont les petits de Luzerne ? demanda-t-elle.


      — Oui, confirma le guérisseur. Tu veux les voir ?


      — Pourquoi pas ? », répondit-elle même si, ce qui l’intéressait surtout, c’était de savoir si Luzerne avait mangé de la bourrache.


      Elle le suivit vers le roncier qui débordait sur la clairière. En s’approchant, elle distingua une petite ouverture entre les tiges. Nimbes Noirs glissa son museau à l’intérieur.


      « Luzerne ! Vol du Papillon est là. Est-ce qu’elle peut voir tes chatons ?


      — Bien sûr ! » répondit une voix mélodieuse.


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil vers Mica.


      « Est-ce que Mica peut venir aussi ? »


      Ce dernier haussa les épaules.


      « Génisse m’a toujours dit de laisser une reine et ses petits tranquilles. Je vais tenir compagnie à Œil Rose. Il doit avoir plein d’histoires à raconter.


      — Je ne vois pas pourquoi ça intéresserait un jeune comme toi, mais… si tu y tiens », répliqua le vieux chat en remuant la queue.


      Nimbes Noirs se fraya un passage dans les ronces, aussitôt imité par Vol du Papillon. Elle fut surprise de découvrir une vaste combe entourée de tiges piquantes. Le soleil filtrait par des trouées entre les branches.


      « Comment avez-vous façonné cette tanière ? s’informa-t-elle.


      — Avec la plus grande prudence », ronronna Nimbes Noirs.


      Trois larges nids, tissés avec des brindilles et garnis de mousse, attendaient sur le sol de terre battue. Une chatte au pelage roux tacheté de noir et aux yeux ambrés occupait l’un d’eux. Trois chatons minuscules gigotaient contre son ventre, les yeux clos.


      L’odeur chaude du lait effleura la truffe de Vol du Papillon. L’un des bébés chats se mit à miauler lorsqu’un autre l’écarta du giron de sa mère. Du bout d’une patte, Luzerne le ramena vite contre elle.


      « Voici Branche de Noisetier, ronronna-t-elle. Rose Frémissante et Feu Matinal lui volent toujours son lait. Mais il deviendra un grand et beau matou, comme son père.


      — Ils sont magnifiques. »


      Vol du Papillon observa le petit noir et blanc qui tétait joyeusement le lait de sa mère. Rose Frémissante se blottit tout près de lui, son pelage noir aussi duveteux que le plumage d’un bébé chouette. Avec son pelage brun foncé, Feu Matinal était camouflée parmi les ombres.


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil vers le nid vide. Un chaud fumet en émanait.


      « C’est la litière de Pomme Rousse et d’Escargot Gris ? devina-t-elle.


      — Oui, ils la partagent avec Groseille, leur mère, confirma Nimbes Noirs.


      — Ils tiennent à peine à trois, déclara Luzerne. Heureusement, nous aurons bientôt plus de place. Le troisième nid appartient à Aurore Violette, et je crois qu’elle veut rejoindre la tanière de Tonnerre. »


      Aurore Violette était une jolie chatte gris sombre qui avait intégré le Clan du Tonnerre plusieurs lunes plus tôt. C’était la compagne de Tonnerre.


      Nimbes Noirs plissa les yeux, pensif.


      « Ils devraient peut-être installer de nouveaux nids au lieu de rapporter de la mousse à Œil Rose.


      — Tu veux que j’aille grattouiller moi-même les arbres pour arranger ma litière ? grommela une voix à l’extérieur.


      — La vue d’Œil Rose est peut-être faible, mais son ouïe est plus fine que jamais, ronronna Nimbes Noirs. Laissons Luzerne se reposer.


      — Tu lui as donné de la bourrache ? l’interrogea Vol du Papillon.


      — Une feuille, répondit-il en lui montrant les remèdes à côté du nid. Je lui laisse le reste au cas où.


      — Mets-en dans ta réserve, lui dit Luzerne. Je n’aurai pas besoin de tout ça. »


      Nimbes Noirs regarda les chatons qui tétaient avidement.


      « D’accord », fit-il.


      Il saisit quelques feuilles de bourrache et sortit de la tanière.


      « Merci de m’avoir laissée voir tes petits, miaula Vol du Papillon.


      — Il n’y a rien de plus merveilleux que de devenir mère, ronronna la reine.


      — Euh… si tu le dis. »


      En réalité, Vol du Papillon se demandait ce qui pouvait être plus merveilleux que de parcourir la lande seule, à la recherche de nouveaux remèdes. Elle ne pouvait s’imaginer être responsable de chatons trop faibles pour se débrouiller par eux-mêmes. Mais n’est-ce pas justement la tâche d’une guérisseuse ? Le ventre noué, elle suivit Nimbes Noirs dans la clairière. Puis elle vit Mica. Il était si beau, dans les rayons lumineux ! Allongé près d’Œil Rose, il était absorbé par les histoires du vieux matou.


      « L’écureuil était près de la cime de l’arbre, expliquait le chat blanc. Comme il était hors de question que je le laisse filer, je l’ai suivi là-haut. Puis, alors que je me hissais sur la plus haute branche, il a eu… »


      Il s’interrompit et tourna brusquement la tête vers le tunnel d’ajoncs.


      Un instant plus tard, la barrière trembla et Tonnerre entra dans le camp, Plume d’Éclair sur ses talons. Le pelage roux du meneur brillait au soleil. Un lapin pendait d’entre ses mâchoires. Œil de Chouette et Feuille le suivaient, tout aussi chargés de gibier.


      « La chasse a été bonne, on dirait ! lança Nimbes Noirs.


      — Et encore, attends qu’on soit à la saison des feuilles nouvelles », répondit Tonnerre en lâchant son butin.


      Il se tourna vers Vol du Papillon. Mica se releva aussitôt.


      « J’espère que cela ne te dérange pas… miaula le chat jaune.


      — Votre visite nous honore. Comment va Ciel Bleu ?


      — Bien. »


      Plume d’Éclair grogna :


      « Il se prend toujours pour le meilleur ?


      — Disons qu’il connaît ses points forts, répondit Mica avec diplomatie.


      — Je parie qu’il t’apprécie, déclara Tonnerre.


      — Pas encore, mais cela viendra. Chaque chose en son temps. »


      Feuille se dirigea vers la pouponnière.


      « Est-ce que Luzerne va bien ? demanda-t-il à Nimbes Noirs.


      — On ne peut mieux. »


      Œil de Chouette jeta un regard vers la barrière d’ajoncs.


      « Aurore Violette m’a demandé si tu avais du cerfeuil. Elle a eu mal au ventre toute la matinée.


      — Où est-elle ? s’inquiéta le guérisseur.


      — Elle s’est arrêtée en chemin pour aider Pomme Rousse et Escargot Gris à récupérer de la mousse.


      — Je vais lui en chercher, déclara Nimbes Noirs. Il y en a partout dans la forêt. »


      Mica plissa les yeux.


      « Tu n’en gardes pas en réserve ? s’étonna-t-il.


      — Il vaut mieux des feuilles fraîches, à cette période de l’année. J’en ferai sécher à la fin de la saison des feuilles vertes, lorsque les remèdes commenceront à faner. »


      Des pas retentirent derrière les ajoncs puis Chardon et Trèfle se faufilèrent dans le camp. Ils traînaient entre eux une palombe dodue.


      Tonnerre agita la queue.


      « Vous avez réussi à la descendre dans le ravin ? s’étonna-t-il.


      — Chardon l’a fait tomber du sommet et ensuite nous l’avons traînée jusqu’ici », expliqua Trèfle.


      Vol du Papillon considéra l’oiseau abîmé, aux ailes tordues. Il avait semé des plumes partout autour de lui.


      « Heureusement qu’il n’y avait personne en dessous, dit-elle.


      — Quiconque n’entend pas une palombe dégringoler dans un ravin a besoin de se faire examiner les oreilles, rétorqua Chardon.


      — Celle-ci a l’air d’avoir rebondi sur toutes les corniches dans sa chute, s’amusa Mica.


      — Au moins, la viande sera tendre, fit remarquer Œil Rose après être venu renifler la proie.


      — Voulez-vous voir ma tanière avant que j’aille chercher du cerfeuil ? » demanda Nimbes Noirs, le museau tendu vers les fougères.


      Vol du Papillon hocha la tête avec enthousiasme et le suivit à l’autre bout de la clairière, Mica sur ses talons.


      « Entre en premier », lui dit-elle.


      Le matou jaune opina puis se faufila derrière Nimbes Noirs dans le tunnel de fougères. Vol du Papillon les imita, tout excitée. Elle flairait déjà les remèdes du guérisseur. Une petite clairière s’offrait à eux, bordée par une paroi rocheuse qui s’élevait vers le sommet du ravin. De l’eau suintait sur la roche et formait une flaque sur le bord, tandis qu’une faille s’ouvrait dans la pierre. Vol du Papillon alla la flairer et sa truffe frémit lorsque les effluves âcres des remèdes s’accentuèrent.


      « C’est là que tu gardes tes réserves ? » demanda-t-elle en essayant de voir à l’intérieur.


      Nimbes Noirs s’approcha et plongea la patte dans la fissure. Il en sortit un paquet de feuilles bien empilées et nouées avec un brin d’herbe. Il les étala sur le sol.


      Vol du Papillon les étudia en tentant de les reconnaître. Mais il s’agissait d’herbes médicinales de la forêt, dotées de larges feuilles sombres à l’odeur musquée.


      « Ça, c’est de la consoude, déclara Nimbes Noirs en sortant la plus grande. J’en garde quelques feuilles au cas où les douleurs d’Œil Rose le réveilleraient la nuit. Comme il y en a plein dans les bois, j’aime aller en chercher tous les jours pour en garnir son nid.


      — Quelles sont ses propriétés ? s’enquit Mica en la reniflant.


      — Cela soulage les douleurs articulaires.


      — Ça se mange ? voulut savoir Vol du Papillon.


      — Oui. On peut aussi envelopper le membre douloureux dedans. J’ai également entendu dire qu’elle aidait les os brisés à se ressouder, mais je n’ai pas encore eu besoin d’essayer, que le Clan des Étoiles en soit remercié. »


      Les fougères frémirent derrière eux puis Feuille apparut.


      « Luzerne a soif, dit-il.


      — Désolé ! s’excusa le guérisseur. Je voulais lui apporter de la mousse fraîche. »


      Vol du Papillon pencha la tête sur le côté, déroutée. En quoi la mousse pourrait-elle étancher la soif de la reine ?


      « Je vais la lui apporter. »


      Feuille s’approcha de la flaque près du rocher. Il attrapa un morceau de mousse sur le tas et la laissa tremper quelques instants dans l’eau. Puis il la reprit et l’emporta, ruisselante, dans le tunnel.


      « Elle va lécher l’eau prise dans la mousse ! » s’écria Vol du Papillon.


      Avait-elle déjà vu Plume de Roseau employer cette astuce, dans la lande ? Elle devrait le lui demander à son retour. C’était une excellente idée. Les malades pouvaient rester dans leur nid pour se reposer au lieu de se traîner dans la lande à la recherche d’une flaque ou d’un ruisseau.


      Nimbes Noirs rassembla ses remèdes.


      « Je ferais mieux d’aller chercher du cerfeuil pour Aurore Violette. Venez avec moi. Je vais vous montrer d’autres remèdes utiles.


      — Formidable ! » se réjouit Mica, la queue en panache.


      Vol du Papillon ne tenait plus en place. Elle en saurait tellement plus lorsqu’elle regagnerait la lande ! Elle suivit gaiement Mica et Nimbes Noirs hors de la tanière.


       


      Une chouette hulula au sommet du ravin. Vol du Papillon se blottit contre Mica, guettant le croissant de lune au milieu des branches entrecroisées de la canopée. Tonnerre leur avait attribué un nid près de l’arbre couché. Elle entendait Œil Rose ronfler à une longueur de queue d’eux et sentait l’odeur de la consoude qui garnissait son nid.


      La forêt était plongée dans l’obscurité. Vol du Papillon, elle, était habituée à la lande, baignée par la lumière argentée de la lune. D’innombrables odeurs, accentuées par une rosée importante, lui emplissaient la truffe. Tout en s’efforçant d’ignorer les ténèbres oppressantes, elle se remémora les plantes que Nimbes Noirs leur avait montrées en chuchotant leurs noms.


      « Pas-d’âne, verge d’or, chasse-fièvre, grateron…


      — Tu n’arrives pas à dormir ? murmura Mica.


      — Je ne veux rien oublier…


      — Il nous les remontrera demain, la rassura-t-il en lui effleurant l’oreille. Tu t’en souviendras, ne t’inquiète pas. »


      
          Je l’espère.
        


      « Endors-toi, chuchota-t-il. La journée a été bien remplie et demain sera peut-être plus chargé encore. »


      Vol du Papillon ferma les yeux et se blottit contre son épais pelage. Elle s’y sentait bien. Escargot Gris et Pomme Rousse avaient rapporté tant de mousse qu’il y en avait eu assez pour garnir leur propre nid. Le chaud parfum de Mica s’insinua dans ses pensées tandis que le sommeil la gagnait. Elle ronronna de contentement. Elle n’aurait aucun mal à s’endormir auprès de lui toutes les nuits.
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      Vol du Papillon s’endormit. Alors que le souffle chaud de Mica lui caressait le museau, elle fit un rêve.


       


      
          Quatre chatons gigotaient entre eux, au soleil, dans un nid. Tout heureuse, du bout de la truffe, elle caressa le chaton robuste qui lui grimpait sur le flanc.
        


      
          « Regarde, Mica ! Il est aussi beau que toi ! » Elle se tourna pour croiser le regard énamouré du chat, mais il avait disparu. Elle prit peur. « Mica ? Où es-tu ? » Elle se retrouvait soudain seule dans le nid, entourée de courants d’air. « Mes chatons ? » Prise de panique, elle se leva d’un bond et scruta les ténèbres qui se refermaient à toute vitesse autour du nid. Elle plissa les yeux, à la recherche de son compagnon et des chatons. « Où êtes-vous ? »
        


       


      « Vol du Papillon ! »


      Quelqu’un l’appelait.


      « Mica ! C’est toi ? marmonna-t-elle en se réveillant.


      — Vol du Papillon ! »


      Mal réveillée, elle s’extirpa de son rêve. Elle sentait le corps chaud du matou jaune contre elle. Elle secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Elle se trouvait dans le camp du Clan du Tonnerre. La douce lumière de l’aube s’infiltrait sous les branches de l’arbre couché où ils avaient fait leur nid.


      « Vol du Papillon ! l’appelait-on au-dehors.


      — J’arrive ! »


      Elle se leva tant bien que mal et sortit à la hâte.


      Campé au milieu de la clairière, Poil Doré furetait partout, l’air désespéré.


      « Te voilà ! s’écria-t-il, les oreilles dressées, dès qu’il la vit.


      — Qu’est-ce qui se passe ? s’écria-t-elle, terrifiée à l’idée qu’un malheur l’ait conduit ici au petit matin.


      — Tu as dit que tu partais pour le Clan de la Rivière ! C’est Rivière Ondoyante qui m’a dit que je te trouverais ici. » Son regard se porta derrière elle. « Mica. »


      Tandis que le chat jaune sortait des branchages, le pelage de Poil Doré se hérissa sur son dos.


      « Qu’est-ce qui se passe ? répéta Vol du Papillon, impatiente.


      — Gypse est malade ! répondit son camarade en arrachant enfin son regard de Mica.


      — Il a recommencé à tousser ?


      — Non. Mais il brûle de fièvre et il raconte n’importe quoi !


      — Est-ce qu’il a remangé de l’herbe à chats ?


      — Plume de Roseau nous a dit qu’il n’avait avalé que de la tanaisie. »


      Tonnerre se glissa hors du lierre qui drapait l’entrée de sa tanière.


      « Que fais-tu ici ? lança-t-il à Poil Doré.


      — Nous avons besoin de Vol du Papillon. »


      Un peu partout dans la clairière, des chats se réveillaient. Pomme Rousse pointa le museau hors de la pouponnière. Plume d’Éclair émergea d’un buisson d’aubépine touffu, Feuille sur ses talons.


      Plume d’Éclair plissa les yeux en voyant Poil Doré.


      « Comment as-tu trouvé l’entrée du camp ? lui demanda-t-il.


      — À ton avis ? répliqua le nouveau venu. J’ai suivi ma truffe. Tu crois que les pattes des membres de ton clan ne laissent pas de traces ?


      — Tu nous déranges, déclara Tonnerre en s’approchant, contrarié.


      — Je suis juste venu chercher Vol du Papillon, rétorqua l’intéressé en foudroyant le meneur du regard. L’un de nos camarades est malade. Nous avons besoin d’elle. »


      La guérisseuse vit rouge. Pourquoi Poil Doré se montrait-il si désagréable ? Tonnerre et ses camarades avaient été tellement accueillants…


      Nimbes Noirs ressortit des fougères, un ballot de feuilles dans la gueule qu’il vint déposer devant Vol du Papillon.


      « Emporte-les. Je les ai prises parmi celles que nous avons cueillies hier. Elles pourraient t’être utiles. »


      La guérisseuse le remercia d’un regard puis salua Tonnerre d’un signe de tête.


      « Merci de nous avoir permis de séjourner chez vous.


      — Transmets mon amitié à Vent Vif et à Poil d’Ajonc, répondit le chef d’un ton amical.


      — Je n’y manquerai pas. »


      Elle saisit le paquet de remèdes et se dirigea vers la barrière d’ajoncs. Poil Doré la suivit.


      « Attends-moi ! lança Mica.


      — On n’a pas besoin de toi », répliqua Poil Doré au matou jaune.


      Moi, si ! Vol du Papillon grommela intérieurement.


      « Deux guérisseurs valent mieux qu’un », insista Mica.


      Poil Doré coula un regard en coin vers Vol du Papillon. Il dut voir qu’elle était fâchée car il traversa les ajoncs en grognant :


      « Bon, alors j’imagine que tu peux venir.


      — Formidable ! À bientôt, Nimbes Noirs ! jeta Mica par-dessus son épaule. Prends bien soin d’Œil Rose ! »


      Vol du Papillon trotta derrière Poil Doré hors du camp et s’arrêta au pied du ravin. Son camarade scrutait déjà la paroi.


      « Suivez-moi. »


      Il bondit sur la corniche la plus basse et emprunta un sentier sinueux à flanc de coteau.


       


      Vol du Papillon était à bout de souffle lorsqu’ils atteignirent le camp du Vent, et les sucs des remèdes lui brûlaient la langue. Après avoir traversé la dernière prairie, ils déboulèrent dans la combe alors que le soleil se levait au-dessus de la forêt lointaine. Il faisait déjà grand jour dans la clairière.


      Vol du Papillon fila vers son antre, suivie de Mica.


      Poil d’Ajonc les regarda passer, surpris. Museau Poussiéreux et Plume de Saule se levèrent d’un bond. Pic Crochu pointa le museau hors de sa tanière tandis que Houx allait et venait derrière lui dans l’ombre. Vol du Papillon éprouva un étrange pressentiment. Pourquoi semblaient-ils tous si mal à l’aise ?


      Le miaulement de Vent Vif retentit tout à coup dans la clairière.


      « Attends ! »


      Vol du Papillon s’arrêta net tandis que sa mère venait la rejoindre, les yeux rivés sur Mica.


      « Que fait-il ici ?


      — Il est venu nous aider ! répondit sa fille en lâchant les remèdes.


      — Je pensais t’avoir déjà dit que je ne voulais pas de lui dans le camp !


      — Gypse est malade, et Mica est guérisseur !


      — Tu ne peux pas le soigner seule ?


      — Je l’ignore. »


      Vol du Papillon se força à soutenir son regard. Gypse avait besoin d’aide.


      Vent Vif remua le bout de sa queue, ce qui n’augurait rien de bon.


      « Il y a eu un incident pendant ton absence.


      — Que s’est-il passé ?


      — Un lapin de la lande a été retrouvé sur le territoire du Clan du Ciel. »


      Alors que Mica dressait les oreilles, Vent Vif braqua vers lui un regard accusateur et miaula :


      « À l’évidence, ton clan nous vole du gibier.


      — Comment être sûr qu’il n’a pas franchi la frontière tout seul ?


      — Plume de Saule avait vu des membres du Clan du Ciel dans la lande un peu plus tôt. »


      Mica jeta un coup d’œil vers la chatte au pelage clair et tigré. Assise à côté de Museau Poussiéreux, celle-ci observait la scène.


      « Ça ne prouve rien, rétorqua le chat jaune tigré.


      — Ça prouve que le Clan du Ciel n’est pas digne de confiance, feula Vent Vif.


      — Moi, je fais confiance à Mica ! protesta Vol du Papillon en s’interposant entre son ami et sa mère. J’ai besoin de son aide.


      — Un jour, tu devras te débrouiller seule, soupira la meneuse.


      — Un jour, oui. Mais pas aujourd’hui. »


      Vol du Papillon s’empara du paquet de remèdes et, la tête haute, elle se dirigea à grands pas vers sa tanière. Mica la suivit.


      À l’intérieur, Gypse frissonnait dans son nid. Son pelage poisseux pendouillait de son ossature. Il paraissait vieux et faible. Le cœur de Vol du Papillon s’emballa.


      Plume de Roseau et Vive Anguille étaient tapis près de lui.


      « Depuis combien de temps est-il comme ça ? demanda Vol du Papillon au matou.


      — Son état s’est aggravé cette nuit. »


      Le vieux chat se tortilla dans son nid de bruyère, les yeux révulsés.


      « Quand finira donc la mauvaise saison ? hoqueta-t-il. Il fait si froid ! »


      Comment son état a-t-il pu se dégrader autant ? Est-il mourant ? Tout en réfléchissant, Vol du Papillon posa les remèdes et lui renifla le museau. De sa truffe émanait une chaleur anormale. Elle paniqua aussitôt. Que dois-je lui donner en premier ? Puis les mots lui vinrent naturellement.


      « Il faut faire tomber sa température. » Pelage Tacheté l’avait prévenue que les poussées de fièvre pouvaient être mortelles. Elle se tourna vers Vive Anguille. « Va me chercher autant de mousse que possible et trempe-la dans une flaque.


      — J’ai si froid ! gémit Gypse en claquant des dents.


      — Qu’est-ce que je peux faire ? s’enquit Plume de Roseau.


      — Accompagne Vive Anguille.


      — Tu n’as pas besoin de moi ?


      — Mica est là. Nous avons beaucoup appris depuis notre départ. »


      Plume de Roseau hocha la tête et sortit de la tanière.


      Vol du Papillon planta une griffe dans le brin d’herbe qui fermait le ballot de remèdes et tira. Les feuilles se déployèrent et leur parfum monta à sa truffe. Elle les scruta, des fourmis dans les pattes. Comment les reconnaître ? À quoi servent-elles ? Étourdie, elle chercha vainement à se rappeler les enseignements de Nimbes Noirs.


      « Allez ! cracha-t-elle. Rappelle-toi !


      — Le chasse-fièvre pourrait être utile », miaula Mica en effleurant son flanc pour venir à côté d’elle.


      Mais bien sûr ! Euh… c’est laquelle, déjà ? Elle fouilla parmi les remèdes, l’esprit embrouillé. Puis elle reconnut les feuilles ciselées qu’elle avait cueillies la veille avec Nimbes Noirs.


      « Gypse ! dit-elle sèchement en espérant que le vieux matou l’entendait. Je veux que tu avales quelques feuilles, d’accord ? »


      Il leva vers elle ses yeux brumeux en frémissant.


      « Tu crois que tu peux y arriver ? »


      Si Gypse les recrachait, les remèdes seraient perdus. Elle devrait retourner dans la forêt pour en chercher, alors que le temps leur manquait.


      Gypse la fixa sans comprendre.


      Mica se pencha pour poser son museau sur la tête du malade.


      « C’est comme manger du gibier, murmura-t-il doucement.


      — Comme du gibier », répéta Gypse en cessant de trembler.


      Du bout d’une griffe, Vol du Papillon souleva la tige jusqu’au museau du chat souffrant.


      « Avale ça et tu te sentiras mieux.


      — Juste quelques feuilles », l’amadoua Mica en lui léchant la tête.


      Gypse renifla le remède que lui présentait Vol du Papillon.


      « Allez, l’encouragea Mica. Ça va descendre tout seul. »


      Vol du Papillon fut soulagée de voir Gypse obéir docilement.


      « Merci, dit-elle à Mica.


      — Les malades sont comme des chatons, lui apprit-il. Un peu de gentillesse peut faire beaucoup. »


      La guérisseuse baissa les yeux vers Gypse, qui s’enfonça un peu plus dans son nid.


      « Qu’est-ce qu’il a ? Il ne tousse plus.


      — Écoute sa respiration, suggéra Mica. Même lorsque Petite Branche ne toussait plus, j’entendais des sifflements. »


      Vol du Papillon se pencha, soulagée de sentir moins de chaleur émaner du pelage de Gypse. Au moins, le chasse-fièvre faisait effet. Elle colla l’oreille à son poitrail. C’était comme si de l’eau gargouillait à l’intérieur. Elle se redressa, prise de panique.


      « Il se noie, comme Bruine !


      — Impossible, fit Mica, les yeux écarquillés. Il n’a pas avalé d’eau.


      — Il y en a pourtant dans son corps ! Je l’entends ! »


      Mica se pencha à son tour et, après avoir écouté la respiration du vieux chat, il se redressa, soucieux.


      « Il doit y avoir une infection interne.


      — Qu’est-ce qu’on peut faire ? » s’alarma-t-elle.


      Elle dévisagea Mica puis se souvint de ce que Nimbes Noirs leur avait dit lorsqu’ils étaient revenus de la Pierre de Lune.


      « L’arbre ! Celui dont la sève suinte ! Sur ton territoire !


      — Bien sûr ! s’écria Mica, la queue en l’air. Selon Nimbes Noirs, cette sève peut guérir toutes les toux. Elle soignera sans doute le mal dont souffre Gypse !


      — Tu sais où se trouve cet arbre ?


      — Oui !


      — Tu es formidable ! »


      Vol du Papillon colla son museau contre la joue de Mica et ronronna.


      « Il n’était pas dur à localiser. Pelage de Graine et moi, nous l’avons repéré grâce à l’odeur de sa sève, aussi puissante que celle de la sève de pin, en plus sucrée.


      — Nous devons aller en chercher tout de suite !


      — Nous ? » Mica n’avait pas l’air convaincu. « Je devrais peut-être y aller seul. Vent Vif ne voudra pas que tu te rendes sur le territoire du Clan du Ciel.


      — Je t’accompagne ! » insista la chatte blanche.


      Elle devait savoir où se trouvait cet arbre. Un jour, la santé de son clan pourrait en dépendre. Et Gypse en avait besoin maintenant. Elle releva le menton. Vent Vif n’allait pas l’empêcher de devenir la meilleure des guérisseuses.


      « Nous ne dirons pas à ma mère où nous allons. Dépêchons-nous. »


      Elle jeta un coup d’œil vers le malade. Son inertie était inquiétante, ses flancs se soulevaient à peine.


      Mica suivit son regard puis hocha la tête.


      « Viens. »


      Il sortit de la tanière à toute vitesse, Vol du Papillon sur ses talons. Ils traversèrent la clairière en quelques bonds.


      « Où allez-vous ? »


      Le miaulement de Museau Poussiéreux résonna derrière eux alors qu’ils fonçaient vers la sortie.


      « Il nous faut des remèdes. Nous ne serons pas longs ! » répondit-elle, évasive.


      Ils dévalèrent la lande, Vol du Papillon en tête, et traversèrent la bruyère. Elle atteignit la frontière du Clan du Ciel, le poitrail en feu.


      « De quel côté ? ahana-t-elle.


      — Par là. »


      Vol du Papillon le suivit à travers la muraille de fougères et contourna un roncier. Il évita d’un bond un tronc couché qu’elle dut escalader et se remit à courir pour le rattraper alors qu’il disparaissait au sommet d’une butte. Elle hoqueta lorsqu’un fossé s’ouvrit soudain devant elle. Ses pattes avant y glissèrent mais elle poussa si fort sur ses pattes arrière qu’elle parvint à le franchir d’un saut. Elle atterrit lourdement dans un tourbillon de feuilles mortes. Mica courait toujours. Elle le prit en chasse, bien déterminée à ne pas le perdre des yeux. Il bifurqua brusquement devant un vieux chêne et longea un fossé qui traversait une prairie. Là, les arbres plus clairsemés laissaient passer le soleil et des jacinthes des bois tapissaient le sol, telle une brume violette.


      « C’est là ! s’exclama Mica en tournant autour d’un immense arbre au bout de la clairière. À sa base, l’écorce est trop épaisse. Je vais devoir grimper jusqu’à la cime, où les tiges sont plus tendres.


      — Il est si grand ! s’alarma Vol du Papillon. Tu sais grimper aux arbres ?


      — Je ne sais pas ! Je n’ai jamais essayé. » Mica leva le museau vers les branches feuillues. « Ça ne peut pas être plus difficile que l’échelle de la grange.


      — C’est bien plus haut. »


      L’angoisse noua le ventre de Vol du Papillon.


      Elle n’avait jamais grimpé dans un arbre. Dans la lande, le gibier vivait au ras du sol, parmi la bruyère et les ajoncs.


      « Une fois que j’aurai atteint la première branche, tout ira bien. »


      Mica leva ses pattes avant mais, lorsqu’il planta ses griffes dans le tronc pour se hisser, des éclats d’écorce fusèrent autour de lui.


      « Je viens avec toi, déclara-t-elle.


      — Non. Je dois me concentrer. Si tu montes, je serai distrait parce que je m’inquiéterai pour toi. » Mica se tourna vers elle. « Reste ici, je ferai tomber l’écorce à tes pieds.


      — Tu es sûr qu’on ne peut pas se contenter d’arracher celle à la base de l’arbre ? demanda-t-elle en lui montrant le tronc pelé.


      — Sûr et certain. Elle est aussi sèche qu’un os. »


      Il s’agrippa de nouveau au tronc et se hissa vers une branche qui s’étirait à quelques longueurs de queue au-dessus de sa tête.


      — Sois prudent ! »


      Vol du Papillon le regarda grimper, son cœur battant la chamade.


      Il atteignit la première branche en grognant.


      « C’est facile ! » lui lança-t-il.


      Vol du Papillon plissa les paupières pour se protéger des bouts d’écorce qui tombaient sur elle tels des flocons de neige.


      « N’oublie pas que tu n’es pas un écureuil !


      — Promis. »


      Mica se tordit le cou pour regarder la branche suivante. De nouveau, il leva les pattes avant et se hissa un peu plus haut.


      Vol du Papillon allait et venait autour de l’arbre, anxieuse. Fais attention !


      Des fougères frémirent soudain derrière elle. Elle se tourna un instant.


      « Qu’est-ce que tu fiches ici ? feula Ciel Bleu en entrant dans la clairière.


      — Nous avons besoin d’un remède pour Gypse, expliqua-t-elle. Il est très malade.


      — Et vous n’avez pas de remèdes, dans la lande ? » cracha le meneur en s’arrêtant à un poil de moustache de sa truffe.


      Elle recula, choquée par son attitude menaçante.


      « Nous avons besoin de la sève de cet arbre. Il ne pousse qu’ici. »


      Elle jeta un coup d’œil vers Mica. Des feuilles bruirent autour de lui.


      « C’est mon guérisseur, là-haut ? » demanda Ciel Bleu en levant brusquement le museau.


      Son pelage jaune apparut un instant entre les branches.


      « Il m’aide, expliqua la guérisseuse.


      — Dégage de mes terres, cracha-t-il.


      — Je ne suis pas venue chasser ! s’indigna-t-elle.


      — Le Clan du Vent a l’air de croire que les frontières ne le concernent pas !


      — C’est faux. » Vol du Papillon sentit ses poils se hérisser. « C’est le Clan du Ciel qui a volé du gibier de la lande ! »


      Le regard de Ciel Bleu se figea. Son pelage se dressa sur son dos.


      Tétanisée, Vol du Papillon regretta aussitôt ses paroles. Elle recula en se sentant soudain vulnérable.


      « Je ne suis qu’une guérisseuse. Tout ce que je veux, c’est de la sève, pour soigner Gypse ! Dès que Mica en aura trouvé, je partirai.


      — Tu ne prendras rien du tout sur mon territoire, feula-t-il.


      — Mais Gypse risque de mourir !


      — Ce n’est pas mon problème ! »


      Vol du Papillon n’en croyait pas ses oreilles. Comment pouvait-on être aussi cruel ?


      « Vol du Papillon ? cria Mica, dans son arbre. Tout va bien ?


      — Tout ira bien si elle rentre chez elle, vociféra Ciel Bleu.


      — Ciel Bleu ? Qu’est-ce que tu fais là ? demanda le matou jaune en sortant la tête des feuilles.


      — Je suis sur mes terres ! s’emporta le meneur. Au cas où tu l’aurais oublié ! »


      Mica cligna des yeux.


      « Bien sûr que non, mais nous devons apporter de la sève à Gy…


      — Arrête de jouer les héros pour ta petite amie du Clan du Vent, le coupa Ciel Bleu. C’est à moi que tu dois être loyal. Descends de là !


      — Je suis guérisseur ! Mon devoir est de soigner les malades !


      — Ton devoir, c’est de soigner tes camarades ! cracha Ciel Bleu. Pas le premier sac à puces venu.


      — Nous ne pouvons pas laisser des chats mourir, sous prétexte qu’ils sont d’un autre clan ! s’indigna Vol du Papillon.


      — Essaies-tu de me dire comment diriger mon clan ? gronda-t-il.


      — Il faut bien ! rétorqua-t-elle. Tu n’es qu’un cœur de renard ! »


      Furieux, Ciel Bleu lui griffa le museau.


      Elle recula d’un pas, sous le choc.


      « Laisse-la tranquille ! fulmina Mica en commençant à descendre.


      — Je le ferai si elle déguerpit, grommela le meneur.


      — Reste où tu es, Mica ! » miaula Vol du Papillon. Les griffes plantées dans le sol, elle se força à parler d’une voix égale. « Gypse a besoin de la sève. Je ne peux pas le laisser mourir. »


      Un pelage brun-roux apparut au sommet de la clairière. Griffe de Rouille ! Vol du Papillon fut soulagée de le voir. Lui arriverait peut-être à raisonner son chef.


      Le matou du Clan du Ciel descendit la pente et s’arrêta près de Ciel Bleu.


      « Est-ce que le Clan du Vent cherche à provoquer une nouvelle bagarre ? » demanda-t-il en la toisant avec mépris.


      L’espoir de Vol du Papillon s’envola d’un coup.


      « Je descends ! avertit Mica tandis qu’une branche se secouait.


      — Non ! feula Vol du Papillon malgré sa peur. Gypse a besoin du remède. » Elle plissa les yeux et défia Ciel Bleu : « Tu peux me faire ce que tu veux, je ne partirai pas. »


      Griffe de Rouille glissa un coup d’œil gêné vers Ciel Bleu.


      « Elle est à peine plus âgée qu’un chaton, dit-il.


      — On n’aura pas besoin de lui faire du mal. » Le meneur leva la tête vers Mica. « Empêche-le juste de prendre de l’écorce. Elle pourra rentrer chez elle, mais bredouille. »


      Griffe de Rouille acquiesça et sauta aussitôt dans l’arbre. Il gagna la première branche en un rien de temps.


      « Attention, Mica ! gémit Vol du Papillon. Griffe de Rouille arrive !


      — Je savais que je n’aurais jamais dû l’accepter dans mon clan, gronda Ciel Bleu.


      — Il a soigné ton fils ! lui rappela Vol du Papillon.


      — Pelage de Graine aurait pu le faire.


      — Pas du tout ! Elle ne connaissait rien aux remèdes avant que Mica lui transmette son savoir. »


      Le chef du Clan du Ciel ne quittait pas l’arbre des yeux.


      « Tu as de la chance d’avoir un chat comme Mica dans ton clan ! gronda-t-elle. C’est le plus courageux et le plus intelligent que j’aie jamais rencontré !


      — C’est toi, la plus intelligente, feula Ciel Bleu. Tu es restée là, bien en sécurité sur le sol. Lui, il pense que des ailes lui ont poussé.


      — Tu ne lui as jamais vraiment laissé sa chance ! cracha Vol du Papillon, avec un brin d’arrogance. Il a abandonné ses amis pour venir aider ton clan, et tu le traites comme un prisonnier ! Tu as ordonné à Pelage de Graine de l’espionner ! J’aimerais qu’il vous quitte tous et qu’il rejoigne le Clan du Vent, tiens !


      — Personne ne quitte mon clan sans ma permission ! »


      Des ronces frémirent au sommet de la butte. Plume de Saule en jaillit, le pelage hérissé.


      « Qu’est-ce qui se passe, ici ? »


      Elle dévala la pente et s’interposa entre Vol du Papillon et Ciel Bleu.


      Ce dernier la dévisagea.


      « Encore un membre du Clan du Vent ! Vous êtes incapables de sentir un marquage, ou quoi ? »


      Plume de Saule écarta Vol du Papillon de son passage pour faire face à Ciel Bleu.


      « Je m’inquiétais pour elle lorsque je me suis rendu compte que sa piste franchissait la frontière. Je voulais m’assurer qu’elle allait bien.


      — Ça va, dit-elle. C’est Mica qui a des problèmes. » Elle leva le museau vers Griffe de Rouille, qui n’était qu’à quelques longueurs de queue en dessous du guérisseur. « Il essaie d’empêcher Mica de prendre l’écorce dont on a besoin pour guérir Gypse ! »


      Plume de Saule vit rouge.


      « Griffe de Rouille ! J’aurais dû m’en douter. Il cherchait déjà les problèmes quand nous étions des chats errants, et il n’a pas changé. »


      Le pelage en bataille, elle se lança dans l’arbre, aussi agile qu’un écureuil. Des feuilles voltigèrent quand elle escalada le tronc.


      Lorsqu’elle disparut parmi le feuillage, une autre branche frémit et Mica sortit sa tête. Une longue bande d’écorce pendait de sa gueule. Il se laissa descendre sur la branche du dessous puis sauta sur le tronc avant de se laisser tomber, la queue la première, vers le sol. Il atterrit avec grâce et déposa devant Vol du Papillon l’écorce dont la sève luisait au soleil.


      « J’ai réussi !


      — Merci ! s’écria-t-elle avant de presser sa truffe contre sa joue.


      — Comment osez-vous ? cracha Ciel Bleu en chassant l’écorce d’un coup de patte.


      — Non ! » fit Vol du Papillon.


      Elle sauta pour la rattraper avant qu’elle tombe du mauvais côté sur l’humus, ce qui aurait rendu sa sève immangeable.


      Ciel Bleu fit face à Mica, les oreilles rabattues.


      « Je pensais réellement que tu pourrais devenir l’un des nôtres, lâcha-t-il. Mais tu n’es pas digne de confiance. » Il jeta un coup d’œil vers Vol du Papillon. « Comment peux-tu nous voler au profit du Clan du Vent ?


      — Ce n’est pas du vol ! protesta Mica. Les remèdes appartiennent à tous. »


      Un feulement retentit au-dessus d’eux.


      « Assassin ! hurla Plume de Saule si fort que sa voix résonna dans toute la forêt.


      — Voleuse ! » rétorqua Griffe de Rouille.


      Là-haut, des feuilles volaient autour des deux félins bagarreurs.


      « Ils vont s’entre-tuer ! » s’inquiéta Mica.


      Il partit si vite qu’il projeta de la terre dans son sillage avant de bondir dans l’arbre.


      « Va donner l’écorce à Gypse ! » lança-t-il à Vol du Papillon.


      Je ne peux pas partir ! Pas tant que Mica n’était pas sain et sauf.


      « Reviens ! » gémit-elle.


      
          Qu’ils s’entre-tuent s’ils le veulent !
        


      Elle s’en voulut aussitôt. Son rôle était de protéger les chats, pas de souhaiter leur mort ! Elle resta figée là, tandis que le pelage jaune de Mica apparaissait par instants entre les feuilles. Il grimpait à toute vitesse vers les branches tremblantes où Griffe de Rouille et Plume de Saule se battaient.


      Un pelage brun-roux s’écrasa dans le feuillage. Griffe de Rouille se retrouva suspendu à une branche avant de s’y hisser de nouveau. Dressées sur ses pattes arrière flageolantes, Plume de Saule tenta de le frapper avec ses pattes avant, encore et encore. Griffe de Rouille battit en retraite. La branche se terminait à peine à une longueur de queue derrière lui. Elle ployait dangereusement à mesure qu’il reculait devant les coups incessants de Plume de Saule.


      « Arrêtez ! » feula Mica derrière eux, à la naissance de la branche.


      Vol du Papillon plissa les yeux pour tenter de le voir. Elle distingua sa fourrure claire parmi les feuilles vertes. Il avançait doucement vers eux.


      « Arrêtez ! » répéta-t-il.


      Plume de Saule lui jeta un coup d’œil.


      « Reste en dehors de ça, rétorqua-t-elle. Ce combat ne te concerne pas.


      — Il n’y a plus de combat ! répliqua Mica. J’ai récupéré l’écorce. Vol du Papillon ira le donner à Gypse. Il n’y a plus de raison de se battre. »


      Griffe de Rouille s’immobilisa tout près de l’extrémité de la branche en agitant follement la queue pour garder l’équilibre.


      « Au moins, affrontons-nous comme des chats, et pas comme des corneilles ! Sur le sol !


      — Tu as toujours été un cœur de souris ! cracha Plume de Saule, les yeux plissés, en progressant lentement vers lui.


      — Arrête ! » l’implora Mica.


      Il fit un pas sur la branche et tendit une patte pour l’attraper par la queue. Il vacilla et, terrorisé, il écarquilla les yeux.


      « Attention ! » hoqueta Vol du Papillon.


      Mica planta ses griffes dans la branche, agrippé à elle comme du lierre. Le bois grinça. Des copeaux d’écorce brune dégringolèrent sous ses pattes.


      Vol du Papillon prit peur en remarquant que les feuilles autour de Griffe de Rouille étaient fanées. Dans un sursaut, elle comprit que le bois était en train de mourir.


      « Reculez ! cria-t-elle tandis qu’un nouveau grincement retentissait. Cette branche est pourrie ! »


      Ciel Bleu s’éloigna.


      Un craquement déchira alors le silence. Le temps ralentit lorsque la branche ploya, puis se brisa dans un bruit d’arrachement.


      Elle vit Griffe de Rouille tomber en moulinant des pattes. Plume de Saule chuta à côté de lui. Griffe de Rouille se rattrapa à la branche du dessous, suspendu dans le vide par les pattes avant. Plume de Saule heurta le rameau sous lui mais parvint à s’y accrocher.


      La branche pourrie s’écrasa par terre, projetant une pluie d’échardes sur le flanc de Vol du Papillon. Les yeux mi-clos, elle s’écarta du chaos végétal.


      Puis le silence s’abattit dans la clairière.


      Un instant plus tard, des feuilles frémirent dans l’arbre et Plume de Saule soupira de soulagement.


      « Mica ? » fit Vol du Papillon en clignant des paupières pour chasser les copeaux de bois.


      Griffe de Rouille s’était hissé sur sa branche, tout tremblant. Plume de Saule s’était quant à elle couchée sur la sienne, pétrifiée, les pattes enroulées autour du rameau qui avait interrompu sa chute. Vol du Papillon scruta le feuillage autour d’eux à la recherche de Mica.


      Une plainte grave monta soudain du sol.


      Vol du Papillon baissa les yeux vers la branche cassée.


      Parmi les feuilles froissées et les bouts de bois arrachés, elle aperçut un pelage jaune.


      « Mica ? » fit-elle, terrorisée.


      La plainte retentit de nouveau.


      Vol du Papillon en eut la nausée. Elle se força à approcher jusqu’à ce qu’elle voie le corps disloqué de Mica, dont l’arrière-train était écrasé par la branche.


      Il bougea la tête.


      Il est vivant ! Elle reprit espoir.


      Puis elle croisa son regard dévasté par la douleur. Sa souffrance était insondable. Le cœur déchiré, elle se blottit près de lui.


      « Qu’est-ce que je peux faire ? murmura-t-elle, la gorge serrée.


      — Laisse-moi sentir ta présence près de moi. » Sa voix était si ténue qu’elle dut se pencher plus près encore. Il soupira d’aise quand le museau de la guérisseuse se posa contre le sien. « Vol du Papillon, je ne veux pas te quitter.


      — Alors reste ! l’implora-t-elle. Nous pouvons te tirer de là.


      — Non… Ma colonne vertébrale est brisée.


      — Tu n’en sais rien ! Je t’envelopperai de consoude, promit-elle tandis que le regard du matou s’embrumait. Nimbes Noirs dit qu’elle peut réparer les os…


      — Vol du Papillon, la coupa-t-il dans un hoquet. Merci de m’avoir laissé venir avec toi jusqu’aux Hautes Pierres. Et de m’avoir ramené parmi les clans.


      — Ne dis pas ça ! gémit-elle, horrifiée de l’entendre parler comme si c’était la fin.


      — Je suis content d’avoir pu passer du temps avec toi.


      — Non ! »


      Il ne devait pas mourir ! C’était impossible !


      « Tu as donné un sens à ma vie, miaula-t-il dans un râle. Tu m’as montré mon destin.


      — Ça ne peut pas être ça, ton destin ! cria-t-elle, prise de panique. Ce n’est pas juste !


      — Je t’aime.


      — Alors ne me quitte pas !


      — Nous nous reverrons. » Ses yeux commencèrent à se fermer. « À la prochaine demi-lune, peut-être. »


      D’abord soulagée, Vol du Papillon finit par comprendre ce qu’il voulait dire. La prochaine demi-lune. Il me dit qu’il me verra depuis le Clan des Étoiles !


      « Non ! »


      La terre se déroba sous ses pattes. Elle pressa son museau contre celui du matou en espérant sentir son souffle chaud. En vain. Elle s’écarta brusquement et vit ses yeux s’éclairer un instant avant de se ternir, comme si le crépuscule était tombé sur la forêt en engloutissant le soleil.


      « Mica. » Elle s’écroula, la joue plaquée à celle de son amour perdu. « Ne pars pas. Je t’aime ! »
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      Vol du Papillon releva la tête, étourdie, sans savoir si elle avait réussi à dormir. L’aube filtrait parmi les arbres.


      « J’ai oublié Gypse, dit-elle d’une voix éraillée. Je ne lui ai pas rapporté l’écorce.


      — Griffe de Rouille s’en est chargé, répondit Vent Vif. Gypse va bien. Ne t’inquiète pas, Vol du Papillon. »


      Celle-ci inspira le parfum de sa mère et comprit qu’elle était blottie contre son flanc. De l’autre côté, Vive Anguille s’était collée à elle. La guérisseuse se demanda depuis combien de temps elles étaient là. Une brume froide s’était levée dans la forêt.


      Une terreur inexpliquée pétrifia soudain son esprit sans qu’elle comprenne tout de suite pourquoi. Puis elle se souvint.


      Terrassée par une montée d’angoisse, elle se mit à haleter.


      Le museau de Mica était toujours à une moustache du sien, froid et inerte.


      Elle le fixa, comme engourdie. Le chagrin l’avait accompagnée tout au long de cette terrible nuit. Des renards avaient glapi au fond des bois. Des chouettes avaient plané, curieuses, au-dessus de la clairière, et seul le courant d’air soulevé par leurs ailes avait trahi leur présence. Des pas avaient résonné dans le sol, au gré des allées et venues des chats qui avaient souhaité rendre un dernier hommage à Mica.


      Le miaulement de Vent Vif déchira les pensées endeuillées de Vol du Papillon tel un coup de griffe :


      « Il est temps de l’enterrer.


      — Non », fit-elle, en proie à la panique. Ils ne pouvaient pas l’enfouir dans la terre et le priver à jamais de la lumière du soleil. « Je veux le voir encore ! »


      Vent Vif se leva et posa son museau sur sa tête.


      « Les renards viendront s’occuper de lui si nous ne le faisons pas. »


      Vol du Papillon la regarda en clignant des yeux. Pourquoi sa mère était-elle aussi cruelle ?


      Vive Anguille remua à son tour.


      « En l’enterrant, nous lui témoignons notre respect, dit-elle.


      — Il sera en sécurité, sous terre, renchérit Vent Vif.


      — Et moi ? » gémit Vol du Papillon, au désespoir.


      
          J’ai besoin de lui.
        


      « Tu as toujours ta famille, murmura sa mère.


      — Et tes amis », ajouta Vive Anguille.


      Vol du Papillon se leva d’un bond et les foudroya du regard.


      « Je m’en fiche, de vous ! C’est lui que je veux ! »


      Les deux chattes échangèrent un coup d’œil puis la meneuse leva la queue. Poil d’Ajonc approcha avec Ortie, Bourgeon et Pelage de Graine. La branche brisée avait déjà été évacuée, laissant la dépouille de Mica exposée au jour naissant.


      Ortie nicha son museau gris sous le flanc de Mica et le fit glisser sur son dos. Poil d’Ajonc et Bourgeon l’épaulèrent pour le soulager un peu. Pelage de Graine se plaça entre eux afin de soulever son arrière-train. Ensemble, ils emportèrent le corps hors de la clairière.


      Vol du Papillon les vit s’éloigner parmi les jacinthes des bois, dont les clochettes violettes semblaient caresser le pelage ébouriffé de Mica.


      « Viens lui dire au revoir », miaula Vent Vif en la poussant doucement.


      Les pattes lourdes comme la pierre, elle suivit la procession. La lumière du jour commençait à se refléter sur les feuilles. Au sommet de la butte, on avait creusé une tombe dans la terre. Ciel Bleu se tenait d’un côté, Fleur d’Étoile près de lui. Le Clan du Ciel se rassembla autour d’eux lorsque Ortie et Poil d’Ajonc s’arrêtèrent près du trou.


      Vol du Papillon fut étonnée par l’air solennel de Ciel Bleu. Ne comprenait-il pas que c’était sa faute, à ce cœur de renard trop obsédé par les frontières ?


      Les yeux de Pelage de Graine trahissaient son chagrin. Elle se pressa contre Bouleau pendant que Rivière Vive, Aulne, Feuille de Fougère et Épine fixaient la dépouille de Mica. Griffe de Rouille resta derrière Ciel Bleu, la tête baissée. La rage que ressentit Vol du Papillon fut si forte qu’elle en oublia un instant son chagrin. C’est toi qui l’as tué ! Toi et ta stupide bagarre ! Elle scruta la butte en se demandant si Plume de Saule avait osé venir.


      La chatte au pelage clair et tigré regardait la scène, à moitié cachée derrière Museau Poussiéreux.


      « Ne boude pas derrière mon frère ! cracha Vol du Papillon. Viens donc voir ce que tu as fait ! »


      Elle tourna brusquement le museau vers Mica, dont le corps raide était toujours sur le dos d’Ortie.


      Elle sentit Vent Vif la frôler.


      « C’était un accident, murmura sa mère.


      — Qui aurait pu être évité ! S’ils ne s’étaient pas battus, Mica serait toujours en vie ! cracha la guérisseuse en foudroyant Griffe de Rouille du regard.


      — Mica est mort parce qu’il était courageux, rétorqua Ciel Bleu. C’est une noble mort.


      — Il n’est pas mort par courage ! s’indigna-t-elle. Il est mort parce que tu as ordonné à Griffe de Rouille de l’attaquer.


      — C’est lui qui a choisi de grimper dans cet arbre, répondit-il sans sourciller. Il aurait pu rester au sol. »


      Vol du Papillon n’en croyait pas ses oreilles. Est-ce que Ciel Bleu tenait Mica pour responsable de sa propre mort ?


      Fleur d’Étoile s’approcha d’elle, ses yeux émeraude emplis de compassion.


      « Tu es en colère. Un chat que tu aimais a perdu la vie. Mais pourquoi accuser Ciel Bleu ? Ou Griffe de Rouille ou Plume de Saule ? Cet arbre était pourri. Accuses-tu l’arbre ?


      — Oui ! s’emporta Vol du Papillon. Et Gypse aussi ! C’est sa maladie qui nous a conduits ici ! » La douleur lui embrouillait les idées. « Et Mica aussi, pour avoir été aussi stupide !


      — Et lui, est-ce qu’il aurait accusé qui que ce soit ? » lui demanda doucement la chatte.


      « Je suis content d’avoir passé du temps avec toi. » Ses dernières paroles résonnèrent dans son esprit. Et elle eut honte. Il aurait pu me haïr, parce que c’est moi qui l’ai amené ici… au lieu de quoi, il m’a remerciée. Elle sentit les regards des autres braqués sur elle et recula d’un pas en vacillant sous le poids de son chagrin, si pesant qu’il terrassa sa colère.


      Du bout du museau, Vent Vif lui effleura la joue.


      « Allons lui dire au revoir paisiblement. »


      Ortie se tapit et laissa le corps de Mica glisser de ses épaules. Il tomba dans le trou avec un bruit sourd. Ciel Bleu s’approcha et baissa la tête vers la fosse.


      Non ! Vol du Papillon ferma les yeux et s’imagina Mica sur les pierres de gué, la rivière scintillant autour de lui. Cette nuit-là, alors qu’ils étaient lovés dans le nid au creux de la tanière de Nimbes Noirs, il lui avait demandé si elle voulait être sa compagne. Tandis que le guérisseur du Clan du Tonnerre dormait, ils s’étaient murmuré un bel avenir. Ils s’étaient dit que le Clan des Étoiles leur trouverait un moyen de rester ensemble. Qu’ils pourraient être les guérisseurs des deux clans, passant de l’un à l’autre, sans jamais se quitter.


      Vol du Papillon sentit sa mère se coller à elle. Elle vit Ciel Bleu pousser un petit tas de terre dans le trou. Est-ce que leurs chefs les auraient laissés vivre ainsi ? Et le Clan des Étoiles ?


      Elle ne le saurait jamais.


      Sa gorge se serra. Une vague de tristesse la submergea, si violente que la terre se déroba de nouveau sous ses pattes. Vent Vif se pressa un peu plus contre elle. Poil d’Ajonc vint la soutenir de l’autre côté.


      Ciel Bleu leva le museau et déclara :


      « J’étais réticent à l’idée d’accueillir Mica. Puis il a soigné Petite Branche et j’ai regretté de lui avoir promis qu’il pourrait rester. C’était un chat de ferme, habitué à une vie facile, trop sûr de lui pour être fiable. Je ne pensais pas qu’il avait sa place dans un clan. »


      Ortie opina. Rivière Vive murmura son approbation.


      Ciel Bleu reprit :


      « Mais je me trompais. » Il contempla la tombe avec désolation. « Il a dévoué chacune de ses pensées, chacun de ses instants à ses camarades. » Il leva les yeux vers Ortie et Rivière Vive. « Tous ceux d’entre nous qui doutaient de lui en sont venus à respecter son intelligence et sa bonté. »


      Les membres du Clan du Ciel hochèrent solennellement la tête.


      Fleur d’Étoile s’approcha du chef lorsqu’il reprit :


      « Je respectais Mica. Il me tenait tête. Il agissait pour faire le bien, pas pour me flatter. Il est mort en essayant d’agir pour le mieux. » Il regarda Vol du Papillon. « Il devait grimper dans cet arbre, pour rester fidèle à lui-même. Il est mort comme il a vécu – en se souciant des autres, courageusement et sans hésitation. Nous avons eu de la chance de le compter parmi nous, même si peu de temps. »


      Vol du Papillon eut l’impression que la forêt tourbillonnait autour d’elle. Vent Vif et Poil d’Ajonc se pressèrent un peu plus contre elle tandis que ses pattes ne la soutenaient plus.


      Ciel Bleu la fixait toujours.


      « Veux-tu dire un mot pour lui ? lui proposa-t-il.


      — Je ne peux… » balbutia-t-elle. Elle avait l’impression que le chagrin lui déchirait le cœur en deux. Les autres la regardaient, dans l’attente. Elle jeta un coup d’œil dans le trou et aperçut le pelage de Mica, là où les rayons du soleil fendaient les ténèbres. « Que le Clan des Étoiles illumine ton chemin. »


      Elle battit des cils, surprise. Les mots lui étaient venus tout seuls, comme si elle les avait prononcés maintes fois.


      « Puisses-tu trouver un bon terrain de chasse, où ta foulée sera légère, ainsi qu’un abri pour la nuit. »


      Des murmures approbateurs saluèrent ses paroles.


      Vol du Papillon recula.


      Vent Vif l’observait, l’air inquiète.


      « Ça va, souffla Vol du Papillon. J’ai juste besoin d’être seule. »


      Elle retourna ventre à terre dans la clairière et s’arrêta devant les restes de la branche cassée. Elle scruta la forêt, sans savoir où aller.


      « Vol du Papillon », miaula une douce voix derrière elle.


      Elle se tourna et vit que Cœur de Galet l’avait suivie.


      « Je suis venu rendre hommage à Mica. »


      Elle regarda derrière lui, en direction de la tombe au sommet de la butte.


      « Est-ce qu’ils l’ont enterré ? demanda-t-elle en imaginant la terre dégringolant sur le corps magnifique et brisé de Mica.


      — Il est en sécurité, à présent, déclara-t-il. Tu devrais rentrer chez toi pour le pleurer.


      — Non ! » s’écria-t-elle, prise de panique.


      Elle ne voulait pas finir comme Ardoise, à errer dans la combe telle une âme en peine, prise en pitié par tous ses camarades. Elle ne voulait pas revoir sa tanière. C’était là que tout avait basculé. Ils étaient tellement enthousiastes lorsqu’ils avaient compris que l’écorce soignerait Gypse ! Elle se mit à haleter. Son camarade souffrant y serait toujours. Comment pourrait-elle prendre soin de lui ? Comment pourrait-elle prendre soin de quiconque ? Elle n’avait plus du tout les idées claires. Elle ne se souviendrait jamais des remèdes. Alors que tous compteraient sur elle. Elle se sentait de plus en plus oppressée.


      Malgré son pouls qui battait à ses tempes, elle entendit le murmure de Cœur de Galet :


      « Vol du Papillon. Avale ça. » Un parfum aromatique lui monta à la truffe. Le guérisseur du Clan de l’Ombre avait posé une tige hérissée de petites feuilles devant elle. « C’est du thym. Ça te fera du bien. »


      Aveuglée par le chagrin, Vol du Papillon saisit le remède et le mâcha tandis que le monde basculait autour d’elle. Ses saveurs piquantes imprégnèrent sa langue et elle oublia un instant la spirale de terreur qui ravageait son esprit. Peu à peu, les battements de son cœur se calmèrent. Elle cligna des yeux tandis que les jacinthes des bois devenaient un peu plus nettes autour d’elle.


      « Suis-moi, murmura Cœur de Galet. Plume de Roseau pourra veiller sur ton clan un moment. Chez moi, tu pourras te reposer tranquillement, le temps que tu te sentes assez forte pour retourner auprès de tes camarades. »


      Vol du Papillon fut apaisée par son regard ambré.


      « Est-ce qu’Ombre Noire me laissera rester ?


      — Oui. Si je le lui demande. »


      Le miaulement de Vent Vif retentit soudain au sommet de la butte.


      « Vol du Papillon, où vas-tu ? »


      La meneuse dévala la pente, les oreilles frémissantes.


      « Je lui ai proposé de venir séjourner un temps au sein du Clan de l’Ombre, lui expliqua posément Cœur de Galet.


      — Pourquoi ? Elle devrait être auprès de sa famille. »


      Le guérisseur soutint son regard.


      « Il vaut mieux qu’elle s’éloigne de ses responsabilités, le temps que son chagrin devienne supportable. »


      Vol du Papillon se tourna vers sa mère en s’attendant à ce qu’elle proteste, mais elle ne vit que de l’inquiétude dans ses yeux jaunes.


      « C’est ce que tu souhaites ? » lui demanda la meneuse.


      La guérisseuse opina, envahie par une étrange sérénité. L’effet du thym, sans doute. Elle s’appuya à Cœur de Galet, éperdue de gratitude.


      Ce dernier salua Vent Vif d’un signe de la tête.


      « Je la ramène chez moi, dit-il.


      — J’enverrai bientôt Museau Poussiéreux prendre de ses nouvelles, miaula Vent Vif.


      — Pas trop vite. Elle sera entre de bonnes pattes. Je m’occuperai d’elle le temps qu’il faudra. »


      Poil d’Ajonc lança depuis la colline :


      « Nous devrions regagner la lande, Vent Vif. Le clan va être ébranlé. Il a besoin de toi. »


      La meneuse posa sa truffe contre la joue de sa fille.


      « Prends soin de toi. »


      Vol du Papillon hocha docilement la tête tandis que sa mère gravissait la pente. Puis Cœur de Galet l’entraîna dans la clairière. Du bout du museau, il la poussa doucement vers la pente d’en face, sur une sente de lapin qui coupait entre les ronces.


      À chaque pas, le chagrin accablait un peu plus Vol du Papillon. Elle s’éloignait de Mica. Elle ne le reverrait plus jamais, ni dans la forêt ni dans la lande. Elle le laissait derrière elle, seul sous terre.


       


      Cœur de Galet entra le premier dans le camp de l’Ombre par une trouée au milieu d’une vaste haie de ronces qui dissimulait une clairière semée d’aiguilles de pin.


      Branche de Genièvre, qui mangeait une souris, leva un instant la tête pour poser sur Vol du Papillon un regard compatissant. Le ventre de la reine était bien arrondi. Son compagnon, Aile de Corneille, lui jeta un coup d’œil avant de se détourner, gêné.


      Assis sur un carré d’herbe ensoleillé, Oreille de Souris se pencha vers Patte de Boue pour murmurer à son oreille :


      « J’ai entendu dire qu’elle était amoureuse du chat de la ferme. »


      Vol du Papillon regarda droit devant elle. Qu’est-ce que tu en sais ? Elle se sentait terriblement furieuse. Mica était mort et ces chats ne le connaîtraient jamais. C’était tellement injuste.


      « Vol du Papillon, fit Ombre Noire en venant à sa rencontre, l’air apitoyé.


      — Cœur de Galet m’a dit que je pouvais rester parmi vous », marmonna la guérisseuse, la tête basse.


      Le guérisseur alla murmurer à l’oreille de sa meneuse :


      « Je me disais qu’elle serait mieux ici pour faire son deuil, loin de tout ce qui pourrait raviver des souvenirs. »


      Tout ravive mes souvenirs ! Le ciel ! Le vent ! Le soleil ! Vol du Papillon déglutit pour encaisser une nouvelle déferlante de chagrin.


      Ombre Noire s’inclina.


      « Bien sûr, tu peux rester ici. »


      Un matou noir sortit d’une petite tanière édifiée dans la paroi du camp.


      « Vol du Papillon ? » Il s’approcha d’un pas nerveux, les oreilles frémissantes. « Ça va ? Plumage de Grive nous a annoncé la mauvaise nouvelle. Je suis désolé. J’aurais aimé mieux connaître Mica. Cœur de Galet dit qu’il avait le cœur d’un chat de tribu et le courage d’un chat de clan.


      — Merci, Ombre Solaire. » Vol du Papillon soutint son regard ambré, soulagée d’entendre quelqu’un prononcer le nom du défunt. Tant que les autres parleraient de lui, il ne tomberait pas dans l’oubli. « Mica n’aurait pas dû mourir. »


      Elle glissa un coup d’œil vers Ombre Noire en se demandant si elle était comme Ciel Bleu et Vent Vif. Accordait-elle plus de valeur aux frontières qu’à la vie des chats ?


      L’expression de la meneuse resta indéchiffrable lorsqu’elle s’adressa à Ombre Solaire.


      « Est-ce que Vol du Papillon peut dormir dans ta tanière ?


      — Bien sûr. » Le matou se tourna vers les ronces. « Et si j’allais chercher de la mousse fraîche, pour le nid ?


      — Ne t’embête pas », fit Vol du Papillon en passant devant lui.


      Elle se moquait de savoir où elle s’allongerait, tant qu’elle pouvait échapper aux regards scrutateurs des autres. Elle se glissa dans la tanière sombre et constata qu’elle était confortable. Ses parois de ronces bordaient un nid de branches de pin. Elle y grimpa et s’étonna du contact soyeux des aiguilles sous ses pattes. Elle s’y roula en boule et entendit les miaulements extérieurs étouffés par les végétaux qui tapissaient l’ensemble.


      « Combien de temps va-t-elle rester ?


      — Qu’est-ce qu’elle vient faire chez nous ? »


      Le silence revint soudain. Vol du Papillon imagina Ombre Noire intimant d’un regard le silence à ses camarades.


      « Elle est venue chez nous en quête de bienveillance », déclara la meneuse.


      Un instant plus tard, Cœur de Galet se fraya un passage dans la tanière, un ballot de remèdes dans la gueule. Lorsqu’il le posa à côté du nid, il s’ouvrit tout seul et révéla quelques graines de pavot minuscules.


      « Pelage Tacheté est venue te les apporter. Elle prétend que cela t’aidera à te reposer.


      — Elle est ici ?


      — Plus maintenant. Elle a dit que tu avais davantage besoin de repos que de sympathie.


      — Comment m’a-t-elle trouvée ?


      — Elle a croisé Vent Vif et Poil d’Ajonc en emportant ça dans la lande. »


      En songeant à ses amis guérisseurs, Vol du Papillon sentit son cœur se serrer de gratitude. Sauf que Mica n’est plus l’un de nous. Elle ferma les yeux, effrayée à la simple idée de réfléchir. Chaque pensée la ramenait à Mica. Elle voulait bloquer le moindre souvenir et faire comme s’il était encore en vie, dans la forêt, veillant sur ses camarades. Elle pencha la tête au bord du nid et avala toutes les graines.


      Cœur de Galet se crispa.


      « Elle avait dit de n’en prendre que deux ou trois !


      — Je veux dormir jusqu’à ce que la douleur s’en aille, répondit-elle avec lassitude.


      — Je vais rester avec toi.


      — Non. J’ai besoin d’être seule.


      — Dans ce cas, je viendrai te voir tout à l’heure. »


      Vol du Papillon glissa la truffe sous ses pattes et ferma les yeux. Elle accueillit les ténèbres avec soulagement. Elle rabattit les oreilles pour bloquer les trilles des oiseaux et le bruit des pas, au-dehors. Elle aurait voulu que le néant l’engloutisse et anéantisse la douleur qui lui brûlait les entrailles.


      Sous l’effet des graines de pavot, ses pensées s’engourdirent. Elle entendit Cœur de Galet sortir puis se sentit dériver dans le sommeil.


       


      Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle se retrouva devant la Pierre de Lune. Non ! Ça suffit ! Elle était épuisée, comme écrasée par un terrible fardeau. Son chagrin pesait aussi lourd qu’une pierre. Je ne veux pas rêver !


      Deux chats entrèrent dans la grotte à pas légers. Une petite chatte gris sombre dont les yeux bleus brillants pétillaient dans la pénombre, et un matou au pelage couleur de flamme.


      Vol du Papillon les regarda sans comprendre. Elle n’essaya même pas de parler. Ils ne l’entendraient pas. Ce n’était encore qu’un songe, comme celui de l’autre chatte au pelage bleu-gris, et du matou sombre qui avait montré tant de mépris pour ses ancêtres. Elle jeta un coup d’œil vers l’ouverture dans la voûte, guère surprise d’y découvrir l’astre lunaire. Dans un instant, la Pierre de Lune s’illuminerait et les chats-esprits viendraient. Le matou roux se tapit devant la pierre et y posa la truffe. La chatte s’écarta et Vol du Papillon plissa les paupières, prête à l’explosion de lumière.


      Lorsque celle-ci se produisit, Vol du Papillon sursauta à peine. Quand l’éclat faiblit, elle regarda autour d’elle. Les arbres avaient remplacé les parois rocheuses de la grotte mais ce n’était pas la forêt du Clan de l’Ombre. Elle se trouvait dans la clairière des Quatre Chênes. Le rouquin se dressait au pied du grand rocher, sa camarade grise en retrait, tandis que les étoiles tournoyaient au-dessus de leur tête.


      Vol du Papillon les vit descendre de la voûte céleste en tourbillonnant.


      Le rouquin recula, le pelage hérissé par la crainte. Ne savait-il pas qu’il s’agissait des chats-esprits, venus partager quelque chose avec lui ?


      Les étoiles se mêlèrent les unes aux autres en s’approchant du sol, puis elles flamboyèrent d’un éclat immaculé.


      Vol du Papillon battit des cils lorsque des félins émergèrent des flammes argentées, leur pelage plus brillant que jamais. Quand ils s’approchèrent, le brasier blanc disparut derrière eux.


      Le rouquin les fixa en clignant des yeux. Visiblement, il les reconnaissait : il avait levé la queue et la joie embrasait son regard.


      Un matou doré s’approcha – son pelage épais formait une sorte de crinière autour de son cou.


      Le chat couleur de flamme le salua. Ils échangèrent des paroles que Vol du Papillon n’entendit pas. Puis le matou doré tendit son museau étoilé et toucha la tête du rouquin.


      Celui-ci sursauta, comme brûlé par un feu intérieur.


      
          Comme les autres fois.
        


      Vol du Papillon réfléchit. Pourquoi rêvait-elle sans cesse de cette scène, avec un chat différent chaque fois ?


      Un chat roux sombre à la queue touffue s’approcha ensuite. Dès qu’il posa sa truffe sur la tête du rouquin, celui-ci fut pris d’une violente convulsion. Puis une chatte argentée magnifique prit sa place. Un matou tigré menu lui succéda. Son contact fit frémir la fourrure du rouquin, comme s’il courait dans le vent.


      Pourquoi cette vision me revient-elle encore ? Vol du Papillon soupira de frustration. Qu’est-ce que cela signifie ?


      D’autres félins approchèrent, et c’était comme s’ils décochaient à tour de rôle une décharge électrique au rouquin. Malgré tout, après chaque spasme, ce dernier semblait plus fort, avec son menton relevé bien haut.


      Il croisa alors le regard d’une chatte, et ses yeux s’embuèrent.


      Vol du Papillon se figea en voyant la jolie femelle écaille s’avancer. Mica me regardait ainsi. Dans les yeux vert clair du matou, elle reconnut un amour profond. Les prunelles ambrées de la chatte écaille lui renvoyèrent ses sentiments avec une telle intensité que Vol du Papillon en eut le souffle coupé.


      Le chagrin l’envahit. Il est amoureux d’une défunte ! Sous le choc, elle scruta les rangs des chats-esprits. Mica était-il là ? Aurait-elle la chance d’échanger un tel regard avec lui ?


      Elle ne reconnut personne.


      Pitié, viens ! Pourquoi ne pouvait-elle pas commander ses rêves ? Elle était condamnée à n’être qu’un témoin, invisible et muet, de choses qu’elle ne comprenait pas.


      
          C’est tellement injuste !
        


      Sa gorge se serra lorsqu’elle vit la chatte écaille lever son museau vers le matou flamboyant, dont les yeux débordaient de joie et de chagrin.


      Son contact fit briller le pelage du matou, comme si elle l’imprégnait de lumière de lune. Il se pencha vers elle sans sursauter.


      Assez ! Vol du Papillon eut un mouvement de recul. Elle n’en pouvait plus. Tout cela n’avait aucun sens ! Elle ne connaissait pas ces chats ! Elle se moquait bien d’eux ! Tout ce qu’elle voulait, c’était voir Mica, or c’était impossible !


      Elle cracha en donnant un coup de patte dans la vision de la chatte écaille. C’était comme griffer le reflet des étoiles sur la surface d’une mare. La lumière se brisa en une infinité de fragments puis disparut.


      Une plainte coincée dans sa gorge, Vol du Papillon se réveilla péniblement. Le cœur ravagé par le chagrin, elle ouvrit les yeux dans la tanière d’Ombre Solaire.
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      Vol du Papillon sentit qu’on la secouait par l’épaule. Elle s’éveilla, la gueule asséchée, les paupières collées par le sommeil.


      « Vol du Papillon ? fit Cœur de Galet, inquiet. Tout va bien ? »


      Elle leva la tête, les idées embrouillées, et cligna des yeux tandis que le soleil de l’aube filtrait dans la tanière.


      « Je… »


      Cœur de Galet eut l’air soulagé.


      « Je n’ai pas l’habitude d’administrer des graines de pavot, admit-il. J’avais peur que tu dormes pendant des jours… »


      Vol du Papillon regarda autour d’elle, surprise par les ronces qui bordaient son nid. Où étaient les ajoncs ?


      Elle eut soudain envie de vomir, comme si elle venait d’avaler du gibier avarié.


      « Mica est mort. »


      Elle dévisagea le guérisseur, une étincelle d’espoir crépitant au fond de son cœur. Et si ce n’était qu’un cauchemar ?


      Non. L’air compatissant du matou brun tigré ne laissait aucune place au doute. Il se pencha pour ramasser un morceau de mousse ruisselante qu’il posa près d’elle.


      « Tiens, tu dois avoir soif. »


      La guérisseuse repensa avec tristesse à la flaque dans la tanière de Nimbes Noirs. Mica était encore avec elle, alors. Lorsqu’elle lécha la mousse, la fraîcheur de l’eau lui soulagea la langue.


      « Je t’ai aussi apporté à manger. »


      Il déposa une souris sur le sol, encore toute chaude.


      Vol du Papillon fronça la truffe.


      « Je n’ai pas d’appétit.


      — Tu dois manger, insista Cœur de Galet.


      — À quoi bon ? Si je meurs de faim, je pourrai rejoindre Mica au Clan des Étoiles.


      — Ne dis pas ça ! s’écria-t-il.


      — Et pourquoi ?


      — Pense à tes camarades ! Et aux autres clans ! » Cœur de Galet la toisait durement. « Le Clan des Étoiles t’a révélé le secret de la Pierre de Lune. Tu es essentielle !


      — Et pas Mica ? » gronda-t-elle.


      Cœur de Galet la fixa avec tristesse.


      « Peut-être qu’il devait les rejoindre.


      — Son destin… » marmonna-t-elle, amère.


      Elle imagina le terrain de chasse vallonné du Clan des Étoiles. Est-ce que Mica allait passer l’éternité à chasser des lapins-esprits alors qu’elle allait s’user les pattes jusqu’à l’os pour s’occuper de ses camarades ?


      « Et moi, alors ? Est-ce que le Clan des Étoiles veut que je reste seule ? C’est ça, mon destin ? Suis-je là uniquement pour transmettre ses ordres ? Je ne peux même pas me reposer la nuit parce que les chats-esprits hantent mes rêves ! Ne peuvent-ils pas me laisser en paix ? »


      Cœur de Galet écarquilla les yeux.


      « Ils hantent tes rêves ? Comment ça ?


      — Je rêve tout le temps des chats-esprits et d’une cérémonie stupide, rétorqua-t-elle. La même, encore et encore, mais impliquant différents chats.


      — Quels chats ?


      — Qu’est-ce que ça peut me faire ? » s’emporta-t-elle.


      Du bout de la patte, Cœur de Galet poussa la mousse vers elle.


      « Bois encore.


      — Arrête d’essayer de me soulager, parce que tu en es incapable !


      — Je sais… Cela dit, tes rêves m’intéressent. Ils sont peut-être importants.


      — Bien sûr, qu’ils sont importants ! Mais le Clan des Étoiles refuse de me dire pourquoi. Il se contente de me renvoyer sans cesse les mêmes images. »


      Elle lécha de nouveau la mousse, fâchée.


      « Si tu me les décrivais en détail, nous arriverions peut-être à les décrypter, insista-t-il.


      — Chaque fois, je me retrouve près de la Pierre de Lune, expliqua-t-elle de mauvaise grâce. Et deux chats entrent dans la grotte.


      — Tu les connais ?


      — Non. » Vol du Papillon plissa les yeux tandis que le déroulement de son rêve lui revenait nettement en tête. « L’un d’eux s’assoit devant la pierre et, lorsque le clair de lune la frappe, les chats-esprits arrivent.


      — Le Clan des Étoiles ?


      — J’imagine. Leur pelage scintille mais je n’en reconnais aucun.


      — Continue, l’encouragea-t-il, le pelage frémissant.


      — Les ancêtres s’approchent du chat bien vivant et, un par un, ils posent leur museau sur sa tête. » Elle frémit. « Visiblement, c’est très douloureux. Le vrai chat sursaute comme s’il était frappé par la foudre mais il ne s’écarte pas. Il n’a pas peur. Il laisse juste les esprits le toucher, l’un après l’autre et, à la fin de la cérémonie, il semble plus fort. Presque fier, comme s’il avait reçu un présent très spécial.


      — C’est toujours un mâle ?


      — Non. La première fois, c’était une femelle. Je l’avais déjà vue dans un rêve différent. Alors qu’elle semblait morte, elle revenait à la vie. »


      Cœur de Galet gratta le sol, pensif.


      « Quel présent le Clan des Étoiles pourrait-il donner à un chat vivant ?


      — Je sais juste que c’est douloureux, répondit Vol du Papillon dans un haussement d’épaules. Je ne sais pas si, moi, j’en voudrais.


      — Vraiment ? Pourtant, c’est toi qui es allée jusqu’aux Hautes Pierres pour trouver la Pierre de Lune. Tu es la chatte la plus courageuse que je connaisse. Je pense que tu supporterais n’importe quoi si telle était la volonté du Clan des Étoiles. »


      Vol du Papillon soutint son regard, le cœur serré.


      « Je ne supporte pas d’avoir perdu Mica, dit-elle d’une voix brisée.


      — Et si tu venais voir Branche de Genièvre, avec moi ? suggéra Cœur de Galet en se levant. Elle attend l’arrivée des petits d’Aile de Corneille et j’ai promis de lui rendre visite. Elle a des douleurs.


      — Quand doit-elle mettre bas ?


      — Dans une demi-lune. » Cœur de Galet agita la queue. « Viens. Ce sera la première portée que je mettrai au monde. Nous pourrons tous les deux en apprendre beaucoup. »


      Vol du Papillon se renfrogna. Cœur de Galet essayait manifestement de la distraire de son chagrin.


      « Non, fit-elle en enfonçant les pattes un peu plus profondément dans le nid. Je reste ici.


      — Tu irais mieux en prenant l’air frais.


      — Je ne veux pas aller mieux. »


      Elle se tapit dans sa litière en le foudroyant du regard.


      « Très bien, fit-il, compatissant. Repose-toi. Rien ne presse. »


      Vol du Papillon le regarda sortir de la tanière sans savoir si elle voulait vraiment se retrouver seule. À quoi est-ce que je servirais, dans cet état ? Elle nicha sa truffe sous ses pattes et ferma les yeux. Des vagues de tristesse déferlèrent en elle, encore et encore, au point qu’elle repoussa la moindre pensée et chercha le répit dans le sommeil.


       


      Elle ouvrit les yeux dans un autre rêve. Elle se trouvait dans une vaste prairie. L’herbe jaunissait et les fleurs s’étaient fanées. Des volutes de brume s’élevaient du sol en tourbillonnant si haut qu’elles masquaient le ciel. Paniquée, elle regarda autour d’elle, les paupières plissées pour transpercer le brouillard épais. Qu’est-ce qui s’y dissimulait ? Son cœur s’emballa lorsqu’elle aperçut une silhouette. Épaules larges, oreilles dressées, longue queue. Un matou.


      « Qui va là ? » lança-t-elle.


      Elle leva la truffe, prudente.


      Le parfum de Mica lui imprégna la langue.


      « Mica ! s’écria-t-elle en filant vers la silhouette brumeuse tandis que le parfum s’accentuait. C’est moi ! Vol du Papillon ! »


      Le matou continua à avancer sans se retourner, balançant sa tête d’un côté puis de l’autre, comme s’il cherchait quelque chose.


      « Mica ! »


      Elle n’était qu’à une longueur de queue de lui. Il devait l’entendre ! Elle le rattrapa et se glissa devant lui dans l’espoir de croiser son regard.


      Il la traversa comme si elle était elle-même faite de brume.


      « Non ! » hurla-t-elle.


      Pourquoi était-elle si impuissante, dans ses rêves ? Mica fendait la brume dans une direction, puis une autre, les oreilles bien droites, la gueule ouverte. Est-ce qu’il me cherche ? Mica, je suis là !


      Elle se réveilla en tremblant.


      Ombre Solaire était assis près de son nid.


      « Tu rêvais. »


      Vol du Papillon cligna des yeux, l’esprit toujours envahi par la brume de son rêve.


      « Que fais-tu ici ? demanda-t-elle. Tu veux récupérer ton nid ?


      — Non, fit-il, les moustaches frémissantes. Je me disais que tu avais peut-être faim.


      — Cœur de Galet m’a déjà proposé à manger tout à l’heure. »


      Elle chercha la souris du regard mais elle avait disparu.


      « Je l’ai donnée à Oreille de Souris. C’est ce qu’il préfère. »


      L’estomac de Vol du Papillon miaulait famine. Elle n’avait rien mangé depuis la mort de Mica.


      « Tu m’as apporté quelque chose ? »


      Pleine d’espoir, elle sortit la tête du nid pour jeter un coup d’œil vers le sol, surprise par sa propre faim. Elle se sentit coupable. Son estomac se comportait comme si rien n’avait changé.


      « Viens chasser avec moi. »


      Ombre Solaire pointa le museau vers le seuil de la tanière nimbé d’or par le soleil de l’après-midi.


      En remuant, Vol du Papillon se rendit compte à quel point ses pattes étaient raides. Elle devrait peut-être écouter les besoins de son corps.


      « Je peux toujours essayer… » Elle se leva pour s’étirer. « Je n’ai jamais chassé dans une pinède.


      — Je connais un coin où il n’y a presque pas de fourrés.


      — C’est une bonne chose ? s’étonna-t-elle en se demandant où se cachait le gibier.


      — Comme il y a plein de fossés, on y trouvera forcément une grenouille ou deux.


      — Non, merci, répondit-elle, la truffe froncée. J’ai déjà mangé du crapaud une fois, ça me suffit.


      — La chair de grenouille est bien meilleure, répliqua Ombre Solaire avant de plisser les yeux. Pourquoi as-tu mangé du crapaud ? »


      Vol du Papillon déglutit, gênée. D’un bond, elle sortit du nid.


      « J’ai juste voulu y goûter. »


      Elle renifla et sortit dans la clairière.


      Dehors, Ombre Noire discutait avec Oreille de Souris et Patte de Boue. La meneuse tourna brusquement la tête vers Vol du Papillon.


      « Comment te sens-tu ? » lui lança-t-elle gaiement.


      La guérisseuse cilla, éblouie par le soleil, décontenancée. Est-ce que tout le monde s’attendait à ce qu’elle agisse comme si de rien n’était ?


      Ombre Solaire lui évita de répondre :


      « Elle a accepté de chasser avec moi. Nous ne serons pas longs. »


      Du bout du museau, il la poussa vers l’extrémité du camp pendant qu’Ombre Noire hochait la tête.


      Elle se retrouva dans la pinède, ravie d’échapper aux regards curieux des membres du Clan de l’Ombre. Branche de Genièvre l’avait scrutée, allongée sur un carré d’herbe tendre. Aile de Corneille, qui fouillait dans le tas de gibier, l’avait observée du coin de l’œil.


      « Par ici. »


      Ombre Solaire passa devant un parterre de mousse et sauta par-dessus un arbre couché. Lorsqu’elle l’imita, une brindille lui griffa le ventre.


      « Tu es blessée ? lui demanda-t-il en la voyant grimacer.


      — Ce n’est qu’une égratignure. »


      Elle s’en moquait. C’était bien moins douloureux que d’avoir perdu Mica.


      « À notre retour, va voir Cœur de Galet, lui conseilla-t-il en repartant.


      — Je trouverai peut-être des prêles et de l’oseille, tant que nous y sommes. Cela évitera toute infection. »


      Vol du Papillon réfléchit un instant. « Si tu mâches des feuilles d’oseille et des tiges de prêle pour en faire un cataplasme, tu peux l’appliquer sur les blessures les plus profondes. » Une nouvelle vague de chagrin l’envahit.


      Ombre Solaire s’arrêta au sommet d’une pente semée d’aiguilles de pin et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


      « Tu viens ? »


      Vol du Papillon s’ébroua.


      « Je voudrais retourner dans mon nid.


      — Si tu veux. » Il disparut derrière la butte. « Dès qu’on aura attrapé une grenouille. »


      Vol du Papillon se hâta de le rejoindre.


      De hauts pins dissimulaient le ciel. Les rayons du soleil scintillaient entre les branches, mais le sol était froid et humide. Elle dévala l’autre versant de la butte et rattrapa le matou noir alors qu’il s’approchait d’une zone ombragée des bois où le sol était strié de fossés. Il s’arrêta devant le premier et Vol du Papillon le rejoignit aussi sec.


      « Je sais ce que c’est, de perdre quelqu’un qu’on aime, déclara-t-il en regardant droit devant lui.


      — Vraiment ?


      — Je suis venu des montagnes pour retrouver mon père. » Ombre Solaire continuait à scruter le fossé, les yeux plissés. « Mais il était mort depuis longtemps déjà lorsque je suis arrivé ici, et la camarade avec qui j’avais voyagé, Douce Pluie, est décédée peu après. »


      
          Ce n’est pas ta compagne que tu as perdue.
        


      Vol du Papillon baissa les yeux et le laissa poursuivre.


      « Je me suis retrouvé soudainement seul, loin de mon foyer et de tous ceux près de qui j’avais grandi.


      — Ombre Noire est de ta famille, non ?


      — Certes. Mais elle n’a plus rien à voir avec la Tribu. C’est une chatte des bois. Quand je suis arrivé, tout était très différent de ce que j’avais connu. La plupart des autres chats ne pouvaient même pas imaginer ce que c’était de chasser dans les sommets. Ou de n’avoir jamais chaud. » Il se tourna vers Vol du Papillon. « J’avais l’impression d’être un étranger. Que personne ne comprenait ce que je ressentais. C’était comme être piégé sous la glace, et d’articuler des mots pour des chats qui ne pouvaient m’entendre. »


      Vol du Papillon cligna doucement des yeux. Comprenait-il réellement la douleur qui lui lacérait le cœur ?


      « Tu ressens encore tout cela ?


      — Non. » Son regard, solennel, s’illumina. « Ça s’est arrangé avec le temps. J’ai fini par aimer la forêt. Mes camarades sont comme ma famille. Nous nous disputons parfois, mais nous veillons les uns sur les autres. La chasse est bonne et, quand la saison des feuilles nouvelles arrive, que la chênaie verdit et que le vent de la lande charrie le parfum de la bruyère en fleur, je me réjouis d’être venu ici. Et j’ai l’impression d’avoir gagné plus que je n’ai perdu.


      — Moi, je n’aurai jamais l’impression d’avoir gagné plus que je n’ai perdu, soupira-t-elle, les épaules tombantes.


      — Peut-être pas. » Ombre Solaire franchit le fossé pour continuer à avancer. « Mais tu finiras par chérir ce que tu possèdes encore et ce que tu auras peut-être à l’avenir. »


      Se pouvait-il qu’il ait raison ? Vol du Papillon lui emboîta le pas tandis que le sol de la forêt devenait spongieux. De l’eau suintait entre ses griffes.


      « Attends ! » dit-il à voix basse.


      Elle suivit son regard et vit une forme verte qui sautillait au bord d’un fossé, tout près d’eux. Une grenouille


      « Tu veux l’attraper ?


      — Je ne suis pas la meilleure des chasseuses, admit-elle.


      — Si tu la rates, nous en trouverons une autre. »


      Vol du Papillon lui jeta un coup d’œil et se rendit compte qu’elle était très à l’aise en sa compagnie.


      « Mica t’aurait apprécié, murmura-t-elle.


      — Je crois que je l’aurais apprécié aussi. »


      Elle se tourna vers la grenouille, dans la posture du chasseur. « Lève ta queue. » Les paroles de son père résonnèrent dans ses oreilles. Elle se mit à ramper, ravie que la mousse absorbe le bruit de ses pas. À une longueur de queue du batracien, elle s’arrêta, les yeux rivés à son corps vert luisant. Elle réprima un frisson. La grenouille fit un petit saut avant de s’immobiliser. Les grenouilles sont encore plus stupides que les lapins. Elle ne me sent pas, ou quoi ? Elle se demanda si le parfum de la sève masquait son odeur.


      « Dépêche-toi ! cracha Ombre Solaire. Elles ne sont pas aussi lentes qu’elles en ont l’air ! »


      Vol du Papillon prit appui sur ses pattes arrière, prête à bondir. Elle s’élança mais atterrit à un poil de moustache de sa proie qui, alertée, sauta très haut et franchit le fossé. Vol du Papillon voulut la suivre : elle la manqua d’une demi-longueur de queue en projetant des éclaboussures tout autour d’elle. La proie repartit dans une autre direction et, quand la chatte blanche pivota pour tenter de l’attraper en l’air, elle la rata et retomba à plat ventre.


      Un éclair de fourrure noir fila devant elle puis Ombre Solaire atterrit en plein sur la grenouille. Il la maintint au sol tandis qu’elle agitait désespérément ses pattes palmées.


      « Tu veux l’achever ? lui proposa-t-il.


      — Non, merci », dit-elle en fronçant la truffe.


      Le matou lui brisa la colonne vertébrale d’un coup de croc. Lorsqu’il se redressa, la guérisseuse vit son air amusé.


      « Quoi ? fulmina-t-elle.


      — Tu es drôle, c’est tout. Tu n’as jamais chassé de grenouille, ça se voit. »


      Vol du Papillon renifla.


      « Et toi, je parie que tu es incapable d’attraper un lapin.


      — Sans doute, dit-il d’un ton chaleureux. Mais tu étais quand même rigolote, on aurait dit un chaton courant après sa queue. »


      Vol du Papillon ronronna malgré elle. Je devais carrément avoir l’air stupide. Puis son ronronnement mourut dans sa gorge.


      L’expression d’Ombre Solaire s’assombrit.


      « Viens, dit-il soudain. Rapportons cette grenouille au camp pour que tu puisses y goûter.


      — Je n’ai pas faim, répondit-elle en prenant le chemin du retour.


      — Une bouchée ne te fera pas de mal. »


      Ombre Solaire saisit la grenouille dans sa gueule et la suivit.


      Ils rentrèrent en silence. Comment ai-je pu ronronner ? se lamenta-t-elle. C’est comme si je l’oubliais déjà. Tout à coup, elle voulait s’accrocher à son chagrin. C’était tout ce qu’il lui restait de Mica. Elle se glissa la première dans le camp.


      « Vous en avez attrapé une ! lança Ombre Noire, la queue en panache, en venant à leur rencontre.


      — Vol du Papillon ne semble pas très tentée… déclara Ombre Solaire.


      — On ne peut pas te renvoyer chez toi avant que tu aies goûté la chair d’une grenouille, déclara la meneuse en tournant autour de la guérisseuse. Tu pourras t’en vanter auprès de tes camarades. »


      Vol du Papillon leva lentement les yeux vers Ombre Noire.


      « Je ne veux rien avaler. »


      Elle traversa la clairière d’un pas pesant et se faufila dans la tanière d’Ombre Solaire. Blottie dans son nid, elle ferma les paupières et se laissa envahir par le chagrin. Que lui importait qu’Ombre Solaire se soit habitué à son nouveau foyer ? Comment pourrait-elle trahir Mica en apprenant à vivre sans lui ?
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      Elle se réveilla dans une clairière brumeuse et sut aussitôt qu’elle rêvait de nouveau.


      « Mica ? appela-t-elle en scrutant la brume tourbillonnante dans l’espoir de l’apercevoir.


      — Vol du Papillon ? » répondit-il quelque part dans le brouillard.


      Le cœur de la guérisseuse fit un bond dans son poitrail.


      « Mica ! Tu m’entends ?


      — Vol du Papillon ! Tu es là ? »


      Elle s’élança pour le chercher partout, en vain. Seul son parfum était perceptible.


      « Tu m’entends ? répéta-t-elle, prise de panique.


      — Vol du Papillon ? lança-t-il, perdu. Je dois te dire quelque chose. »


      
          Il ne sait pas que je suis là !
        


      « Ça va aller, déclara-t-il d’un ton inquiet. Je sais que tu es triste. Tu me manques aussi. Je t’aime. Je t’aimerai toujours. Ne laisse pas le chagrin te transformer. Tu dois continuer à aller de l’avant !


      — Mica ! hurla-t-elle. J’ai besoin de te voir ! »


      Pourquoi ne pouvait-il pas se montrer, comme Demi-Lune et les autres ?


      Elle aperçut ses yeux brillants dans la brume à l’autre bout de la clairière. Il semblait regarder à travers elle, comme s’il scrutait désespérément le brouillard. Elle fonça vers lui, et son odeur l’enveloppa tout entière.


      « Tu dois continuer à vivre ! insista-t-il.


      — J’arrive. »


      Elle pressa le pas dans l’herbe trempée par la rosée.


      « N’abandonne pas. Tu dois être forte ! Pas seulement pour toi mais pour… »


      Une de ses pattes se déroba et elle trébucha dans l’herbe. La douleur la réveilla en sursaut dans son nid.


      « Aïe ! » Sa patte était mal repliée sous son poitrail. Elle la libéra et l’étira pour apaiser la crampe. « Stupide patte ! »


      La tanière était plongée dans l’ombre. Il faisait encore nuit. Elle gronda, furieuse. Mica allait me dire quelque chose d’important !


      Tandis que la douleur se dissipait, Vol du Papillon se remit dans sa position. Elle pourrait peut-être finir son rêve. Agacée, elle ferma les yeux de toutes ses forces en s’efforçant d’ignorer les battements de son cœur. Chaque instant éveillé l’éloignait un peu plus de son rêve… et de Mica.


      « Tu dois être forte ! Pas seulement pour toi mais pour… » Qu’allait-il dire ?


      Dehors, une chouette hulula dans la pinède. Un matou du Clan de l’Ombre ronflait quelque part dans le camp. Le vent secouait les hautes branches des pins.


      Je ne me rendormirai jamais. Frustrée, elle releva la tête. Tandis que sa vue s’accommodait au clair de lune qui filtrait à travers les ronces, elle se demanda si l’aube était proche.


      Elle ouvrit la gueule et laissa les senteurs de la nuit déferler sur sa langue. L’odeur de l’air, chargée de rosée, évoquait davantage le crépuscule que l’aube. Désolée, Mica. Elle s’en voulut. Elle l’avait déçu. Il avait tenté de lui parler et elle s’était réveillée.


      Pourquoi errait-il toujours dans cet épais brouillard ? Pourquoi n’avait-il pas encore rejoint le terrain de chasse du Clan des Étoiles ? Il y serait en sécurité, avec Demi-Lune et les autres. Est-ce que les chats de ferme rejoignent seulement le Clan des Étoiles ? Ses poils se dressèrent sur son dos. Et si elle ne le revoyait jamais ? Elle se figea. Les ronces semblaient se refermer sur elle. Je ne le rejoindrai jamais…


      Elle perdit toute notion du temps, plongée dans un tourbillon de pensées terrifiantes. Je ferais mieux d’aller faire un tour. Aucune chance qu’elle se rendorme, à présent. Cependant, c’était comme si elle avait pris racine – la terreur l’alourdissait tant qu’elle ne parvint pas à bouger.


      Quand l’aube poindra, tout semblera plus clair. Mais quand arrivera-t-elle ? Le cœur palpitant, elle attendit que passe cette nuit sans fin.


      Elle avait dû finir par s’endormir parce que Cœur de Galet vint la réveiller.


      « Vol du Papillon ! »


      Elle leva aussitôt la tête, alertée par son miaulement où perçait la peur.


      « J’ai besoin de ton aide ! »


      Elle se redressa d’un bond. La lumière de l’aube baignait l’entrée de sa tanière.


      « Qu’est-ce qu’il y a ?


      — Branche de Genièvre a commencé à mettre bas durant la nuit.


      — Ce n’était pas prévu pour… ?


      — Je sais ! la coupa-t-il, les yeux ronds. Les petits sont coincés. Elle pousse, mais ils ne veulent pas sortir. J’ai peur qu’ils meurent. Et elle aus…


      — Nous l’aiderons », le coupa-t-elle à son tour en quittant son repaire en trombe.


      Dans la clairière, elle leva la truffe. Une odeur âcre de peur émanait de l’une des tanières dans les ronces, derrière le carré d’herbes hautes. Elle y courut, suivie par Cœur de Galet. Elle se fraya un passage entre les branches, surprise par la taille de l’antre dégagé au milieu de la paroi épaisse.


      Branche de Genièvre gisait à côté de son nid, les yeux révulsés par la douleur. Aile de Corneille était tapi près d’elle, si terrifié que ses poils s’étaient hérissés. Il jeta un coup d’œil vers Vol du Papillon lorsqu’elle s’approcha.


      « Qu’est-ce que tu fiches ici ? s’emporta-t-il.


      — Je suis venue l’aider.


      — Tout va bien, le rassura Cœur de Galet. Elle est guérisseuse, elle aussi.


      — Elle est jeune, se méfia le matou. Connaît-elle quoi que ce soit aux mises bas ?


      — Et toi, alors ? » rétorqua le guérisseur.


      Vol du Papillon pressa sa joue contre le ventre de la reine.


      « Ils bougent encore, dit-elle en sentant les chatons s’agiter. Ils veulent sortir.


      — Je fais de mon mieux ! » gémit Branche de Genièvre.


      Son corps fut secoué par une contraction qui lui arracha un cri.


      Vol du Papillon se glissa derrière elle pour voir si un chaton se présentait. En vain.


      « Est-ce que quelque chose pourrait les bloquer ? » demanda-t-elle à Cœur de Galet.


      Il faisait sombre, dans la tanière, mais la lumière filtrait suffisamment pour éclairer son museau. Son expression était grave.


      « Aile de Corneille, dit-elle au matou sombre. Je veux que tu ailles chercher de la mousse et que tu la trempes dans l’eau. Branche de Genièvre doit avoir soif. »


      Le matou lança un coup d’œil interrogateur à Cœur de Galet.


      « Fais-le », confirma ce dernier.


      Dès qu’il fut dehors, la reine tourna la tête vers Vol du Papillon, effrayée.


      « Mais j’ai besoin de lui, gémit-elle.


      — Il ne va pas bien loin. » Vol du Papillon s’installa à la place d’Aile de Corneille et posa une patte sur le gros ventre. Les chatons gigotaient de plus en plus. « Cœur de Galet et moi, nous allons t’aider. »


      Elle échangea un regard avec l’autre guérisseur. Du moins, je l’espère.


      « Pourquoi ne viennent-ils pas ? » gémit la reine.


      Vol du Papillon plissa les yeux en réfléchissant à toute vitesse. Soit quelque chose leur bloquait le passage, soit ils n’étaient pas prêts à sortir. Ils ne devaient pas naître avant une demi-lune, songea-t-elle. Est-ce que le corps de leur mère tentait de les expulser trop tôt ?


      Une autre contraction secoua le pelage de la reine.


      « Ne pousse pas ! lui ordonna aussitôt Vol du Papillon.


      — Mais il le faut ! » cria Branche de Genièvre en haletant.


      La guérisseuse se pencha vers elle.


      « Continue comme ça. Concentre-toi sur ta respiration. Nous devons faire en sorte que ton corps arrête de pousser pour laisser les chatons trouver leur propre chemin quand ils l’auront décidé. »


      Cœur de Galet cligna des yeux.


      « Elle ne peut pas rester comme ça pendant une demi-lune !


      — Non, heureusement », lui assura-t-elle d’un ton calme.


      Elle se souvint du jour où elle était entrée dans le tunnel les Hautes Pierres pour la première fois. Elle était animée par la même certitude qu’elle avait ressentie alors, comme si elle savait ce qu’elle devait faire.


      « Qu’est-ce qui se passe quand on se cogne une patte ? demanda-t-elle à Cœur de Galet.


      — Ça fait mal ? répondit-il sans comprendre.


      — Et ensuite ?


      — Ça gonfle.


      — Exactement. » Vol du Papillon posa ses coussinets sur le bas-ventre de la reine. Une chaleur intense émanait de son pelage, signe d’une inflammation. « Son corps n’est pas encore prêt. Je sens où elle est enflée. Et chaque fois qu’elle pousse, ça empire. Le gonflement empêche le passage des chatons. Elle doit arrêter de pousser assez longtemps pour qu’elle désenfle.


      — Comme ça, ils auront la place de passer ! » se réjouit Cœur de Galet.


      Branche de Genièvre gémit :


      « Ça recommence à faire mal.


      — Continue à haleter ! »


      Vol du Papillon jaillit hors de la tanière et scruta la clairière.


      Elle bondit dès qu’elle vit une grosse branche de pin sur le sol et la rapporta à l’intérieur pour la mettre dans la gueule de la reine.


      « Quand la douleur reviendra, mords ça. Mets toute ton énergie dans tes mâchoires et pas dans ton ventre. »


      Branche de Genièvre plissa les yeux. Une plainte grave résonna dans sa gorge. Elle mordit si fort que le bout de bois se brisa.


      « Il va nous falloir d’autres bâtons », dit Vol du Papillon à Cœur de Galet.


      Il hocha la tête et partit aussitôt.


      La guérisseuse lécha le ventre de la reine, soulagée de sentir que le spasme n’atteignait pas les chatons.


      « Ne vous inquiétez pas, les petits, murmura-t-elle entre deux coups de langue. On va vous sortir de là en un rien de temps. »


      Branche de Genièvre se détendit, inerte. Elle était si fatiguée que ses yeux étaient vitreux, mais la contraction était visiblement passée. Le bâton brisé gisait au sol à côté d’elle.


      « Bravo, la félicita Vol du Papillon. Tu n’as pas poussé, cette fois-ci. »


      Branche de Genièvre inspira profondément et ferma les yeux.


      « Ça va être difficile, la prévint Vol du Papillon. Tu dois t’empêcher de pousser encore un peu. Jusqu’à ce qu’il y ait suffisamment de place pour que les chatons puissent passer.


      — C’est dur, se plaignit la reine.


      — Je sais. Mais tu dois le faire. Pour tes chatons. » Et pour toi. Elle soutint le regard affolé de Branche de Genièvre. « Nous allons t’aider. »


      Au même instant, Cœur de Galet revint dans la tanière et posa un bâton par terre.


      « Oreille de Souris et Patte de Boue sont partis en chercher d’autres dans la forêt.


      — Est-ce qu’il te reste des graines de pavot ? » demanda-t-elle.


      Elle se sentit coupable. Avait-elle tout avalé après l’enterrement de Mica ?


      « Oui. Pelage Tacheté en avait apporté deux ballots, la rassura-t-il.


      — Va chercher ce que tu as. Nous devons apaiser sa douleur.


      — Je vais aussi prendre du thym. Ça la calmera.


      — Bonne idée. »


      Vol du Papillon soutint son regard, soulagée de le savoir à ses côtés.


      Alors qu’il repartait, Branche de Genièvre se mit à gémir.


      « Ça recommence. »


      La guérisseuse attrapa le nouveau bâton et le lui coinça dans la gueule.


      « N’oublie pas : concentre-toi sur ta respiration. La douleur passera sans que tu t’en rendes compte. »


      Elle posa doucement la patte sur le ventre de la chatte, qui se raidissait tant elle se retenait de pousser. Non ! Les petits gigotements à l’intérieur s’affaiblissaient. Accrochez-vous, les chatons ! Ce ne sera plus long. Avec un peu de chance.


      La reine fut secouée par un spasme, puis un autre. Vol du Papillon la rassurait chaque fois qu’elle devait affronter sa douleur. Cœur de Galet revint avec des graines de pavot et du thym. Branche de Genièvre avala le tout puis, lorsque Aile de Corneille rapporta de la mousse imbibée d’eau, elle la lécha avidement.


      « Elle va s’en tirer ? » demanda le matou, son regard apeuré rivé à sa compagne.


      Cœur de Galet le poussa du museau vers la sortie.


      « Nous faisons de notre mieux », lui promit-il.


      Au même instant, Patte de Boue glissa sa tête à l’intérieur pour lâcher un tas de brindilles.


      « Merci ! » lui cria Vol du Papillon avant d’en placer aussitôt une dans la gueule de la reine.


      Une autre contraction arrivait. Elle posa ses pattes sur le bas-ventre de Branche de Genièvre. Les chatons bougeaient à peine, à présent. Mais, au moins, elle ne sentait plus de chaleur anormale monter de sa fourrure. Est-ce que l’inflammation avait dégonflé ? Elle croisa le regard de Cœur de Galet lorsqu’il revint.


      « Touche ça. » Elle s’écarta pour lui laisser la place. « C’est moins enflé, non ? »


      Il hocha la tête doucement, l’air inquiet, puis murmura :


      « Mais je ne sens presque plus les chatons bouger.


      — Je sais, lui glissa-t-elle à l’oreille. Elle doit pousser maintenant, ou nous allons les perdre.


      — Et si c’était trop tôt ?


      — Ce sera trop tard si nous attendons encore.


      — Je suis d’accord, dit-il, la mine sombre. Branche de Genièvre, à la prochaine contraction, nous voulons que tu pousses.


      — Vraiment ? » fit-elle, visiblement soulagée.


      Elle hoqueta, le corps raidi.


      Les deux guérisseurs échangèrent un coup d’œil. Clan des Étoiles, aide-nous.


      Tandis qu’une autre contraction secouait Branche de Genièvre, la reine poussa en gémissant sous l’effort. Vol du Papillon posa ses pattes sur son ventre et sentit qu’elle y mettait toutes ses forces.


      Cœur de Galet s’accroupit près de la queue de la reine.


      « Je vois quelque chose ! s’écria-t-il.


      — Continue à pousser ! » la pressa Vol du Papillon.


      Le gémissement de Branche de Genièvre se mua en grognement tandis qu’elle serrait les mâchoires.


      « Il est là ! » hoqueta Cœur de Galet.


      Vol du Papillon le rejoignit d’un bond et contempla le petit corps sur le nid. D’instinct, elle déchira la membrane qui le recouvrait. Un fluide s’en échappa puis le chaton gigota en miaulant à sa première inspiration.


      Branche de Genièvre leva la tête pour le voir. Vol du Papillon attrapa le chaton par la peau du cou et le déposa près du museau de sa mère. Alors qu’elle se penchait pour le lécher, les yeux débordants de joie, un autre spasme la saisit.


      « Pousse ! » lui ordonna la guérisseuse.


      Elle reposa ses pattes sur le ventre de la reine et le sentit se durcir.


      « Encore un ! » jubila Cœur de Galet.


      Vol du Papillon se rua à son côté pour le voir. Le guérisseur avait déjà ouvert la membrane. En voyant la petite boule de poils se tortiller en couinant, un ronronnement gronda dans sa gorge. Elle le souleva délicatement et le posa près de son frère.


      « Il en reste combien ? » demanda Branche de Genièvre.


      La jeune chatte blanche fit glisser sa patte sur son ventre.


      « Encore un, au moins. »


      Au même instant, un autre spasme douloureux secoua la reine. Toute tremblante, elle poussa en haletant.


      « Il arrive », l’encouragea Cœur de Galet.


      La chatte poussa de nouveau en hurlant. Ses chatons aveugles gémirent près de sa joue.


      « Je crois que c’est le dernier », soupira Vol du Papillon. Elle se tourna vers Cœur de Galet alors que la reine se laissait retomber dans son nid, inerte. Plus rien ne remuait dans son ventre. « On a réussi ! »


      Le guérisseur du Clan de l’Ombre baissa les yeux, la mine sombre.


      « Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Vol du Papillon en le rejoignant.


      — C’était une petite chatte. »


      Le cœur de Vol du Papillon se serra lorsqu’elle vit le corps minuscule, immobile. Elle repensa à Petite Braise, mort juste après sa naissance. Clan des Étoiles, aide-la ! Elle tendit la patte pour toucher le corps sans vie. Elle était plus petite que ses frères, et son pelage écaille de tortue était lisse sous les coussinets de la guérisseuse. Elle se pencha pour renifler son museau.


      « Elle ne respire pas, murmura-t-elle. Comme Bruine !


      — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Cœur de Galet.


      — Elle a peut-être de l’eau dans son poitrail ! expliqua-t-elle en posant une patte sur le chaton.


      — Tu sais comment l’aider ? »


      Vol du Papillon fit rouler la nouveau-née sur le dos et posa les pattes sur elle.


      « Je pense. Mais elle est si petite ! »


      Le chaton semblait aussi fragile qu’un moineau… Comment faire pour ne pas l’écraser ?


      Elle appuya plusieurs fois, d’abord doucement puis un peu plus fort.


      « Qu’est-ce qui se passe ? demanda Branche de Genièvre en se tordant le cou pour les voir, les yeux écarquillés.


      — Occupe-toi des deux autres, lui ordonna Cœur de Galet. Nous nous occupons de ta fille.


      — Elle est morte ? s’alarma la reine.


      — Nous ne savons pas, admit le guérisseur en se décalant pour que la chatte ne voie pas Vol du Papillon se démener pour sauver la petite.


      — Qu’est-ce que vous lui faites ? » paniqua Branche de Genièvre.


      Elle tenta de se relever, en vain. Épuisée, elle retomba dans son nid.


      Aile de Corneille dut l’entendre car il se précipita à l’intérieur.


      « Qu’est-ce qui se passe ? »


      Vol du Papillon continua à appuyer en rythme sur le poitrail du chaton sans regarder le matou noir. Est-ce que je fais ce qu’il faut ? Est-ce que Demi-Lune l’observait ? Respire ! Je t’en supplie, je t’en supplie !


      Aile de Corneille écarta Cœur de Galet de son passage.


      « Mais qu’est-ce que tu fais ? » cracha-t-il à la guérisseuse, horrifié.


      Au même instant, le chaton sursauta et un liquide s’échappa en bulles de sa gueule. Vol du Papillon le retourna aussitôt pour lui masser le dos tandis qu’il vomissait. Ensuite, la petite chatte poussa un miaulement sonore, désespéré.


      Vol du Papillon s’assit, transpercée par une joie indescriptible. Toute tremblante, elle se tourna vers Cœur de Galet.


      « Tu l’as sauvée », ronronna-t-il.


      Le chaton miaula de nouveau en agitant les pattes.


      « Je crois qu’elle veut sa mère », déclara la guérisseuse avant de s’écarter pour laisser Aile de Corneille la prendre par la peau du cou.


      Il la déposa près de ses frères et couva Branche de Genièvre d’un regard empli de fierté.


      « Ils sont magnifiques. »


      Vol du Papillon se rendit compte à quel point elle était fatiguée. Et Branche de Genièvre devait être éreintée.


      « Nous devrions l’aider à remonter dans son nid, murmura-t-elle à Cœur de Galet.


      — Je m’en occupe. Tu as l’air à bout de forces.


      — Je le suis », confirma-t-elle.


      Elle se tourna vers Branche de Genièvre et Aile de Corneille. Ils contemplèrent leurs petits puis échangèrent un regard débordant d’amour. Le cœur de Vol du Papillon se serra, et le chagrin la frappa une nouvelle fois, si fort qu’elle en eut le souffle coupé. Mica et elle ne partageraient jamais un tel moment de plénitude. Accablée, elle se leva péniblement et sortit de la tanière.


      Derrière elle, les chatons miaulaient tandis que leurs parents ronronnaient. Le bonheur que Vol du Papillon avait ressenti lorsque le chaton était revenu à la vie sous ses pattes disparut comme un banc de brume balayé par le vent. Oh, Mica, tu me manques tellement ! Le désespoir lui déchira une nouvelle fois le cœur. Elle aurait tellement voulu cesser de souffrir… mais comment le pourrait-elle ? Elle ne pourrait jamais avoir la vie dont elle avait rêvé avec Mica – juste une succession de longues journées vides et solitaires. Elle avait l’impression que tous ses rêves étaient morts avec lui.
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      Vol du Papillon scruta les touffes d’orties. Elle adorait cette partie de la pinède. Des trouées dans la canopée laissaient filtrer des rayons de soleil jusqu’au parterre mousseux et les plantes herbacées foisonnaient dans ces quelques zones éclairées. Cœur de Galet l’attendait entre les fossés qui striaient le sol derrière la butte. Après une lune passée au sein du Clan de l’Ombre, elle avait commencé à l’aider à cueillir des herbes médicinales pour sa réserve. Elle s’était habituée à la pénombre même si le parfum de la sève lui donnait maintenant la nausée.


      Pourtant, elle n’était pas encore prête à rentrer chez elle.


      Elle tendit le museau pour couper une tige d’ortie dodue. Puis elle la porta sur la butte en prenant soin de ne pas se faire piquer par ses feuilles frémissantes.


      « Je pense que nous en avons assez », déclara Cœur de Galet en s’écartant afin de lui laisser de la place près du fossé.


      Elle y lâcha la tige qui atterrit sur les autres et se mit à sombrer peu à peu dans l’eau boueuse.


      « Est-ce que celles que nous avons fait tremper hier sont prêtes ? »


      Cœur de Galet sauta près du fossé suivant et tendit une patte.


      « Oui, lança-t-il par-dessus son épaule. Il n’y a plus de piquants.


      — Je me demande s’ils disparaîtraient aussi si on les faisait sécher au soleil…


      — Faire sécher les remèdes, c’est facile dans la lande…. » Le guérisseur tira une tige mouillée et la posa sur le sol. « Il y a plein de soleil et de vent, là-haut. Ici, il fait trop humide.


      — Comment vas-tu faire pendant la mauvaise saison si tu n’as pas de réserve de remèdes séchés ?


      — Pelage Tacheté m’a posé la même question hier soir. »


      Cœur de Galet lui jeta un coup d’œil tout en sortant une nouvelle tige d’ortie de l’eau.


      Vol du Papillon s’en voulut un peu. Elle n’était pas allée à la réunion de la demi-lune.


      « Et que lui as-tu répondu ?


      — Je lui ai demandé si elle pouvait en faire sécher pour le Clan de l’Ombre, répondit-il avant de la scruter, plein d’espoir. Et toi, tu voudras bien le faire aussi ? Quand tu retourneras dans la lande ? »


      
          Tu veux que je m’en aille ?
        


      Cœur de Galet dut voir son inquiétude car il précisa aussitôt :


      « Quand tu seras prête, bien sûr. »


      Serai-je prête un jour ? Les membres du Clan de l’Ombre n’attendaient rien d’elle. Ils lui apportaient du gibier, la saluaient avec respect et lui parlaient des choses quotidiennes, de l’abondance du gibier et de la saison des feuilles vertes précoce. Vivre parmi eux était facile.


      Ses propres camarades seraient plus intrusifs. Ils l’interrogeraient à propos de Mica. Et ils s’attendraient à ce qu’elle reprenne son activité de guérisseuse. La gorge de Vol du Papillon se serra. Elle n’avait pas encore la force de veiller sur qui que ce soit.


      Comme elle ne répondait pas, Cœur de Galet baissa les yeux vers les orties.


      « Tu nous as manqué hier, à la Pierre de Lune.


      — Je voulais venir avec toi. »


      C’était vrai. Elle savait en son for intérieur qu’être guérisseuse était sa destinée. Et, en assistant Cœur de Galet, elle reprenait peu à peu confiance en elle. Elle avait de nouveau un but, et la satisfaction qu’elle trouvait dans son travail la distrayait de son chagrin. Depuis la mise bas de Branche de Genièvre, elle avait gardé les chatons à l’œil. Elle avait accompagné Cœur de Galet au bord de la chênaie pour cueillir de la bourrache afin que la jeune mère ne manque pas de lait. Mais elle se sentait tellement fatiguée, depuis une lune… Le soir, elle était épuisée lorsqu’elle rejoignait son nid. L’idée du long voyage jusqu’aux Hautes Pierres l’avait découragée. Et, pour être honnête, elle n’était pas encore prête à voir Mica parmi le Clan des Étoiles. Cela voudrait dire qu’il est vraiment mort.


      « J’étais fatiguée.


      — Je sais. »


      Le regard de Cœur de Galet glissa un instant vers son ventre. Avait-il remarqué que ces jours de repos – passés à manger du gibier que d’autres avaient attrapé – commençaient à se voir sur ses flancs replets ? Il était peut-être temps qu’elle se reprenne et qu’elle regagne son camp. Si son chagrin n’était plus aussi insupportable, elle se réveillait toujours en tremblant au milieu de la nuit, et Mica lui manquait tant que son pouls rugissait dans ses tympans.


      « Je ne vais pas cesser d’être guérisseuse, le rassura-t-elle.


      — Je n’en doutais pas. »


      Il se mit à redresser les tiges.


      « Les autres guérisseurs le savent aussi, non ?


      — Bien sûr. » Il arracha un brin d’herbe au bord du fossé et s’en servit pour nouer le ballot qu’il venait de faire. « Ils m’ont dit que tu ne devais pas t’en vouloir d’avoir raté la réunion. Qu’ils comprenaient.


      — Est-ce que le Clan des Étoiles t’a rendu visite ? »


      Vol du Papillon avait évité la question depuis que Cœur de Galet était rentré à l’aube. Est-ce que Mica était là ? Elle préférait ne pas le savoir. Apprendre qu’elle l’avait raté lui briserait une nouvelle fois le cœur. Dans le cas contraire, elle s’inquiéterait qu’il ne rejoigne jamais leurs rangs. Mais elle devait savoir si le Clan des Étoiles avait un message pour elle.


      « Demi-Lune est venue seule, lui apprit-il. Elle nous a juste dit de veiller sur toi. »


      Vol du Papillon cligna des yeux. N’avait-elle rien dit à propos de Mica ?


      « C’est tout ?


      — Oui. Pelage de Graine était déçue. Elle s’attendait à voir ses ancêtres. »


      Vol du Papillon se crispa.


      « Pelage de Graine était là ? »


      Cœur de Galet enroula une nouvelle fois le brin d’herbe autour des orties.


      « C’est elle, la guérisseuse du Clan du Ciel, maintenant.


      — C’est une espionne, oui ! Ciel Bleu lui avait dit de surveiller Mica parce qu’il ne lui faisait pas confiance.


      — Peut-être. » Le matou brun tigré leva les yeux. « Mais Mica lui a beaucoup appris. Elle en sait plus que n’importe qui d’autre dans son clan sur la question. Et ça lui plaît. De plus… » Il marqua une pause en détournant la tête. « J’ai rêvé d’elle en train de soigner ses camarades.


      — Tu savais qu’elle allait devenir leur guérisseuse ? s’indigna-t-elle. Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue ?


      — Je ne savais rien du tout, la corrigea-t-il. Je fais beaucoup de rêves. Tous ne sont pas des visions. » Il soutint calmement son regard. « Il y a une différence entre voir Pelage de Graine donner des remèdes à un malade et comprendre que Mica allait mourir. Et même si je l’avais deviné, aurais-tu vraiment voulu le savoir ?


      — J’aurais pu…


      — Quoi ? la coupa-t-il. Changer son destin ? L’aimer davantage ? »


      Vol du Papillon le dévisagea, muette. Si elle avait su, aurait-elle pu agir différemment ? Ses journées avec Mica avaient été merveilleuses. Aurait-elle réellement voulu sentir l’ombre de sa mort planer sur ces moments parfaits ?


      Cœur de Galet se radoucit.


      « J’avais peur que tu ne sois pas venue à la Pierre de Lune parce que tu reprochais au Clan des Étoiles de l’avoir laissé mourir.


      — C’est le cas, admit-elle. Mais ce n’est pas la seule raison.


      — Tu lui en veux toujours ? »


      Vol du Papillon fit non de la tête.


      « Même si le Clan des Étoiles avait su sa destinée, il aurait été incapable de la changer. Tu as raison : qu’aurais-je fait, moi ? »


      Disant cela, elle vit Cœur de Galet regarder derrière elle. Elle se crispa lorsque les poils de son ami commencèrent à se hérisser. Elle ouvrit la gueule pour humer l’air. Des odeurs de chats se firent sentir.


      Elle fit volte-face, les oreilles rabattues.


      Deux félins sortirent de la pinède.


      « Vol du Papillon ! s’exclama une chatte de ferme dodue au pelage noir et blanc.


      — On pensait qu’on n’arriverait jamais à te retrouver ! ajouta le matou brun qui l’accompagnait en agitant gaiement la queue.


      — Génisse ! s’écria Vol du Papillon. Souriceau ! »


      Elle se précipita vers eux, ravie.


      « Nous avons appris la terrible nouvelle, se lamenta aussitôt Génisse.


      — Est-ce qu’il a beaucoup souffert ? » s’inquiéta Souriceau, la queue basse.


      Vol du Papillon s’arrêta net, la gorge nouée au souvenir des derniers instants de Mica.


      « Pas longtemps », parvint-elle à articuler.


      Génisse lui tourna autour en se frottant affectueusement contre elle.


      Souriceau salua Cœur de Galet d’un signe de tête.


      « J’espère que tu nous pardonneras notre visite. Nous avons traversé la lande à la recherche de Mica. Un certain Poil d’Ajonc nous a raconté l’accident. »


      Génisse soutint le regard de Vol du Papillon.


      « Il nous a dit que tu étais avec lui, à la fin », miaula-t-elle, attristée.


      Vol du Papillon se demanda s’ils lui en voulaient de leur avoir pris leur ami. Mais Génisse lui posa la queue sur les épaules et la considéra d’un air compatissant.


      « Cela a dû être épouvantable pour toi.


      — Au moins, j’étais à ses côtés. »


      Elle se souvint et ravala son chagrin. Puis elle remarqua leurs pelages poussiéreux.


      « Vous devez être fatigués. La route est longue, depuis la ferme.


      — Venez vous reposer au camp, suggéra Cœur de Galet avant de jeter un coup d’œil aux orties. Je dois les rapporter avant qu’elles pourrissent.


      — Pourquoi ramasses-tu des orties mouillées ? s’étonna Génisse.


      — Y a pas de gibier, par ici ? s’inquiéta Souriceau en scrutant la pinède sombre.


      — Si, plein, ronronna le guérisseur. Je cueille des orties au cas où l’un de mes camarades tomberait malade.


      — Est-ce que ça aide, les piqûres d’ortie ? s’étonna Génisse.


      — Elles ne piquent plus, expliqua Vol du Papillon, amusée. On les a fait tremper. Elles aident à soigner les blessures et, si on les mange, elles soulagent les articulations douloureuses.


      — Tu as l’air bien plus sage que lors de notre première rencontre. » Génisse fit un clin d’œil à Cœur de Galet. « Elle a tenté de traverser un champ alors que le chien de la ferme rassemblait les moutons !


      — Et Mica m’a sauvée, se remémora-t-elle en ronronnant.


      — Il doit te manquer, soupira Génisse.


      — En effet… C’était mon compagnon. »


      Du bout du museau, Génisse lui caressa la joue.


      Cœur de Galet tendit la queue vers les ronces qu’on apercevait entre les pins.


      « Le camp n’est pas loin. »


      Il saisit une extrémité du brin d’herbe et se mit à tirer le tas d’orties. Souriceau se hâta de soulever le côté qui frottait contre le sol.


      Génisse emboîta le pas à Vol du Papillon.


      « Mica est mort depuis combien de temps ?


      — Une lune », murmura Vol du Papillon.


      Ils marchèrent en partageant leur chagrin en silence.


      Alors qu’ils s’approchaient du camp, Aile de Corneille vint à leur rencontre, la truffe en l’air. Il plissa les yeux dès qu’il vit Génisse et Souriceau.


      Vol du Papillon se dépêcha de le rejoindre.


      « Ce sont des amis, expliqua-t-elle. Ils vivaient dans la ferme avec Mica.


      — Avons-nous des visiteurs ? » demanda Ombre Noire en sortant du camp.


      Génisse salua la meneuse du Clan de l’Ombre :


      « Nous sommes venus voir Vol du Papillon.


      — Entrez, et venez partager notre repas. La chasse est bonne en ce moment. Il y a plus de proies que nous ne pouvons en manger. »


      Elle fit pénétrer Génisse dans le camp, où flottait une forte odeur de gibier. Vol du Papillon et Aile de Corneille les suivirent pendant que Souris et Cœur de Galet traînaient les orties derrière eux.


      Trois chatons levèrent la tête dans l’herbe haute où Branche de Genièvre se reposait.


      Le plus costaud, un mâle noir à la queue rousse, cligna des yeux.


      « Regarde, Truffe de Crépuscule ! dit-il en secouant la petite chatte à côté de lui. Des visiteurs ! »


      Il s’élança aussitôt dans la clairière.


      Sa sœur, une chatte écaille au poil noir et roux, le suivit.


      « Comment tu t’appelles ? demanda-t-elle à Génisse.


      — Est-ce que tu viens d’un clan ? » s’enquit un autre chaton dont le pelage pommelé le camouflait parfaitement sur le sol de la forêt.


      Vol du Papillon ronronna.


      « C’est Génisse, expliqua-t-elle. Souriceau et elle étaient des amis de Mica.


      — Je m’appelle Feuille Tombante, déclara le matou à la queue rousse en s’arrêtant devant Génisse.


      — Et moi c’est Truffe de Crépuscule, miaula sa sœur.


      — Et moi, Poil d’Ombre », conclut leur frère en s’arrêtant à côté d’eux.


      Il pencha la tête et demanda :


      « Tu sais que Mica est mort ? »


      Vol du Papillon se crispa mais Génisse soutint son regard scrutateur sans fléchir.


      « Oui. »


      Truffe de Crépuscule donna un coup d’épaule à son frère et le gronda :


      « Tu ne peux pas poser des questions comme ça, Poil d’Ombre. C’est malpoli.


      — D’après Aile de Corneille, on a le droit de dire ce qu’on veut », intervint Feuille Tombante.


      Poil d’Ombre renifla et ajouta :


      « Il dit aussi que nous devons savoir quand nous taire, ou nous ne serons jamais de bons chasseurs. » Il cligna des yeux vers Vol du Papillon. « Ça t’embête, qu’on parle de Mica ? »


      Celle-ci ignora le serrement de son cœur.


      « Non. »


      Faire comme si Mica n’avait jamais existé n’y changerait rien. Elle n’en souffrirait pas moins.


      Feuille Tombante fixait toujours Génisse.


      « Pourquoi est-ce que tu es venue, si Mica est mort ?


      — Nous voulions voir Vol du Papillon, lui répondit la chatte.


      — Vous êtes ses amis aussi ? s’étonna Truffe de Crépuscule.


      — Oui. » Génisse parcourut le camp du regard. « Vous avez l’air bien installés. »


      Derrière eux, Souriceau aidait Cœur de Galet à placer les tiges d’orties en haut de la barrière de ronces pour les égoutter. Les remèdes pendouillaient, accrochés aux piquants, et les gouttelettes qui en tombaient formaient une flaque de boue par terre.


      « J’ai ma propre tanière, lui dit Vol du Papillon.


      — C’est celle d’Ombre Solaire, lui rappela Poil d’Ombre.


      — C’est vrai, reconnut-elle en griffant le sol. Ombre Solaire me prête son antre jusqu’à ce que je rentre chez moi.


      — Ce n’est pas ici, chez toi ? s’étonna Génisse.


      — Elle vit dans la lande, d’habitude, expliqua Ombre Noire.


      — Tu vas rentrer chez toi pour mettre tes petits au monde ? demanda Génisse en lorgnant le ventre de la guérisseuse.


      — Quoi ? Je n’attends pas de chatons ! s’indigna Vol du Papillon.


      — Tu es sûre, ma chérie ? » fit la chatte, la tête penchée.


      La guérisseuse se figea sur place. Est-ce vraiment possible ? Elle le saurait, non ? Puis elle se souvint : sa fatigue, ses nausées… Elle jeta un coup d’œil vers Ombre Noire, sous le choc.


      La meneuse baissa les yeux.


      Cœur de Galet s’approcha, les oreilles frémissantes.


      « Nous croyions que tu le savais. »


      Vol du Papillon eut l’impression que le camp tourbillonnait autour d’elle.


      « Je n’y ai même pas pensé ! » Elle avait le tournis. « Je n’ai jamais eu de chatons. »


      Elle croyait qu’elle s’était empâtée à force de vivre sans se fatiguer au sein du Clan de l’Ombre.


      La meneuse battit des paupières et miaula :


      « Nous pensions que tu étais heureuse de porter les chatons de Mica. »


      Les chatons de Mica. Vol du Papillon eut l’impression que son cœur faisait une pirouette. Elle portait vraiment ses petits !


      « Ils seront aussi beaux et courageux que leur père », ronronna Génisse.


      
          Des chatons ! Qui grandissaient en elle !
        


      « C’est impossible ! » Elle recula, abasourdie. Elle parvenait à peine à s’occuper d’elle-même ! Comment pourrait-elle être responsable de nouvelles vies ? Elle repensa aux chatons d’Ardoise, perdus dans la lande à cause d’elle. Puis elle se souvint de la mise bas de Branche de Genièvre. Quelle torture ! Elle crut que le sol se dérobait sous elle.


      Génisse se pressa contre son flanc.


      « C’est la chose la plus naturelle du monde.


      — Je dois rentrer chez moi, dit-elle, étourdie par ses propres pensées. Je dois voir Vent Vif. »


      Elle éprouvait soudain le besoin irrépressible de se blottir parmi les siens, à l’abri de leur chaleur.


      Ombre Noire hocha la tête.


      « Quelqu’un doit t’escorter. Tu ne dois pas voyager seule.


      — Ça ira, la rassura Vol du Papillon, toujours sous le choc.


      — Je vais la raccompagner, décréta Cœur de Galet.


      — On peut partir tout de suite ? lui demanda la guérisseuse avant de se tourner vers Génisse et Souriceau. Je suis désolée de vous abandonner là. Vous venez d’arriver, mais…


      — Nous comprenons, répondit la chatte avec empathie.


      — Ils pourront manger et se reposer avant de repartir », lui promit Ombre Noire.


      Vol du Papillon entendit à peine la meneuse. Ses pensées cavalaient déjà vers la lande, où ses camarades l’attendaient. Comment avait-elle pu rester aussi longtemps loin d’eux ?


      « J’ai été si égoïste », murmura-t-elle en se dirigeant vers la sortie.


      Cœur de Galet la rattrapa.


      « Tu devrais peut-être prendre un peu de thym avant de partir, suggéra-t-il. Tu as l’air bouleversée.


      — Ça va. »


      Vol du Papillon continua à regarder droit devant elle. Peu importait qu’elle soit choquée ou non. Elle devait être forte, à présent. Elle portait les petits de Mica. Cela seul comptait.
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      Vol du Papillon avançait à côté de Cœur de Galet, essoufflée.


      « Nous ferions mieux de ralentir, dit-il.


      — Non. Je veux rentrer chez moi. » Elle sortit de la pinède et s’arrêta au bord du Chemin du Tonnerre. Le sentier de pierre était désert mais la puanteur des monstres lui donnait envie de vomir. « Je suis devenue tellement faible !


      — C’est juste parce que tu portes des chatons, la rassura Cœur de Galet. Branche de Genièvre arrivait à peine à traverser la clairière sans ahaner, à la fin.


      — Il me reste encore une lune ! »


      Vol du Papillon se hâta sur la pierre dure pour éviter de penser à la longue et difficile mise bas de la reine.


      Cœur de Galet la suivit. Diplomate, il changea de sujet :


      « Tu as dû beaucoup manquer à tes camarades.


      — Tu crois ? »


      Une fois de l’autre côté, elle prit la direction de la lande. La considéreraient-ils comme une traîtresse, après une si longue absence ?


      « Ils seront contents que tu reviennes. »


      Cœur de Galet gravit le raidillon menant à la lande.


      Vol du Papillon s’efforça de le suivre et s’arrêta en haut pour reprendre son souffle. Elle balaya la lande du regard. Les bourgeons drapaient la colline dans une brume violette. Le vent soufflait autour d’elle et ébouriffait son pelage. Elle ferma les yeux en se délectant de ces sensations. Elle était restée bien trop longtemps confinée sous les pins humides.


      « J’aurais dû rentrer plus tôt.


      — Tu as attendu le temps qu’il fallait, jusqu’à ce que tu te sentes prête. »


      Cœur de Galet se remit en route. Vol du Papillon fit de même, surprise par le contact soyeux de l’herbe sous ses pattes. Un jour, ses chatons courraient ici. Elle se sentit pousser des ailes. Allait-elle vraiment devenir mère ? La mère des chatons de Mica ! Elle exultait. Le chagrin ne serait plus le seul lien qui les unissait. Bientôt, elle donnerait la vie à ses petits. Elle les regarderait grandir. Elle leur parlerait de leur père courageux et magnifique. Il vivrait à travers eux.


      Je devrai les élever seule. Cette idée était intimidante mais, plus elle se rapprochait de chez elle, plus elle sentait que tout irait bien. Vent Vif saura toujours quoi faire. Elle jeta un coup d’œil vers Cœur de Galet et son pelage brun tigré malmené par le vent.


      « Merci d’avoir été si gentil avec moi.


      — Je n’ai rien fait de spécial, répondit-il en ralentissant pour qu’elle le rattrape.


      — Bien sûr que si. »


      Elle repensa à toutes ces fois où il lui avait apporté du gibier ou de la mousse imbibée d’eau, à la manière dont il l’avait encouragée afin qu’elle l’aide à cueillir des remèdes et à préparer des cataplasmes. Grâce à lui, elle n’avait rien perdu de ses facultés. Au contraire, il lui avait beaucoup appris. C’était un chat si sage, si sérieux… un rêveur, à sa façon, aussi facilement distrait qu’elle. Elle l’admirait et avait fini par l’apprécier énormément. Presque comme un camarade.


      Tandis qu’elle laissait dériver ses pensées, un mouvement attira son attention en contrebas. Des chats longeaient la frontière du Clan du Ciel. Leurs pelages, visibles parmi les arbres, se glissaient au milieu des fougères. Elle marqua une pause, les yeux plissés, en reconnaissant Épine, Bouleau et Ortie.


      « Qu’est-ce qu’ils font ? lança-t-elle à Cœur de Galet.


      — C’est une patrouille frontalière, expliqua-t-il en regardant les trois guerriers qui s’étaient arrêtés.


      — Une quoi ?


      — Selon les ordres de Ciel Bleu, des patrouilles doivent inspecter et marquer les limites de son territoire tous les jours.


      — Il tient toujours autant à ses frontières ? » fulmina-t-elle.


      Elle avait du mal à croire qu’on puisse être une telle cervelle de lapin.


      « Selon lui, chacun doit rester sur son propre territoire.


      — Alors Mica est mort pour rien ! » Elle rabattit les oreilles. « N’a-t-il pas compris que Mica n’aurait jamais perdu la vie, sans son obsession ?


      — Et lui, il prétend que Mica serait encore en vie si tu n’avais pas franchi la frontière avec lui, répondit son ami en évitant son regard.


      — Comment ose-t-il affirmer une chose pareille ? s’écria-t-elle, furieuse.


      — N’y prête pas attention », l’implora-t-il.


      Son regard glissa par-dessus l’épaule de la guérisseuse. Elle tourna la tête et vit Plume de Saule et Plume d’Aigle qui observaient la patrouille du Ciel depuis un rocher lointain.


      « Et eux, ils n’ont rien de mieux à faire ? cracha-t-elle. Ils devraient nourrir leur clan, au lieu de surveiller les frontières ! »


      Elle se mit à trottiner vers la combe.


      Cœur de Galet pressa le pas à son tour.


      « Laisse Vent Vif s’occuper de ça, lui conseilla-t-il. Tu es guérisseuse, pas chasseuse. Les histoires de limites, ce n’est pas ton problème. »


      Au même instant, un pelage gris et blanc apparut dans la bruyère, un peu plus haut.


      Vol du Papillon reconnut aussitôt sa camarade et oublia sa colère.


      « Vive Anguille ! »


      La chatte les scruta un instant avant de se précipiter vers eux, la queue bien haute.


      « Vol du Papillon ! »


      Elle s’arrêta à quelques pas de la guérisseuse et écarquilla les yeux en examinant ses flancs dodus.


      « Tu attends des chatons ! se réjouit-elle. Ce sont ceux de Mica ?


      — Oui, ronronna Vol du Papillon.


      — Nous commencions à croire que tu ne reviendrais jamais. »


      Vive Anguille jeta un coup d’œil inquiet vers la combe.


      « J’avais besoin de temps. »


      La bruyère frémit derrière Vive Anguille puis Ardoise apparut. Elle dressa les oreilles dès qu’elle vit Vol du Papillon.


      « Tu es revenue ! »


      La guérisseuse sentit son cœur se gonfler de joie. La reine endeuillée avait l’air en forme et ses yeux brillaient plus qu’ils ne l’avaient fait depuis des lunes.


      « Comment va Queue Blanche ? lança-t-elle. Est-ce que Rayon d’Argent et Oreille Noire ont été sages ?


      — Ils vont tous bien ! » Ardoise accourut vers eux. « Tu vas avoir du mal à les reconnaître tant ils ont grandi ! » Elle ralentit, les oreilles dressées. « Tu attends des petits !


      — Ceux de Mica ! » précisa Vive Anguille en griffant l’herbe, tout excitée.


      Ardoise tourna autour de Vol du Papillon en ronronnant.


      « Tu es rentrée pour de bon ? s’enquit-elle.


      — Oui. Je veux que mes chatons grandissent dans la lande.


      — Dépêchons-nous ! s’écria Vive Anguille en se glissant dans la bruyère. Rentrons au camp ! »


      Vol du Papillon vit Cœur de Galet hésiter.


      « Je vais retourner chez moi, maintenant, déclara-t-il.


      — Tu es sûr ? lui demanda-t-elle, attendrie.


      — Oui. » Il tourna les talons et s’élança dans la descente. « Prends soin de toi. Envoie-moi chercher quand les chatons arriveront !


      — Au revoir, Cœur de Galet ! miaula Ardoise en poussant Vol du Papillon vers la bruyère. Attends un peu que Poil d’Ajonc te voie ! Il était mort d’inquiétude. »


      Vol du Papillon suivit la piste d’Ardoise en zigzaguant entre les buissons jusqu’à la clairière devant l’entrée du camp.


      Son pelage frémit de bonheur dès que les parfums de son foyer se déversèrent sur elle.


      Vive Anguille avait déjà disparu à l’intérieur et Vol du Papillon fit de même, le cœur battant.


      « Vol du Papillon ! » s’exclama Museau Poussiéreux, le premier à venir l’accueillir dans la clairière semée de hautes touffes d’herbe.


      Poil Doré et Feuille de Fougère se hâtaient derrière lui, les yeux brillants.


      Ils s’arrêtèrent devant elle, les yeux baissés vers son ventre.


      « J’attends les chatons de Mica », annonça-t-elle en jetant un coup d’œil inquiet vers Poil Doré.


      Était-il toujours jaloux ?


      Ce dernier ronronna aussitôt :


      « Félicitations ! »


      Vol du Papillon en fut immédiatement soulagée.


      « C’est formidable ! se réjouit Feuille de Fougère pendant que Museau Poussiéreux se frottait contre sa joue.


      — Je suis content que tu sois rentrée », lui dit son frère.


      Poil d’Ajonc se dirigeait vers eux tandis que Gypse le suivait d’un pas lourd.


      « Tu vas mieux ? » s’inquiéta Vol du Papillon.


      Elle aurait dû être là pour s’occuper de lui.


      « Je suis aussi vigoureux qu’un jeune renard », répondit-il de sa voix rauque.


      — Je savais que tu ne pourrais pas rester éternellement dans cette forêt sombre, ajouta Poil d’Ajonc en se frottant à elle.


      — Heureusement que tu es rentrée, reprit le vieux matou. Plume de Roseau ne veut pas me donner d’herbe à chats. »


      Vol du Papillon se crispa. Gypse était-il encore malade ?


      « Pourquoi ? Tu en as encore besoin ?


      — Non, pas vraiment, admit-il, les yeux baissés. Mais j’ai parfois mal à la gorge et l’herbe à chats me soulage toujours. »


      Plume de Roseau approcha à son tour, les oreilles dressées.


      « Si tu as mal à gorge, c’est parce que tu ronfles trop fort ! pesta-t-il avant de s’incliner devant Vol du Papillon. Que le Clan des Étoiles soit loué, tu es revenue. Je me suis usé les pattes à chercher des remèdes… C’est un miracle quand Rayon d’Argent passe une seule journée sans s’égratigner ou se griffer !


      — Où sont les chatons ? » ronronna Vol du Papillon. Elle hoqueta en voyant trois jeunes félins accourir. Elle reconnaissait leurs pelages mais ils avaient tant grandi qu’ils semblaient être en âge de chasser ! « Rayon d’Argent ! Oreille Noire ! Queue Blanche, tu es si beau ! »


      Le chaton gris et blanc avait hérité des larges épaules de son père et du doux regard ambré de sa mère.


      « Oreille Noire aussi est beau ! ajouta fièrement Rayon d’Argent.


      — Bien sûr ! fit Vol du Papillon. Et toi, tu es aussi jolie que ta mère.


      — Qu’est-ce que ça peut faire, que je sois jolie ou pas ? lâcha la jeune chatte, le menton bien haut. La beauté, ça n’aide pas à chasser, et je vais devenir la meilleure chasseuse de tout le Clan du Vent.


      — Je te crois sur parole. » Vol du Papillon se fraya un passage entre ses camarades pour avancer dans la clairière. « Tout va bien, dans ma tanière ? J’espère que la pluie ne s’y est pas infiltrée. Mes remèdes devraient être bien secs, maintenant. Même si je dois aller en cueillir de nouveaux. Nimbes Noirs pense que les herbes médicinales fraîches sont plus efficaces.


      — Je m’étais installé chez toi, répondit Plume de Roseau. C’était plus pratique, vu que, pendant ton absence, j’ai fait office de guérisseur. »


      Vol du Papillon le remercia d’un signe de tête.


      « Je suis désolée de t’avoir laissé toute la responsabilité du clan. C’est juste que je ne pouvais pas… »


      Elle laissa sa phrase en suspens, frappée par un énième accès de tristesse. Les museaux et les parfums familiers de ses camarades la ramenaient à une époque où Mica était encore en vie. Elle déglutit.


      Plume de Roseau la couva du regard.


      « Tu vas vite retrouver tes repères, promit-il.


      — Oui », fit-elle d’une voix éraillée.


      Elle s’arrêta devant son antre tandis que ses camarades l’observaient, derrière les touffes d’herbe. Ils semblaient si contents de la revoir que cela lui mettait du baume au cœur. Puis elle aperçut deux yeux luisants dans la tanière sombre de Pic Crochu. Son pelage se hérissa. Houx et son compagnon n’avaient pas voulu qu’elle parte. Et elle s’était absentée toute une lune. Elle inspira profondément et se dirigea vers eux.


      Pic Crochu fut le premier à sortir, les oreilles dressées.


      Houx le suivit, l’air hautain.


      « Une chatte endeuillée devrait rester avec son clan, marmonna-t-elle.


      — Est-ce que tu portes ses chatons ? fit Pic Crochu en lorgnant son ventre.


      — Ceux de Mica ? répondit la guérisseuse, les yeux plissés. Oui. Et j’en suis fière.


      — C’était un membre du Clan du Ciel, grogna Pic Crochu.


      — Et aussi un chat de ferme ! rétorqua-t-elle. Est-ce que c’est mieux ou pire ?


      — Pic Crochu ! cracha Pelage de Tempête en traversant la clairière pour s’arrêter devant ses parents. Tu devrais te réjouir qu’elle soit rentrée.


      — Pourquoi s’est-elle donné cette peine ? persifla Houx. Elle est restée loin de nous si longtemps qu’elle ne sent même plus comme nous. »


      Plume de Rosée sortit de la tanière pour se placer à côté de son frère.


      « Vol du Papillon est née dans le Clan du Vent et elle sera toujours l’une des nôtres.


      — C’est elle qui a trouvé la Pierre de Lune, ajouta Pelage de Tempête. N’êtes-vous pas fiers qu’elle soit notre camarade ?


      — Est-ce que ses chatons seront nos camarades, eux aussi ? demanda Houx. Alors que leur père était un membre du Clan du Ciel ?


      — Et un chat de ferme », précisa Pic Crochu.


      Pelage de Tempête se tourna vers sa mère, le poil en bataille.


      « Toi, tu n’es même pas née ici ! cracha-t-il avant de se tourner vers son père. Et toi, tu étais un chat des montagnes, avant de quitter ta Tribu ! »


      Vol du Papillon gratta le sol, mal à l’aise. Elle ne voulait pas causer de dispute familiale.


      « Comment être sûrs qu’elle ne repartira pas ? dit Houx à ses petits.


      — Je le jure, promit Vol du Papillon.


      — Vol du Papillon ! »


      Le miaulement de sa mère retentit dans la clairière. En se tournant, elle la vit courir vers elle.


      Vent Vif s’arrêta brusquement et frotta son museau contre le menton de sa fille.


      « Tu es enfin là ! » Elle soupira avant de reculer, le regard sombre. « Tu es rentrée ici toute seule ? J’espère que tu as été prudente, sur la frontière du Clan du Ciel. Nos voisins sont revenus nous voler des lapins. Bien sûr, Ciel Bleu nie, mais… » Elle s’interrompit soudain. « Tu attends des chatons !


      — Ils naîtront dans une lune, lui apprit Vol du Papillon en s’asseyant pour soulager son ventre.


      — Ce sont ceux de Mica ?


      — Évidemment », ronronna la guérisseuse.


      Sa mère pensait-elle vraiment qu’ils auraient pu être de quelqu’un d’autre ?


      « Espérons qu’ils tiennent de toi, murmura la meneuse. Mica avait un peu trop confiance en lui.


      — Mais toi, non, j’imagine », répondit-elle en soutenant calmement le regard de sa mère.


      Vent Vif écarquilla les yeux avant de ronronner.


      « Mon chaton s’est laissé pousser les griffes.


      — Il le faut, confirma Vol du Papillon en regardant son ventre. Je dois protéger ma propre progéniture. »


      La meneuse leva la queue, si fière de sa fille que ses yeux brillaient.


      « Tu dois être fatiguée, après ton voyage. Allons t’installer dans ton nid. »


      Vol du Papillon se releva, brusquement consciente de son épuisement. Elle jeta un coup d’œil vers Pic Crochu et Houx en espérant qu’ils seraient de meilleure humeur une fois qu’ils auraient compris qu’elle ne comptait pas repartir. Ils évitèrent son regard.


      Vent Vif la poussa du museau vers sa tanière.


      « Je suis tellement contente que tu sois revenue », miaula la meneuse.


      Vol du Papillon ronronna. Qu’il était bon d’être chez soi, de voir Vent Vif si heureuse de son retour. L’expression chaleureuse de sa mère la rassura et elle comprit que, dorénavant, tout irait bien.


       


      Vol du Papillon enroula sur elles-mêmes des feuilles de bourrache et les glissa dans un trou entre les ajoncs au fond de sa tanière. Elle appréciait la fraîcheur qui y régnait. Dehors, le soleil brûlant de ce début de saison des feuilles nouvelles accablait le camp.


      Le parfum des remèdes monta vers elle et elle remercia le Clan des Étoiles pour l’arrêt des nausées. Les chatons devaient arriver d’un jour à l’autre et son ventre était si gros qu’elle se sentait aussi pataude qu’un crapaud. Elle s’assit et contempla avec satisfaction l’éventail de plantes rangées devant elle entre les branches.


      « Nous avons bien travaillé », dit-elle à Plume de Roseau.


      Le matou au poil tigré et argenté s’assit à son tour, la queue drapée autour de ses pattes tachées par les remèdes.


      « Tu m’as beaucoup appris », dit-il.


      Au cours de la lune passée depuis son retour au sein du Clan du Vent, Vol du Papillon lui avait transmis toutes les connaissances acquises auprès des autres guérisseurs. Sachant que, après la naissance des chatons, elle serait parfois trop prise pour s’occuper de son clan, elle avait voulu le préparer à la remplacer. Ainsi, elle avait passé toutes ses journées avec lui, à quadriller la lande pour chercher des remèdes et à lui apprendre les noms de ceux qu’ils rapporteraient dans la réserve.


      Elle jeta un coup d’œil vers son nid en se demandant quand ses chatons arriveraient. Elle y avait entretissé d’autres branches de bruyère pour l’agrandir et l’avait garni d’une épaisse couche de mousse. Elle grimaça soudain en sentant une secousse dans son ventre.


      « Ça va ? s’inquiéta Plume de Roseau.


      — Oui. Les chatons sont agités, aujourd’hui, c’est tout. »


      Au même instant, Gypse entra dans la tanière en clignant des yeux pour s’habituer à la pénombre.


      « Je me sens comme qui dirait oppressé, lui dit-il, plein d’espoir. Est-ce que tu pourrais me donner un peu d’herbe à chats ? »


      Vol du Papillon se leva péniblement pour s’approcher de lui. Elle colla son oreille à son flanc, guettant des grésillements dans sa respiration. En vain. Elle le toisa durement.


      « Tu vas très bien. Je ne peux pas gâcher mon herbe à chats sur des patients en pleine forme. Il faudrait que je retourne en chercher en territoire Bipède.


      — Je pourrais y aller, moi, proposa Gypse. Je connais bien le Territoire des Bipèdes. Avant, je vivais là-bas.


      — Je sais. C’est gentil à toi. » Elle l’en croyait bien capable. « Mais laisse les plus jeunes s’occuper des remèdes. Tes pattes sont trop raides pour escalader les clôtures de bois.


      — Est-ce que l’herbe à chats soulage les pattes raides ? s’enquit-il, confiant dans sa bonne étoile.


      — Non, répondit Vol du Papillon, amusée, mais je peux te donner de la consoude. Plume de Roseau et moi, nous en avons cueilli des feuilles fraîches, ce matin.


      — Non, merci, répondit Gypse, la truffe froncée. Ça ne me gêne pas tant que ça, et… »


      Vol du Papillon n’entendit pas la fin de sa phrase. Une douleur foudroyante la transperça. Elle hoqueta en chancelant.


      « Les chatons arrivent ? demanda Plume de Roseau, qui avait surgi près d’elle.


      — Je crois. » Elle planta les griffes dans le sol pour encaisser la douleur. « Envoie quelqu’un chercher Cœur de Galet, souffla-t-elle. Il saura quoi faire. »


      Plume de Roseau sortit à toute vitesse pendant que Gypse la fixait nerveusement.


      « Veux-tu t’allonger dans ton nid ? proposa-t-il d’un ton hésitant.


      — Non ! » hurla-t-elle tandis qu’une autre contraction lui comprimait le ventre.


      Elle se mit à aller et venir en grondant. Concentre-toi sur ta respiration. C’était le conseil qu’elle avait donné à Branche de Genièvre. Et si elle n’était pas prête ? Et si les chatons se coinçaient ? Et s’ils mouraient, comme Petite Braise ? Mille pensées tourbillonnaient dans sa tête. Elle s’immobilisa et fixa Gypse, paniquée.


      « Je vais chercher Vent Vif », déclara-t-il avant de s’éclipser.


      Vol du Papillon gémit, choquée par la douleur qui emprisonnait son ventre. Elle se remit à faire les cent pas, impuissante. L’idée de rester immobile lui était insupportable. Remuer la distrayait. Mais la douleur l’affaiblissait. Elle s’allongea lorsqu’une autre contraction la fit frémit de la truffe jusqu’au bout de la queue. Puis elle se releva, effrayée de se sentir si vulnérable.


      « Vol du Papillon ! » lança Vent Vif en entrant. Elle pressa son museau contre la joue de sa fille. « N’aie pas peur, murmura-t-elle. Tout va bien se passer. Museau Poussiéreux est parti chercher Cœur de Galet. Et Ardoise sera là dans un instant. Nous allons veiller sur toi, le temps que Cœur de Galet arrive. »


      Vol du Papillon se blottit contre sa mère.


      « Je ne sais pas quoi faire, gémit-elle.


      — Continue à marcher tant que tu peux. » Vent Vif s’écarta pour la regarder dans les yeux. « Tu n’es pas la première à mettre bas. Tout ira bien.


      — Mais ça fait si mal ! protesta la guérisseuse.


      — Tu l’oublieras vite, je te le promets, lui assura Vent Vif avec douceur.


      — Ça ne m’aide pas du tout ! » Une autre contraction arrivait. Elle ferma les yeux en la sentant déferler en elle. Puis elle leva son regard troublé vers sa mère. « Combien de temps ça va durer ?


      — Pas longtemps, la rassura-t-elle. Pas longtemps du tout. »


      Des pas résonnèrent devant l’entrée puis Ardoise entra dans la tanière.


      « Comment va-t-elle ? demanda-t-elle à Vent Vif.


      — Les chatons seront là avant Cœur de Galet, lui annonça-t-elle, nerveuse.


      — Comment le sais-tu ? » s’enquit Vol du Papillon.


      Ardoise ne laissa pas à Vent Vif le temps de répondre :


      « Les contractions sont si rapprochées ? » Elle se tourna vers la future mère. « Allonge-toi et laisse-moi tâter ton ventre. »


      Vol du Papillon grimaça en raison d’une nouvelle contraction puis s’allongea en grognant. Elle sentit à peine les pattes d’Ardoise sur elle.


      Celle-ci hocha la tête.


      « Tes chatons ont l’air énergiques. Je crois qu’ils sont pressés de sortir pour faire ta connaissance. »


      Une douleur plus fulgurante que toutes les autres traversa la reine.


      « Vent Vif ! » gémit-elle, une patte tendue vers sa mère.


      Celle-ci s’allongea près d’elle.


      « Ce ne sera plus très long, répéta-t-elle.


      — J’ai besoin de mordre un bâton, dit la guérisseuse en se retenant de hurler.


      — Je vais aller t’en chercher un », répondit Ardoise.


      Elle revint un instant plus tard avec une tige de bruyère épaisse. Vol du Papillon la lui prit, soulagée de pouvoir y planter ses crocs lors de la contraction suivante. Le bout de bois se brisa et elle gémit lorsque son ventre fut transpercé par une douleur telle qu’elle crut mourir. Mica ! Elle se concentra sur son souvenir, déterminée à rester forte. L’image de son regard calme flotta dans ses pensées. Il semblait l’encourager silencieusement. Elle poussa de toutes ses forces en grognant.


      « Voici le premier ! » s’exclama Ardoise en se plaçant derrière elle pour soulever une petite boule agitée.


      Vol du Papillon cligna des yeux, surprise, et recracha le bâton.


      « Il va bien ?


      — Oui, et c’est un mâle. »


      Ardoise posa son fils près de son museau. Son chaud parfum emplit les narines de la guérisseuse et elle le caressa du bout de la truffe. Son cœur faillit exploser de bonheur lorsqu’il gigota contre sa joue.


      Puis son corps fut de nouveau secoué par une contraction.


      « Un autre ! » se réjouit Ardoise.


      Tandis qu’une nouvelle contraction la saisissait, le monde devint flou autour d’elle. Elle n’avait conscience que de la douleur et des voix étouffées de Vent Vif et d’Ardoise. Dans son esprit, le regard vert et calme de Mica scintillait toujours. Le parfum entêtant de ses chatons nouveau-nés l’emplit et, soudain, la douleur s’interrompit.


      « Quatre chatons », entendit-elle miauler fièrement Vent Vif à travers le brouillard qui l’enveloppait.


      Vol du Papillon tourna la tête en cillant et vit quatre petites formes près d’elle. D’instinct, elle les rapprocha de son ventre et se pencha pour les sécher à coups de langue. Deux des chatons avaient des taches jaunes sur leur pelage blanc et un troisième avait des rayures jaunes partout, comme son père.


      « Sa fourrure ! s’écria-t-elle en levant les yeux vers sa mère. C’est la même que celle de Mica ! » Le quatrième était tout blanc, comme elle. « Je me demande de quelle couleur seront leurs yeux. »


      Les chatons se tortillèrent contre elle, les paupières toujours closes.


      « Tu vas devoir attendre quelques jours avant de le savoir, murmura Vent Vif en léchant la tête de sa fille. Félicitations. Je suis très fière de toi.


      — Elle va bien ? » s’inquiéta Cœur de Galet, sur le seuil de la tanière.


      Il se fraya un passage à l’intérieur, essoufflé.


      Ardoise le dévisagea.


      « Tu as couru jusqu’ici sans t’arrêter ?


      — J’arrive trop tard ? dit-il en apercevant les chatons.


      — J’en ai bien peur, confirma Vent Vif. Mais je suis contente que tu sois là. Tu pourras veiller sur Vol du Papillon et les chatons.


      — Ils m’ont l’air en parfaite santé, ahana-t-il, les prunelles brillantes.


      — Il a couru plus vite que moi ! » s’indigna Museau Poussiéreux en déboulant dans la tanière.


      Vol du Papillon leva un regard attendri vers le guérisseur du Clan de l’Ombre.


      « J’ai réussi ! s’écria-t-elle en se sentant plus forte que jamais. Ne sont-ils pas magnifiques ? » Elle serra ses chatons contre elle et jubila au contact de leurs petits corps chauds contre son flanc. Les iris verts de Mica surgirent de nouveau dans son esprit. Merci, Mica.


      « Ils sont adorables, reconnut Cœur de Galet avant de les renifler. Ils semblent robustes et en pleine forme. »


      Vent Vif pencha la tête sur le côté, inquiète.


      « Veux-tu bien rester ici cette nuit, juste au cas où ?


      — Bien sûr. J’ai parlé à Pelage Tacheté et à Nimbes Noirs. Ils ont accepté de venir vous voir régulièrement, au cas où quelqu’un serait malade pendant que Vol du Papillon reprend des forces.


      — C’est gentil, mais inutile, répondit cette dernière. J’ai transmis tout mon savoir à Plume de Roseau. Il pourra s’occuper du Clan du Vent.


      — Tu n’as pas perdu de temps ! s’étonna Cœur de Galet.


      — Je voulais juste anticiper. »


      Vol du Papillon se rendit compte que, au cours de la dernière lune, elle avait de nouveau pensé à l’avenir, à sa nouvelle vie autour de ses chatons, oubliant un peu son chagrin. Et maintenant qu’ils étaient là, plus parfaits les uns que les autres, son cœur débordait autant d’amour qu’à l’époque où Mica était là. Elle ronronna et exulta en sentant ses bébés ronronner en chœur avec elle. Elle se souvint soudain de sa conversation avec Ombre Solaire.


      
          
          « Moi, je n’aurai jamais l’impression d’avoir gagné plus que je n’ai perdu.
        


      
          — Peut-être pas. Mais tu finiras par chérir ce que tu possèdes encore et ce que tu auras peut-être à l’avenir. »
        


      Elle leva les yeux vers Cœur de Galet.


      « Quand tu rentreras chez toi, dis à Ombre Solaire qu’il avait raison. »
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        Vol du Papillon rêvait.

        Une brise légère caressait son pelage tandis qu’elle gravissait une colline en courant sur l’herbe qui devenait de plus en plus douce sous ses pattes. Elle s’arrêta sur la crête. Des prairies s’étendaient jusqu’à la forêt et une rivière scintillait au loin avant de disparaître entre les arbres.

        Où suis-je ? Ce n’était pas la lande.

        Un fumet de gibier lui chatouilla la truffe. Un lapin grignotait l’herbe tranquillement à quelques longueurs de queue. Vol du Papillon s’imagina le rapporter à ses chatons. Ils étaient presque assez grands pour leur première bouchée de viande. Elle ravala un ronron en se figurant le regard illuminé de Source Éclatante devant le lapin. Griffe d’Araignée serait le premier à réclamer de pouvoir y goûter. Moustache Bleue, elle, resterait en retrait mais Poil de Miel s’assurerait qu’elle en prenne un bout avant lui.

        Elle éprouva à cet instant un amour si fort qu’elle crut que son cœur allait éclater. Ils étaient merveilleux. Même Griffe d’Araignée, avec son doigt supplémentaire qui lui avait valu son nom, était adorable.

        Elle adopta la position du chasseur et se mit à ramper sans bruit dans l’herbe. Le lapin ne remua même pas à son approche. Ça va être une prise facile.

        Du coin de l’œil, elle aperçut soudain un pelage jaune. Vol du Papillon tourna la tête et retint son souffle en voyant Mica se diriger vers elle. Le lapin, qui ne se doutait toujours de rien, sautilla au loin. Vol du Papillon le laissa partir, les yeux rivés à son compagnon défunt.

        « Tu peux me voir ? »

        Elle osait à peine parler. Dans ses rêves, personne ne l’entendait jamais. La dernière fois qu’elle avait rêvé de lui, il errait dans la brume, incapable de la voir. Mais, cette fois-ci, son regard vert où brûlait son amour ne la quittait pas.

        Il pressa le pas et son parfum effleura la truffe de Vol du Papillon. Elle ferma les paupières, le cœur battant. Allait-elle vraiment pouvoir lui parler ? Lorsqu’il s’approcha, ses moustaches lui chatouillèrent le museau.

        « Tu m’as tellement manqué », murmura-t-il à son oreille.

        Elle ronronna en frottant avec force sa joue contre la sienne.

        « J’ai cru que j’allais mourir sans toi.

        — Je suis content que ça ne soit pas arrivé. » Il s’écarta pour la regarder, les prunelles brillantes. « J’ai vu les chatons. Je t’ai observée, avec eux. Tu es une mère formidable. »

        Une bouffée de joie monta en elle.

        « Ils sont magnifiques, n’est-ce pas ? Ils me font tellement penser à toi. Poil de Miel se lave les pattes exactement comme tu le faisais.

        — Garde un œil sur Moustache Bleue, recommanda-t-il. Elle est tellement timide. Ne laisse pas les autres l’embêter.

        — Ça n’arrivera pas, promit-elle. Ils sont protecteurs avec elle. Surtout Griffe d’Araignée. Il ne laisse pas les petits d’Ardoise l’approcher parce qu’elle a peur d’eux.

        — Ils ne lui ont pas fait de mal, au moins ?

        — Bien sûr que non, ronronna-t-elle. Mais elle ne comprend pas que de si grands chats se comportent comme des chatons. Je n’arrête pas de lui dire que ce sont encore des chatons. Elle a du mal à croire qu’elle sera aussi grande dans quelques lunes. »

        Le regard de Mica s’assombrit.

        « J’aimerais tellement être là », se lamenta-t-il.

        Le chagrin qu’elle perçut dans sa voix lui étreignit le cœur.

        « Moi aussi. »

        Alors qu’elle ne s’était plus mise en colère depuis qu’elle avait quitté le camp du Clan de l’Ombre, la rage soudain l’envahit.

        « C’est injuste ! Pourquoi fallait-il que tu meures ? Dans un accident stupide, en plus !

        — Tel était mon destin », soupira-t-il en posant son museau contre le sien.

        Elle s’écarta de lui un instant.

        « Tu le savais depuis le début ?

        — Non, mais j’avais compris que nos destinées ne devaient se croiser qu’un temps. » Son expression débordait d’amour. « Nous avons déjà de la chance, non ? À présent, nos chatons sont auprès de toi.

        — Mais je te veux aussi ! » s’écria-t-elle.

        Mica la couva d’un regard sombre.

        « Tu devras cheminer seule, à partir de maintenant. Telle est ta voie. Mais je serai toujours à tes côtés.

        — Comment ça ? dit-elle tandis que sa vue se troublait.

        — Je serai dans tes pensées, dans ton cœur et dans tes rêves, murmura-t-il. Tu me verras dans nos chatons et, si tu as besoin de moi, tu n’auras qu’à fermer les yeux. »

        La gorge de Vol du Papillon se serra. Est-ce que ça suffira ? Du bout de la truffe, elle frôla la sienne. Elle devrait s’en contenter.

        Autour d’elle, les prairies commencèrent à se brouiller. Le pelage de Mica pâlit à en devenir translucide.

        « Ne pars pas tout de suite ! l’implora-t-elle.

        — Tu me reverras, promit-il d’un miaulement lointain.

        — Mica !

        — Quelqu’un va venir te voir, ajouta-t-il d’une voix à peine audible. Tu devras l’aider. Je compte sur toi.

        — Qui ? » lança-t-elle dans les ténèbres tandis que le rêve se dissipait.

        Elle se réveilla en sursaut et releva la tête. Les chatons gigotaient contre son ventre, endormis sous la lumière des étoiles qui filtrait à travers les ajoncs.

        Vol du Papillon était triste mais une douce chaleur l’enveloppa. « Je serai toujours auprès de toi. » Elle se remémora ses paroles, encore étourdie par son parfum. Elle hoqueta soudain en reconnaissant les prairies de son rêve – le terrain de chasse du Clan des Étoiles ! Il a rejoint les ancêtres. Un ronronnement monta dans sa gorge. Désormais, je sais qu’il ne sera jamais loin.

         

        « Plus vite ! » s’écria Source Éclatante, cramponnée aux épaules de Pelage de Tempête.

        Lorsque le matou sauta par-dessus une grosse touffe d’herbe, le chaton hurla de joie.

        « Attention ! » fit Vol du Papillon, les yeux écarquillés.

        Près d’elle, Ardoise ronronna.

        « Elle ne craint rien, la rassura l’autre reine.

        — Elle n’a qu’une lune ! Ce n’est pas dangereux, comme jeu ? »

        Moustache Bleue se blottit un peu plus contre son ventre.

        « Moi, je ne voudrai jamais faire de tour à dos de blaireau », souffla-t-elle, épouvantée de voir sa sœur sautiller sur le dos de Pelage de Tempête.

        Vol du Papillon drapa sa queue sur sa fille, soulagée qu’au moins l’un de ses chatons reste près d’elle.

        Griffe d’Araignée était tapi dans la sablière, à côté de Rayon d’Argent. Devant eux, Oreille Noire lui donnait des conseils pour améliorer sa posture.

        « Baisse ton arrière-train, lui indiqua le chaton noir et blanc. Et ne bouge pas ta queue, sinon le gibier t’entendra arriver.

        — Est-ce qu’on peut sauter ? s’impatienta Rayon d’Argent.

        — Pas tant que votre position n’est pas parfaite, répondit sèchement son frère.

        — Comme ça, c’est bien ? »

        Griffe d’Araignée rapprocha son menton du sol, son regard farouche braqué droit devant lui.

        — C’est pas mal, reconnut Oreille Noire. Rentre un peu plus tes pattes arrière, sinon ton saut sera maladroit. »

        Où est Poil de Miel ? s’inquiéta soudain Vol du Papillon. Elle scruta le camp, soulagée de retrouver son pelage jaune. Il creusait visiblement un trou sous la paroi de bruyère à l’autre bout de la clairière.

        Queue Blanche, qui était avec lui, se glissa sous les branches.

        « Qu’est-ce qu’ils fabriquent ?

        — Queue Blanche a promis de lui montrer un passage secret pour sortir du camp, répondit Ardoise.

        — J’espère qu’il n’envisage pas de partir en cachette ! »

        Vol du Papillon se souvint du jour où elle avait tiré Rayon d’Argent d’un terrier, tant de lunes plus tôt. Comment avait-elle pu rester si calme ? Son ventre se noua lorsqu’elle imagina l’un de ses propres petits perdu dans la lande, appelant à l’aide. Elle repoussa cette idée. Elle ne quitterait pas ses chatons des yeux.

        Elle éprouvait une profonde reconnaissance pour ses camarades. Il y en avait toujours un pour veiller sur Source Éclatante, Poil de Miel, Griffe d’Araignée et Moustache Bleue. Même Houx, qui regardait à cet instant Source Éclatante d’un air désapprobateur, savait toujours où ils étaient et ce qu’ils manigançaient.

        Plume de Roseau sortit de la tanière que Plume d’Aigle et Plume de Rosée avaient dégagée dans la haie d’ajoncs du camp. Trop grands à présent pour partager l’antre de Pic Crochu et de Houx, ils avaient déménagé dans leur propre repaire, avec Pelage de Tempête.

        Plume de Roseau traversa la clairière pour rejoindre Vol du Papillon.

        « Plume de Rosée s’est tordu la patte, lui apprit-il. Elle a glissé dans un terrier pendant qu’elle chassait. Tu préfères que je prenne la consoude de ta tanière ou que j’aille en cueillir de la fraîche ?

        — Tu peux te servir dans nos réserves et aller en chercher plus tard. »

        Il hocha la tête et se faufila dans le repaire d’ajoncs derrière elle. Plume de Roseau avait été bien occupé au cours de la lune passée, à soigner tous les bobos du clan. Vol du Papillon avait tenté de garder un œil sur ses camarades mais, chaque fois qu’elle sortait de sa tanière pour vérifier une cicatrisation ou voir comment un mal de ventre réagissait au cerfeuil que Plume de Roseau avait administré, l’un de ses chatons commençait à miauler de faim ou l’appelait à l’aide parce qu’il s’était coincé dans la barrière d’ajoncs en y grimpant. À croire que, dès qu’elle faisait un pas dans la clairière, un gémissement désespéré la rappelait à l’intérieur.

        « Tu dois être plus dure, lui avait répété maintes fois Ardoise. Laisse-les chouiner. Ils sont en sécurité, dans le camp. Ils survivront le temps que tu ailles voir nos camarades. »

        Mais Vol du Papillon ne parvenait pas à se détendre. Ils ont perdu leur père ! Elle ne supportait pas l’idée qu’ils se retrouvent aussi sans leur mère.

        « Le clan tout entier est là pour les élever », avait insisté Ardoise.

        Je ne veux pas être comme toi, s’était dit Vol du Papillon. Certes, Rayon d’Argent, Oreille Noire et Queue Blanche étaient devenus de jeunes chats heureux malgré leur mère endeuillée. C’était le clan qui les avait élevés en leur offrant tout ce dont ils avaient besoin : chaleur, attention, nourriture et protection. Mes chatons sont spéciaux, se dit Vol du Papillon. Personne ne pourra leur donner autant d’amour que moi.

        Elle laissait donc Plume de Roseau veiller sur le clan en se disant que, d’ici une demi-lune, elle serait prête à reprendre son rôle de guérisseuse.

        Ardoise la tira de ses pensées en la secouant doucement.

        « Regarde ! »

        Vent Vif et Pic Crochu venaient de rentrer au camp. Pelage Tacheté et Pelage de Graine avançaient entre eux en échangeant des coups d’œil déboussolés. L’expression de Vent Vif était sombre. Pic Crochu remuait les oreilles, signe de son malaise.

        Vol du Papillon repoussa délicatement Moustache Bleue pour se redresser. Qu’étaient venues faire Pelage Tacheté et Pelage de Graine ici, et pourquoi ses camarades les escortaient-ils comme des prisonnières ?

        Elle se hâta de rejoindre sa mère entre les touffes d’herbe.

        « Qu’est-ce qui se passe ?

        — J’ai trouvé ces deux-là en train de rôder dans la lande, gronda la meneuse.

        — Nous ne rôdions pas, protesta Pelage Tacheté.

        — Nous venions voir Vol du Papillon », ajouta Pelage de Graine.

        Vol du Papillon se sentit bouillonner de rage. Tu as pris la place de Mica. Elle ravala son amertume et soutint le regard de sa mère.

        « Et pourquoi n’auraient-elles pas le droit de traverser la lande ?

        — Comment peux-tu poser une telle question après tout ce que le Clan du Ciel a fait récemment ? cracha Pic Crochu.

        — Et qu’est-ce qu’il a fait, exactement ?

        — Il n’arrête pas d’envoyer des patrouilles de chasse sur nos terres ! s’emporta le matou gris tigré.

        — Plume de Saule et Pic Crochu ont encore trouvé des restes de lapin sur la frontière, ce matin.

        — Plume de Saule passe trop de temps là-bas, rétorqua Vol du Papillon. Elle devrait chasser pour le clan au lieu de chercher des raisons de lancer des commérages.

        — Du vol de gibier, c’est plus grave que des commérages ! répliqua sa mère.

        — Ciel Bleu n’a pas envoyé de patrouilles de chasse chez vous ! protesta Pelage de Graine.

        — Alors pourquoi trouvons-nous sans cesse des restes de gibier dans la lande ? l’interrogea Pic Crochu.

        — Comment pouvez-vous être sûrs que c’est le Clan du Ciel qui les a laissés ? » insista Pelage de Graine.

        Vol du Papillon fulmina. Quelle querelle stupide ! La saison des feuilles vertes ne faisait que commencer. Personne ne souffrait de la faim. Qu’importait qu’on trouve des restes sur une frontière ou une autre ? Elle foudroya sa mère du regard.

        « Cela n’a rien à voir avec Pelage Tacheté et Pelage de Graine ! cracha-t-elle. Ce sont des guérisseuses, pas des chasseuses. »

        Moustache Bleue traversa la clairière pour la rejoindre.

        « Vol du Papillon ! Pourquoi Vent Vif a l’air si fâchée ?

        — Parce que les membres du Clan du Vent sont des voleurs et des menteurs », répondit Pic Crochu en foudroyant Pelage de Graine du regard.

        Moustache Bleue écarquilla les yeux, inquiète.

        « Mica était un menteur, lui aussi ? demanda-t-elle à Pic Crochu. Il venait du Clan du Ciel.

        — Je ne l’ai pas connu, marmonna-t-il, embarrassé.

        — Nous devrions peut-être reporter cette discussion à plus tard, intervint Vent Vif.

        — Nous ne devrions peut-être plus en parler du tout ! fulmina Vol du Papillon avant de se tourner vers les guérisseuses. Je m’excuse pour mes camarades. Ils pensent que les frontières sont si importantes qu’il faut se battre pour elles. » Elle jeta un coup d’œil vers Moustache Bleue. « Retourne avec Ardoise, ma chérie. Je dois parler à nos invitées.

        — Tu en auras pour longtemps ?

        — Non », promit sa mère avant de guider les deux chattes vers les pierres à côté de l’entrée du camp. Elle sentait le regard brûlant de Pic Crochu sur son pelage. « Il s’est passé quelque chose ?

        — Non, rien, la rassura Pelage Tacheté. Tes chatons sont magnifiques. »

        Le cœur empli d’amour, Vol du Papillon suivit son regard vers Moustache Bleue qui descendait dans la sablière pour rejoindre son frère. Dans la clairière, Source Éclatante demandait toujours à Pelage de Tempête d’aller plus vite.

        « Ils me rappellent tellement leur père, soupira-t-elle.

        — Ils ont hérité de son bon caractère, répondit Pelage de Graine, à la grande surprise de Vol du Papillon.

        — Qu’est-ce que tu en sais ? »

        Pelage de Graine eut un mouvement de recul, comme si Vol du Papillon venait de lui griffer le museau.

        « J’ai travaillé avec lui, dit-elle calmement. C’était mon ami et il me manque.

        — Il nous manque à tous, rétorqua Vol du Papillon, jalouse.

        — Il parlait de toi tout le temps, reprit prudemment la guérisseuse du Clan du Ciel. Il t’aimait plus que tout. Je suis désolée que tu l’aies perdu. »

        Vol du Papillon battit des paupières, déroutée. Il est trop tard pour être gentille ! Elle n’allait pas lui pardonner si facilement.

        « Tu l’espionnais !

        — Vol du Papillon, je crois que tu es injuste… voulut protester Pelage Tacheté.

        — Tu as raison, la coupa Pelage de Graine. Ciel Bleu m’a effectivement demandé de le surveiller. Mais j’ai compris dès le premier jour que Mica était fiable. Il se souciait vraiment de ses camarades. C’était un plaisir de travailler avec lui. Et de l’aider. Un jour, Bourgeon s’est planté une épine dans la patte. Elle était enfoncée très profondément. Mica a dû la triturer longtemps pour la faire sortir. Pendant ce temps, il n’a pas cessé de lui parler, de la distraire avec des anecdotes de la ferme. Il m’a montré qu’être guérisseur, ce n’était pas seulement apprendre les remèdes. On ne doit pas juste soigner la blessure, mais aussi le chat blessé. » Elle écarquilla les yeux. « Il m’a dit que c’était pour ça que le Clan des Étoiles t’avait choisie. Parce que toi, tu le savais mieux que personne. »

        Vol du Papillon la dévisagea. Elle comprenait soudain pourquoi Mica l’appréciait tant. Pelage de Graine était bonne, franche et ouverte. La chatte blanche baissa les yeux en se sentant coupable. Comment avait-elle pu la juger si durement ? Elle la connaissait à peine.

        « Merci », murmura-t-elle.

        Pelage Tacheté jeta un coup d’œil vers Vent Vif et Pic Crochu, tapis près de la barrière du camp. Ils toisaient les visiteuses, les yeux plissés.

        « Nous sommes venues te voir pour une raison précise, miaula la guérisseuse du Clan de la Rivière. Nimbes Noirs et moi, nous avons appris tout ce que nous savions à Pelage de Graine. Cœur de Galet aussi lui a enseigné son savoir. Maintenant, c’est à ton tour de la former, tout comme nous t’avons formée.

        — Mais j’ai des chatons, désormais…

        — Tu es toujours guérisseuse, lui rappela Pelage Tacheté avant de se tourner vers les petits qui jouaient gaiement avec leurs camarades, sous le regard tendre d’Ardoise. On dirait qu’il y a plein de monde pour veiller sur eux quand tu es occupée.

        — Je dois veiller sur eux moi-même, insista-t-elle, le ventre noué. Ils n’ont pas de père. »

        Pelage de Graine se dandina sur place, gênée, avant de miauler :

        « Mica veut que tu me formes. »

        Un frémissement de surprise parcourut la fourrure de Vol du Papillon. « Quelqu’un va venir te voir. » Les paroles de Mica lui revinrent en tête. « Tu devras l’aider. Je compte sur toi. » Il parlait de Pelage de Graine !

        « Comment le sais-tu ?

        — J’ai rêvé de lui. Il m’a dit de venir te voir pour que tu m’apprennes tout ce que j’ai besoin de savoir. »

        Vol du Papillon cilla. Pelage de Graine devait être la guérisseuse légitime du Clan du Ciel si le Clan des Étoiles lui rendait visite.

        « Comment faire, avec Vent Vif et Ciel Bleu ? Est-ce qu’ils l’accepteront ?

        — Ils n’ont pas besoin de le savoir, répondit Pelage de Graine dans un haussement d’épaules.

        — Ils ne comprennent pas le lien qui nous unit, renchérit Pelage Tacheté. Ce sont des chasseurs, pas des soigneurs. Seul le gibier leur importe. »

        Vol du Papillon baissa la tête. Mica souhaitait qu’elle forme Pelage de Graine. Et il appartenait au Clan des Étoiles, à présent. Elle ne pouvait aller contre la volonté des esprits. Et elle ne voulait pas le décevoir.

        « D’accord. » Elle jeta un coup d’œil plein de regrets vers ses chatons. Moustache Bleue était retournée se blottir contre Ardoise. Source Éclatante avait glissé le long du dos de Pelage de Tempête pour aider Griffe d’Araignée à attraper une proie imaginaire dans la sablière. Poil de Miel pourchassait Queue Blanche vers une autre trouée dans la barrière d’ajoncs. Ils pourraient se passer d’elle un moment. « Autant commencer tout de suite. »

         

        « Où étais-tu ? »

        Le miaulement accusateur de Vent Vif la fit sursauter lorsqu’elle rentra au camp. Le soleil descendait sur l’horizon et les ombres s’allongeaient dans la clairière.

        « Je formais Pelage de Graine », expliqua-t-elle après avoir lâché le bouquet de consoude qu’elle avait cueilli.

        
          Je ne vais pas lui mentir.
        

        « Et pourquoi toi ? s’indigna sa mère. Tu as sans doute compris que les membres du Clan du Ciel ne sont plus nos amis.

        — Et pour quelle raison ?

        — Ils nous volent du gibier, répondit la meneuse, les yeux plissés. En riposte, j’envoie mes propres patrouilles chasser de l’autre côté de la frontière.

        — Quoi ? »

        Est-ce que sa mère voulait déclencher une guerre ?

        Vent Vif releva le menton.

        « Il est important de leur montrer qu’ils ne peuvent pas agir impunément.

        — Est-ce que quelqu’un a vraiment vu le Clan du Ciel chasser notre gibier ?

        — Plume de Saule dit qu’elle a surpris Griffe de Rouille en train d’emporter un lapin de chez nous hier.

        — Et tu la crois ? ».

        Vol du Papillon s’étonna que sa mère soit si naïve.

        « Plume de Saule déteste Griffe de Rouille.

        — Ça ne fait pas d’elle une menteuse ! s’emporta Vent Vif. Et elle n’est pas le seul témoin. Feuille de Fougère a flairé l’odeur de Griffe de Rouille sur notre territoire. Ardoise et Pic Crochu ont trouvé des os. Est-ce que ce sont tous des menteurs ? »

        Bien sûr que non. Mais même si le Clan du Ciel avait tué un lapin ou deux sur le territoire du Clan du Vent, quelle importance ? Pourtant, Vol du Papillon ravala sa colère. Elle ne voulait pas que sa mère la mêle à son différend avec le Clan du Ciel. Son rôle était de soigner des chats, pas de se battre contre eux.

        « Je vais enseigner ce que je sais à Pelage de Graine, insista-t-elle.

        — Je m’inquiète juste pour toi, Vol du Papillon. Si Ciel Bleu te surprend avec l’une de ses camarades, qui sait ce qu’il fera ? Je le connais depuis longtemps. Tu n’imagines pas à quel point il peut se montrer cruel.

        — Raison de plus pour que sa guérisseuse soit bien formée. Si elle peut gagner son respect, elle pourra peut-être le tempérer.

        — Personne n’a jamais réussi à tempérer son ardeur belliqueuse.

        — Pelage de Graine a le Clan des Étoiles avec elle. Nos ancêtres veulent que je la forme.

        — Ils t’ont parlé ?

        — Mica m’a parlé. Et à Pelage de Graine aussi.

        — Mica, ce n’est pas le Clan des Étoiles !

        — Il a pourtant rejoint ses rangs, répondit Vol du Papillon, la gorge serrée.

        — Alors tu vas continuer à la voir ?

        — Oui. »

        Vol du Papillon ramassa la consoude et se dirigea vers sa tanière. Si Mica voulait qu’elle forme Pelage de Graine, alors rien ni personne ne l’en empêcherait.

        
         

        Tandis que les journées rallongeaient, Vol du Papillon tint parole. Chaque après-midi, elle laissait Ardoise veiller sur ses chatons et s’éclipsait hors du camp. Malgré le regard inquiet de sa mère, elle filait dans la lande vers la prairie où elle retrouvait Pelage de Graine.

        Cette après-midi-là, le soleil était voilé et une fine bruine embrumait la lande. Vol du Papillon hérissa son pelage en espérant qu’Ardoise garderait les chatons au sec dans la tanière. Même s’il faisait doux, ils risqueraient de prendre froid s’ils prenaient la pluie. Elle s’habituait peu à peu à s’éloigner d’eux, mais elle se réjouissait toujours de leur accueil joyeux lorsqu’elle rentrait, quand ils lui grimpaient dessus en ronronnant et qu’ils lui demandaient une course à dos de blaireau ou une partie de chasse-queue.

        Elle battit des paupières pour se débarrasser des gouttes de pluie qui la gênaient et scruta la lande. Pelage de Graine n’était nulle part en vue et elle ne détectait pas non plus son odeur. Elle jeta un coup d’œil vers le ciel menaçant. Est-ce que la guérisseuse du Clan du Ciel avait perdu la notion du temps à cause du soleil voilé ?

        Celle-ci apprenait vite, comme Mica l’avait dit. Et, en plus d’éprouver un besoin irrépressible de soulager la souffrance des autres, elle semblait la comprendre en profondeur. Enseigner à une apprentie si motivée était très enrichissant et, à force de puiser si loin dans ses connaissances, Vol du Papillon avait renoué avec la joie intime que lui procurait le soin. Le temps était-il venu de libérer Plume de Roseau d’une partie de ses tâches ? Mmmm… Elle avait déjà l’impression qu’elle passait trop de temps loin de ses chatons.

        Elle baissa les yeux vers la forêt, impatiente. Où es-tu ? Être en retard ne lui ressemblait pas. Lorsque Vol du Papillon arrivait, généralement, Pelage de Graine l’attendait en faisant les cent pas sur la colline.

        Vol du Papillon eut un mauvais pressentiment.

        Pelage de Graine n’avait peut-être pas pu venir.

        Est-ce que Ciel Bleu avait découvert qu’elles se retrouvaient en secret ?

        Il ne peut pas l’empêcher d’apprendre ! Alors que la pluie s’intensifiait, elle s’engagea dans la descente vers la frontière du Clan du Ciel. Est-ce qu’il croit que ses désirs sont plus importants que ceux du Clan des Étoiles ? Elle pressa l’allure, poussée par la colère.

        L’odeur forte du marquage du Clan du Ciel lui monta au museau lorsqu’elle s’approcha des fougères qui bordaient la forêt. Elle s’engouffra entre les frondes ruisselantes. À l’abri des arbres, elle regarda autour d’elle en se demandant où se trouvait le camp du Clan du Ciel. Elle devait découvrir où était Pelage de Graine. Si Ciel Bleu la retenait, quelqu’un devait expliquer à cette cervelle de lapin qui leur tenait lieu de chef à quel point il était important que sa guérisseuse acquière le plus de connaissances possible.

        La truffe au ras du sol, elle finit par repérer des empreintes, qu’elle suivit. Elles finiraient bien par la mener au camp. Elle contourna un roncier et passa entre deux arbres couchés. Alors qu’elle se glissait sous une branche, elle flaira d’autres traces. Elle devait toucher au but. Elle apercevait une clairière devant elle, où la pluie ruisselait à travers la canopée.

        J’espère qu’il ne lui a pas fait de mal. Elle se souvint soudain de la mise en garde de sa mère. « Tu n’imagines pas à quel point il peut se montrer cruel. » Vol du Papillon repoussa cette idée. Elle n’allait pas se laisser intimider. Le Clan des Étoiles était de son côté.

        Alors qu’elle se faufilait entre des frondes, elle se figea en entendant un chat feuler. Une fourrure écaille surgit puis la renversa sur le sol.

        Vol du Papillon se releva tant bien que mal, prise de panique. En se tournant, elle vit que Plumage de Grive la fixait méchamment.

        « Qu’est-ce que tu fiches sur les terres du Clan du Ciel ? cracha la chatte.

        — C’est moi, Vol du Papillon !

        — Je sais qui tu es, rétorqua l’autre.

        — Dans ce cas, tu sais aussi que je suis guérisseuse ! Je peux aller où bon me semble.

        — Personne ne peut pénétrer dans cette forêt sans la permission de Ciel Bleu !

        — Depuis quand ?

        — Depuis qu’il l’a décidé ! »

        Vol du Papillon vit rouge.

        « Je suis venue chercher Pelage de Graine », lâcha-t-elle.

        Si elle expliquait qu’elle s’inquiétait pour une de ses camarades, Plumage de Grive la comprendrait.

        « Notre guérisseuse est au camp, occupée à faire son devoir.

        — C’est-à-dire ?

        — Elle prend soin des siens !

        — Mais je n’ai pas fini de la former ! »

        Plumage de Grive agita le bout de sa queue, ce qui n’était pas bon signe.

        « Elle est suffisamment formée comme ça.

        — Tu ne veux pas qu’elle devienne la meilleure guérisseuse possible ? » s’étonna Vol du Papillon.

        Ce n’était pas parce que Ciel Bleu était une cervelle de lapin que tout son clan devait être aussi stupide que lui !

        « Peu importe ce que je veux, rétorqua l’autre. Ciel Bleu est mon chef. J’obéis à ses ordres. Et il a ordonné que personne ne franchisse la frontière. Et surtout pas un membre du Clan du Vent.

        — Je ne suis pas venue chasser ! fulmina Vol du Papillon. Le Clan des Étoiles m’a ordonné de former Pelage de Graine, et c’est ce que je vais faire. »

        Elle passa devant Plumage de Grive.

        Celle-ci lui repassa devant pour lui barrer la route.

        Vol du Papillon la foudroya du regard.

        « Dégage de mon chemin ! Je dois… »

        Elle s’interrompit devant la mine angoissée de Plumage de Grive.

        « Tu dois partir ! chuchota-t-elle en jetant un coup d’œil nerveux par-dessus son épaule.

        — Pourquoi ?

        — Ciel Bleu va t’écorcher vive si tu arrives jusqu’au camp, la mit-elle en garde. Ensuite, ce sera mon tour parce que je t’aurai laissée faire.

        — Il n’a pas fait de mal à Pelage de Graine, au moins ?

        — Non ! s’indigna l’autre. Mais il est fâché qu’elle soit partie en douce pour te rejoindre sur vos terres. Comment peut-il prouver que nous ne franchissons pas la frontière si elle sème l’odeur du Clan du Ciel partout dans la lande ?

        — Mais vous la franchissez, cette fichue frontière ! Plume de Saule vous a vus.

        — Ce n’est sûrement pas moi qu’elle a vue ! Les membres du Clan du Ciel ne chassent pas chez les autres. Contrairement à vous. Nous avons trouvé des poils de Pic Crochu sur des ronces, ce matin. Et du sang de gibier à moins d’une longueur de queue. »

        Vol du Papillon gronda dans ses moustaches. Vent Vif avait dû l’envoyer pour leur donner une leçon. Et elle n’avait fait qu’aggraver la situation.

        « Mais je suis guérisseuse ! insista-t-elle. Nous avons besoin d’aller et venir sur tous les territoires. Sinon, comment vais-je pouvoir récupérer de l’herbe à chats en territoire Bipède ? Et comment Pelage de Graine pourrait-elle se rendre à la Pierre de Lune sans traverser la lande ?

        — Ce n’est pas mon problème. »

        Plumage de Grive l’entraîna vers la frontière.

        « Et s’il arrivait quelque chose à Pelage de Graine et que vous ayez besoin de moi ? » lui lança-t-elle en se faisant raccompagner à contrecœur.

        La chatte écaille ne la laisserait visiblement pas passer sans combattre, et elle ne voulait pas lui attirer d’ennuis avec Ciel Bleu.

        « Rien ne lui arrivera tant qu’elle n’ira plus te voir en cachette. »

        Sur la frontière, Vol du Papillon se tourna vers elle.

        « C’est la décision la plus idiote qui soit !

        — Contente-toi de rentrer chez toi, insista Plumage de Grive, la queue tendue vers les collines.

        — Tu penses qu’il a tort, n’est-ce pas ? lui demanda Vol du Papillon en voyant son air sceptique.

        — Ciel Bleu est mon chef », gronda l’autre.

        Sur ces mots, elle repartit vers la forêt.

        Vol du Papillon sentit son pouls battre à ses tempes. Si les clans commençaient à garder leurs territoires de cette façon, comment les guérisseurs pourraient-ils partager leurs connaissances ? Les paroles de Demi-Lune lui revinrent en tête : « L’avenir de tous les clans dépend de toi, même s’ils ne le savent pas encore. » Pourquoi Ciel Bleu refusait-il de le comprendre ? Sa guérisseuse devait pouvoir se rendre où elle voulait. « Et un jour viendra où ils t’écouteront toi, et toi seule. Même si je peux te le certifier, c’est à toi de gagner leur respect. »

        Comment ? Vol du Papillon se sentit terriblement impuissante. Elle devait persuader Vent Vif et Ciel Bleu que la vie de leurs camarades était plus importante que les frontières. Clan des Étoiles, que puis-je faire ?
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      Vol du Papillon avançait parmi les frondes craquantes des fougères, suivant ses camarades vers la clairière des Quatre Chênes blanchie par la pleine lune. Les odeurs des clans de la Rivière et du Tonnerre tourbillonnaient déjà dans la brise du soir.


      La guérisseuse scruta les chats en contrebas. Tonnerre et Rivière Ondoyante saluaient tout le monde pendant que leurs camarades se rassemblaient en petits groupes pour partager les derniers commérages, tête contre tête.


      Queue Blanche, Rivière d’Argent et Oreille Noire doublèrent alors Vol du Papillon, les oreilles tressautantes. C’était leur première Assemblée. Ils avaient trépigné toute la journée, tout excités à l’idée de voir de nouveaux museaux et de flairer des odeurs inconnues.


      « Ralentissez ! » cria Ardoise en leur cavalant après, sa fourrure ondulant d’angoisse tandis que ses chatons déboulaient dans la clairière.


      Des têtes se tournèrent, des yeux brillèrent sous la lune, attirés par l’agitation soudaine.


      Ardoise se glissa devant Queue Blanche et cracha :


      « Calmez-vous. Je ne veux pas que les clans de la Rivière et du Tonnerre pensent que j’ai élevé une meute de renards ! »


      Alors que les fougères s’éclaircissaient autour d’elle, Vol du Papillon repensa à ses propres chatons, restés au camp. Gypse avait promis de veiller sur eux et de s’assurer qu’ils seraient couchés avant leur retour. Poil Doré et Houx étaient restés avec lui, ainsi que Plume d’Aigle, Feuille de Fougère, Plume de Roseau et Pelage de Tempête. Comme les tensions étaient à leur apogée sur les frontières, Vent Vif n’avait pas voulu laisser le camp sans protection et, pour une fois, Vol du Papillon lui fut reconnaissante de se montrer si prudente.


      Elle ne pensait pas que le Clan du Ciel attaquerait mais, si un chat errant ou un renard affamé parvenait à se faufiler jusqu’au camp, elle savait que ses chatons seraient bien protégés.


      Comme elle avait manqué les Assemblées précédentes, elle allait revoir les guérisseurs tous ensemble pour la première fois depuis qu’ils s’étaient rendus dans les Hautes Pierres. Elle pressa le pas et se retrouva à côté de Museau Poussiéreux. Autour d’eux, leurs camarades avançaient sans bruit dans les fougères. Leurs épaules crispées trahissaient leur nervosité, tout comme leurs queues qui s’agitèrent lorsqu’ils s’approchèrent du pied du talus. Vent Vif entra la première dans la clairière, les yeux plissés. Vol du Papillon savait que sa mère était venue pour mettre certaines choses au point, et cette idée lui nouait le ventre. Pitié, faites qu’elle n’oublie pas la trêve.


      Elle jeta un coup d’œil vers le coteau couvert de ronces à l’autre bout de la clairière, guettant des signes de l’arrivée du Clan du Ciel. Mais Ciel Bleu n’était pas encore là et les bois restaient étrangement silencieux.


      « Vol du Papillon ! »


      Cette dernière reconnut le miaulement de Pelage Tacheté alors qu’elle sortait des fougères. La guérisseuse du Clan de la Rivière se précipita vers elle, suivie de Nimbes Noirs.


      « Comment vont les chatons ? s’enquit Pelage Tacheté, les yeux brillants.


      — Bien. »


      Au cours de leur première lune, ils étaient devenus de plus en plus turbulents. Même Moustache Bleue avait commencé à explorer le camp avec les autres. Ce matin-là, la petite chatte au pelage jaune et blanc avait grimpé sur les pierres près de la sortie et avait appelé Vol du Papillon du sommet, le pelage hérissé par l’excitation.


      Nimbes Noirs la tira de ses pensées.


      « Pelage Tacheté m’a dit qu’ils ressemblaient à Mica, miaula-t-il en remuant gaiement le bout de sa queue.


      — Poil de Miel est son portrait craché, lui confirma fièrement Vol du Papillon.


      — Je suis sûre que Mica veille sur eux depuis le Clan des Étoiles », miaula la guérisseuse du Clan de la Rivière.


      C’est le cas. Une bouffée de bonheur envahit la chatte blanche lorsqu’elle repensa à son rêve.


      Le miaulement excité de Rayon d’Argent résonna derrière elle.


      « Allez, on va parler aux autres ? » demanda-t-elle à ses frères.


      Oreille Noire contemplait le rassemblement, les yeux écarquillés, pendant que Queue Blanche balayait la clairière du regard d’un air pensif, la truffe frémissante.


      « Les membres du Clan de la Rivière sentent bizarre, dit-il.


      — Chut ! fit Ardoise. Ils sentent un peu comme le poisson, c’est tout.


      — Je veux leur demander s’ils savent vraiment nager ! » murmura Rayon d’Argent.


      Vol du Papillon tendit le museau vers deux jeunes membres du Clan de la Rivière.


      « Allez voir Bruine », leur conseilla-t-elle en reconnaissant la petite chatte – enfin, plus si petite à présent – au pelage gris et blanc, qui se tenait à côté de son frère.


      Aiguille de Pin avait grandi : ses épaules étaient plus larges et son pelage noir était aussi lustré que celui d’une loutre. Il inspectait la clairière, les yeux ronds. Vol du Papillon se demanda s’il venait là lui aussi pour la première fois.


      Rayon d’Argent se mit à tourner autour d’Ardoise, impatiente.


      « Alors, on peut y aller ? » l’implora-t-elle.


      Sans attendre sa réponse, Oreille Noire se dirigea vers les jeunes chats du Clan de la Rivière.


      « Bien sûr », fit Ardoise.


      Rayon d’Argent s’élança derrière son frère, Queue Blanche sur ses talons.


      « N’oubliez pas d’être polis ! » lança leur mère.


      Pelage Tacheté les vit s’éloigner.


      « Gris Poil aurait été fier d’eux, déclara-t-elle.


      — Il rêvait d’avoir ses propres chatons, murmura Ardoise avec tristesse. Si seulement il avait pu les voir grandir… »


      Du bout de la queue, Vol du Papillon lui caressa le dos.


      « Il les regarde sans doute à cet instant précis. »


      
          Tout comme Mica veille sur nos chatons.
        


      Le miaulement furieux de Vent Vif retentit tout à coup dans la clairière. Elle toisait Tonnerre d’un air accusateur.


      « Je savais que tu le défendrais ! »


      Rivière Ondoyante s’interposa entre les deux chefs.


      « Nous devrions attendre Ciel Bleu, qu’il puisse s’expliquer lui-même. »


      Vent Vif se renfrogna.


      « Nous en avons assez d’entendre ses mensonges. »


      Au même instant, les herbes hautes frémirent au sommet de la combe et des corps minces y apparurent.


      Ciel Bleu ? Vol du Papillon se raidit. Est-ce que Vent Vif parviendrait à garder son calme ? Accuserait-elle ouvertement le chef du Clan du Ciel d’envoyer ses camarades chasser dans la lande ? Et qu’arriverait-il lorsque Ciel Bleu les accuserait en retour ?


      L’odeur du Clan de l’Ombre se déversa soudain vers elle et elle reconnut le pelage d’Ombre Noire, à peine visible dans l’herbe haute.


      Pelage Tacheté, inquiète, se tourna vers elle.


      « Y a-t-il encore des querelles entre les clans du Vent et du Ciel à cause de la chasse ? s’inquiéta la guérisseuse du Clan de la Rivière.


      — Oui. Ciel Bleu a interdit à tous de franchir ses frontières.


      — Comment vas-tu récupérer de l’herbe à chats en territoire Bipède ? » s’inquiéta Nimbes Noirs.


      Pelage Tacheté ne lui laissa pas le temps de répondre :


      « Et Pelage de Graine ? As-tu fini sa formation ? »


      Vol du Papillon baissa les yeux, déçue.


      « J’ai essayé, mais Ciel Bleu ne veut pas la laisser sortir de son territoire et je ne peux pas franchir la frontière pour la retrouver. »


      Elle regarda les membres du Clan de l’Ombre se mêler aux autres en les saluant d’un signe de tête ou d’un frétillement d’oreilles. Les murmures allaient bon train dans la nuit calme.


      Éclat de Glace s’adressa à Patte de Boue, la mine sombre :


      « Ciel Bleu a de nouveau ordonné des patrouilles sur ses frontières.


      — Cœur de Galet a été chassé lorsqu’il a tenté de cueillir de la bourrache », déclara Branche de Genièvre à Luzerne.


      Vol du Papillon vit, ici et là, des pelages frémir d’appréhension. Luzerne jeta un coup d’œil nerveux vers le coteau couvert de ronces par où le Clan du Ciel arrivait habituellement. Brume de l’Aube se rapprocha de Bruine et d’Aiguille de Pin.


      Cœur de Galet rejoignit les guérisseurs, les yeux ronds.


      « Je pensais que ces querelles seraient apaisées, depuis le temps, mais c’est tout l’inverse.


      — Ciel Bleu m’a interdit de continuer la formation de Pelage de Graine, ajouta Vol du Papillon. Il n’autorise personne à franchir sa frontière. Et il a renvoyé des patrouilles chasser sur nos terres. »


      Le regard de Cœur de Galet s’assombrit.


      « Plumage de Grive et Pelage de Graine le nient, reprit la guérisseuse du Clan du Vent. Plume de Saule, elle, jure qu’elle a vu Griffe de Rouille emporter un lapin de la lande de l’autre côté de la frontière. » Vol du Papillon observa Plume de Saule. Au centre d’un cercle réunissant des membres des clans du Tonnerre et de la Rivière, la chatte au pelage clair et tigré parlait, les yeux pétillants de malice. Le ventre de Vol du Papillon se noua. Pourquoi était-elle si déterminée à semer la discorde ? La guérisseuse reprit à voix basse : « Vent Vif a elle aussi commencé à envoyer des patrouilles chasser dans la forêt pour donner une leçon au Clan du Ciel.


      — Il faut que ça s’arrête avant que ça dégénère, miaula Cœur de Galet en surveillant le sommet de la combe. Peut-être que, lorsque Ciel Bleu sera là, nous pourrons les raisonner, Vent Vif et lui.


      — Tu penses qu’ils sont prêts à nous écouter ? » demanda Vol du Papillon.


      Elle se tourna vers Nimbes Noirs et Pelage Tacheté. Quelle influence avaient-ils tous sur leurs meneurs ?


      « Nous parlons au nom du Clan des Étoiles, répondit Nimbes Noirs.


      — D’après ce que j’ai entendu, Ciel Bleu n’a que faire du Clan des Étoiles », soupira Pelage Tacheté.


      Cœur de Galet leva la tête vers les étoiles qui scintillaient dans le ciel.


      « Le Clan des Étoiles est pourtant composé de ses ancêtres tout autant que des nôtres. »


      Le feulement furieux de Vent Vif résonna soudain dans la clairière.


      « Nous devrions commencer l’Assemblée sans lui ! »


      Vol du Papillon se tourna et vit sa mère se frayer un passage à travers la foule pour sauter sur le grand rocher.


      Vent Vif toisa Tonnerre, Rivière Ondoyante et Ombre Noire.


      « Pourquoi devrions-nous lui témoigner du respect en l’attendant alors qu’il ne nous en montre aucun par son retard ? » Elle agita la queue, tandis que le clair de lune éclaircissait son pelage brun. « Il ne viendra sans doute pas du tout ! C’est dire s’il nous tient en grande estime ! »


      Ombre Noire se glissa devant Branche de Genièvre et Luzerne. Elle jeta un coup d’œil à Ombre Solaire avant de sauter près de Vent Vif. Rivière Ondoyante le suivit doucement, le pelage en bataille. Tonnerre hésita un instant, le temps de scruter une dernière fois le coteau du Clan du Ciel avant de bondir à son tour sur la pierre.


      Vent Vif observa les clans qui se rapprochaient, le museau levé vers leurs chefs.


      « Nous devons traiter le Clan du Ciel comme il nous traite ! feula-t-elle. S’il veut empêcher quiconque de traverser ses terres, alors nous devons tous lui tourner le dos ! »


      Tonnerre la fixa, les oreilles frémissantes.


      « Qu’est-ce que tu veux dire ?


      — À partir de maintenant, le Clan du Ciel sera isolé, répondit Vent Vif, les crocs découverts. Il n’existe plus pour nous. Il devra survivre seul.


      — Non ! s’emporta Tonnerre. Ciel Bleu a dû fermer ses frontières pour une bonne raison. C’est toi qui parles de son hostilité. Pour ce que nous en savons, il ne fait peut-être que défendre son territoire. C’est toi qui l’accuses de vous avoir volé du gibier ! Où sont les preuves ? Ils ne sont même pas là pour se défendre. »


      Rivière Ondoyante opina.


      « Ciel Bleu devrait au moins avoir le droit de donner sa version, miaula-t-il.


      — Pourquoi ? dit Ombre Noire, les yeux plissés. Il n’a même pas pris la peine de venir. Manifestement, il ne se considère plus comme l’un des nôtres. Il est normal que tu le défendes, Tonnerre, c’est ton père. Mais pourquoi remettrions-nous en cause les paroles de Vent Vif ? Elle ne nous a jamais menti. Ciel Bleu, lui, ment depuis qu’il est chaton. As-tu oublié comment il a trahi Gris Poil ? C’est lui qui a déclenché la Grande Bataille ! Nous nous sommes montrés bien trop patients avec lui ! Nous serons plus forts sans le Clan du Ciel. »


      Comment ? Vol du Papillon fulminait. Ces chats ne se rendaient-ils pas compte que bannir un clan, c’était comme retirer une branche d’un nid ? Chaque brindille le renforçait. Une fois qu’on commençait à le disloquer, le nid tout entier risquait de s’effondrer.


      « Nous ne pouvons pas tourner le dos à un autre clan ! » lança-t-elle, surprise d’entendre sa propre voix résonner dans la clairière.


      Tous les regards se tournèrent vers elle.


      Pelage Tacheté releva le menton.


      « Nous sommes venus des montagnes ensemble. Nous sommes liés par notre histoire et par le sang qui irrigue nos veines.


      — Unissez-vous ou mourez ! feula Nimba Noirs. Vous avez oublié la Grande Bataille ? Les chats-esprits nous ont dit ensuite que nous ne pourrions pas vivre les uns sans les autres.


      — Unissez-vous ou mourez ! clama Tonnerre au bord du rocher. Si nous voulons survivre, nous devons agir ensemble. Cette querelle doit être réglée avec des mots, non des représailles.


      — Des mots ? cracha Vent Vif. Depuis quand Ciel Bleu règle-t-il quoi que ce soit avec des mots ? Il ne comprend que l’usage de la force et ma proposition est la seule façon d’éviter une bataille. Nous devons l’écarter avant qu’il déclenche une nouvelle guerre. »


      Vol du Papillon dévisagea sa mère.


      « Et les autres membres du Clan du Ciel, alors ? se récria-t-elle. Ce sont eux qui souffriront si nous les abandonnons. »


      Plume de Saule tonna au sein de la foule :


      « En quoi souffriraient-ils ? Ils ne mourront pas de faim. Ils ont assez de gibier dans la forêt. »


      Éclat de Glace releva le museau.


      « Ciel Bleu a toujours semé la discorde parmi les clans, miaula-t-il. Sans lui, nous pourrions vivre en paix.


      — Mais leur guérisseuse n’a pas fini sa formation ! s’emporta Vol du Papillon. Qui veillera sur leurs malades ? Et s’ils ont besoin de remèdes qui ne poussent qu’au bord de la rivière ou sur la lande ? Est-ce que nous les leur refuserons, quitte à laisser mourir leurs camarades ? »


      Branche de Genièvre prit la parole :


      « Les clans doivent s’entraider. Si j’ai survécu à la naissance de mes petits, c’est uniquement parce que Vol du Papillon a assisté Cœur de Galet. Et maintenant, j’ai trois chatons en pleine santé ! »


      Les félins rassemblés échangèrent des murmures approbateurs. Plume de Saule leva la queue pour les faire taire.


      « Il y a quelques lunes, nous n’avions même pas de guérisseurs ! Et nous survivions sans, à l’époque. Nous survivrons sans maintenant ! »


      Vol du Papillon se tourna brusquement vers elle.


      « C’est le Clan des Étoiles qui nous a ordonné de prendre soin de nos clans. Serais-tu prête à aller contre sa volonté ?


      — Et pourquoi pas ? Tous ses membres morts ! Ils ne connaissent rien des besoins des vivants.


      — C’est faux ! protesta Vol du Papillon. Ils veillent sur nous ! »


      Rivière Ondoyante vint se poster devant Tonnerre. La voûte étoilée se reflétait dans ses prunelles.


      « Le Clan des Étoiles nous a apporté la paix. Il voit des choses qui nous sont inaccessibles. » Il scruta Plume de Saule. « Tu crois que ton savoir dépasse le leur ? »


      La chatte se détourna, le pelage frémissant.


      Tonnerre remercia le meneur du Clan de la Rivière d’un regard.


      « Nous ne pouvons pas prendre de décisions hâtives sans consulter Ciel Bleu, déclara-t-il.


      — Ce n’est pas ta frontière qu’il franchit. Ce n’est pas ton gibier qu’il a volé. À l’évidence, il veut nous pousser à la guerre. Je suggère juste une solution pour l’éviter. En l’ignorant, nous envoyons un message puissant. Nous ne nous battrons plus contre lui. Nous patrouillerons le long de nos frontières pour protéger notre territoire, mais nous ne l’affronterons pas. Il sera seul. » Elle toisa soudain sa fille. « Et ça vaut aussi pour les guérisseurs. Tu ne partageras pas tes connaissances avec Pelage de Graine. Tu devras te rendre à la Pierre de Lune sans elle. Elle n’a plus le droit d’assister à vos réunions. »


      Vol du Papillon sentit ses poils se dresser. Ce n’est pas à toi d’en décider ! Elle allait protester quand sa mère reprit :


      « C’est le meilleur moyen d’arrêter Ciel Bleu. Vous savez qu’il nous a déjà poussés au combat. Aidez-moi à l’empêcher de recommencer. »


      Alors qu’elle balayait l’Assemblée du regard d’un air implorant, des feulements approuvèrent sa proposition.


      « Ignorons-le !


      — Oublions le Clan du Ciel ! »


      Vol du Papillon considéra sa mère. Allait-elle vraiment priver le Clan du Ciel d’aide et de soins ? Qu’en penserait le Clan des Étoiles ? Elle passa ses camarades en revue, déçue. Plume de Rosée et Vive Anguille l’acclamaient en chœur.


      Poil d’Ajonc leva le museau et s’écria :


      « C’est la seule façon d’éviter la guerre ! »


      Vol du Papillon n’en crut pas ses oreilles. Vent Vif était plutôt impulsive, mais son père avait toujours modéré ses ardeurs. Pourquoi la suivait-il dans sa folie ?


      Un cri retentit en haut de la combe. Les clans se turent et se tournèrent vers le nouveau venu, dont les yeux brillaient dans la nuit.


      « À l’aide ! » lança Plumage de Grive en dévalant la pente.


      L’assemblée s’ouvrit devant elle pour la laisser passer. La chatte écaille scruta la foule, l’air horrifiée.


      « Où est Vol du Papillon ? Et Cœur de Galet ? »


      Elle les cherchait désespérément du regard.


      Vol du Papillon se fraya un chemin vers elle, suivie par Cœur de Galet.


      « Qu’est-ce qu’il y a ?


      — Petite Branche est blessé ! À la patte ! Il y avait un renard. Nous l’avons chassé mais Petite Branche… »


      Pelage Tacheté surgit de la foule en s’écriant :


      « Il s’est fait mordre ?


      — Oui ! C’est très grave. Nous l’avons ramené au camp mais il est inconscient.


      — Les morsures de renard peuvent s’infecter, déclara Nimbes Noirs en les rejoignant. Elles doivent être soignées sur-le-champ.


      — Pelage de Graine ne parvient pas à enrayer l’hémorragie », gémit Plumage de Grive, toute tremblante.


      Le cœur de Vol du Papillon se serra. Petite Branche avait moins de six lunes. Si la perte de sang ne le tuait pas, le choc s’en chargerait peut-être.


      « Venez ! » lança-t-elle.


      Alors qu’elle s’élançait, le rugissement de sa mère la retint.


      « Où vas-tu comme ça ?


      — Je dois aider Petite Branche ! cracha-t-elle.


      — Je te l’ai dit ! Le Clan du Ciel doit se débrouiller seul !


      — C’est toi qui l’as dit ! Moi, je suis guérisseuse. Je ne vais pas laisser des chats mourir sans rien faire. »


      Des miaulements choqués retentirent autour d’elle.


      « Elle ne peut pas y aller !


      — Il le faut !


      — Et le chaton, alors ?


      — C’est le problème de Ciel Bleu ! »


      Éclat de Glace lui barra la route.


      « Ciel Bleu doit apprendre qu’il ne peut pas provoquer sans cesse les autres clans.


      — Laisse-moi passer », feula Vol du Papillon.


      Un grondement rauque retentit derrière elle puis Museau Poussiéreux la doubla pour faire face à Éclat de Glace.


      « Laisse-la passer, répéta-t-il. Petite Branche n’a pas à payer pour les erreurs de son père. »


      Sur ces mots, il adressa un regard lourd de sens à Tonnerre.


      Ce dernier baissa les yeux.


      « Laisse-la passer, Éclat de Glace, dit-il encore.


      — Tu n’es pas mon chef, cracha le matou, furibond.


      — Moi, si, fit Rivière Ondoyante en s’approchant. Laisse-la y aller. »


      Éclat de Glace obtempéra en grommelant.


      « Merci, dit Vol du Papillon à son frère avant de détaler, Plumage de Grive, Nimbes Noirs, Pelage Tacheté et Cœur de Galet sur ses talons.


      — Suivez-moi ! » tonna Plumage de Grive en prenant la tête du groupe.


      Elle slaloma entre les ronces et sauta par-dessus des rondins pour se faufiler dans la forêt dense. Vol du Papillon sentait ses poumons la brûler tant elle peinait à tenir le rythme. Derrière elle, elle entendait les pas lourds des trois autres guérisseurs.


      Lorsque le terrain commença à redescendre, elle reconnut la clairière où Plumage de Grive lui avait barré la route avant de l’escorter à la frontière, quelques jours plus tôt. La chatte écaille la traversa et se dirigea vers un épais roncier. Elle s’y engagea par une trouée et disparut. Vol du Papillon plissa les yeux pour se protéger des épines et la suivit à l’intérieur, surprise de découvrir ensuite une petite combe bordée d’arbres et de fougères luxuriantes.


      Ciel Bleu se tenait au centre. Fleur d’Étoile tremblait à son côté. Les autres membres du Clan du Ciel avaient formé un cercle autour d’eux, leurs regards horrifiés baissés vers une boule de poils sanguinolente qui gisait devant le chef.


      
          Petite Branche !
        


      Vol du Papillon se précipita vers lui et examina son corps en vitesse. Une profonde morsure lui entaillait le flanc et l’une de ses pattes arrière était tordue et ensanglantée. Ses paupières tressautaient au-dessus de son museau encroûté de sang séché.


      Elle reconnut l’odeur forte des prêles et de l’oseille qui montait de sa blessure. Une pulpe verte recouvrait son pelage imbibé de rouge. Pelage de Graine essayait déjà depuis longtemps de le soigner. Vol du Papillon jeta un coup d’œil vers Ciel Bleu.


      « Où est Pelage de Graine ?


      — Partie chercher des toiles d’araignée », répondit-il avec froideur.


      Vol du Papillon imagina la guérisseuse se débattant seule pour soigner Petite Branche. Son cœur se serra. Elle n’était pas formée pour traiter des blessures aussi graves. Elle devait être terrifiée.


      « Tu aurais dû nous faire venir plus tôt.


      — Le Clan du Ciel ne sollicite pas d’aide tant que ce n’est pas une question de vie ou de mort. »


      Tu as empêché Pelage de Graine de venir nous trouver ? Vol du Papillon ravala sa question, furieuse. Se quereller avec Ciel Bleu n’aiderait en rien le blessé.


      Fleur d’Étoile ne pouvait quitter son fils des yeux.


      « Est-ce qu’il va s’en sortir ? gémit-elle.


      — Où est la réserve de remèdes ?


      — Je ne pense pas qu’elle en ait une, dit Ciel Bleu.


      — Si, intervint Griffe de Rouille. Elle va en cueillir régulièrement.


      — Où est-elle ? » demanda Vol du Papillon au matou roux sombre.


      Celui-ci se dirigea vers une petite pente où les racines noueuses d’un chêne se tortillaient hors de terre.


      Alors qu’elle s’apprêtait à le suivre, elle sentit la truffe de Pelage Tacheté sur son épaule.


      « J’y vais, déclara l’autre guérisseuse.


      — Rapportez toutes les herbes médicinales disponibles, ordonna-t-elle avant de se tourner vers Cœur de Galet. Que pouvons-nous faire ? »


      Elle ne savait pas vraiment quelle blessure soigner en priorité.


      Cœur de Galet se tapit à côté de Petite Branche pendant que Nimbes Noirs faisait reculer les autres membres du clan.


      Puis le guérisseur du Clan de l’Ombre posa les pattes sur la blessure qui saignait encore.


      « Nous devons arrêter cette hémorragie. C’est le plus urgent. »


      Vol du Papillon glissa ses pattes sous les siennes.


      « Je vais bloquer le saignement pendant que tu l’examines », dit-elle, paniquée de voir le liquide chaud et poisseux suinter entre ses griffes.


      Nimbes Noirs renifla le membre tordu du chaton.


      « Ici, il faut des orties trempées pour faire dégonfler la plaie. »


      Vol du Papillon releva la tête et fut soulagée de voir que Pelage Tacheté revenait déjà, un tas de feuilles dans la gueule.


      « Est-ce qu’il y a des orties, là-dedans ? demanda-t-elle tandis que la guérisseuse du Clan de la Rivière déposait le tout par terre.


      — Non. » Pelage Tacheté passa les remèdes en revue. « C’est surtout du cerfeuil et de la bourrache. »


      Vol du Papillon se crispa, exaspérée. Si seulement elle avait pu finir la formation de Pelage de Graine ! Ses réserves auraient été bien mieux approvisionnées. Elle évita le regard de Ciel Bleu en ravalant sa colère. Petite Branche est son fils. Ce n’était pas le moment de se quereller pour une histoire de frontières.


      « Il y a du thym ici, annonça Pelage Tacheté, pleine d’espoir.


      — Il ne peut rien mâcher, répondit Vol du Papillon, les yeux baissés vers le chaton inconscient.


      — On pourrait lui en mettre un peu sous la langue ? suggéra Cœur de Galet.


      — Ce serait mieux que rien, en effet. »


      Vol du Papillon pressa un peu plus sur la blessure tandis que Cœur de Galet entrouvrait très délicatement la gueule du chaton avec une griffe. La guérisseuse du Clan du Vent prit peur. La respiration du chaton était si faible qu’elle sentait à peine son flanc se soulever. Il était aussi inerte qu’une proie tout juste tuée.


      La gueule asséchée, elle regarda Cœur de Galet lui glisser un brin de thym dans la bouche.


      « Vous êtes là ! » s’écria soudain Pelage de Graine en déboulant dans le camp, visiblement soulagée.


      Elle avait des toiles d’araignée plein les pattes. Elle se hâta de les rejoindre et entreprit de les décoller.


      Cœur de Galet les lui prit pour les disposer dans la blessure la plus profonde et fit signe à Pelage de Graine.


      « Appuie là. »


      Tandis qu’elle enfonçait les toiles dans la chair à vif, Cœur de Galet déchira la pelote restante en deux pour en donner la moitié à Nimbes Noirs. À eux deux, ils parvinrent à panser la moindre égratignure, la moindre morsure qu’ils repéraient.


      Vol du Papillon se pencha pour écouter la respiration du blessé. Son souffle était dégagé mais son cœur palpitait comme un oiseau prisonnier, affaibli d’épuisement. Son ventre se noua.


      Elle jeta un coup d’œil vers Fleur d’Étoile.


      La chatte au poil doré dut voir son désespoir. Elle eut un mouvement de recul et enfouit son museau dans l’épaule de Ciel Bleu.


      Ce dernier étudia tous les guérisseurs avant de regarder Vol du Papillon.


      « Il va s’en sortir, n’est-ce pas ? »


      Petite Branche gémit soudain. Ses yeux s’entrouvrirent un instant. Puis il sursauta et retomba, inerte.


      Ciel Bleu le fixa, sous le choc.


      Vol du Papillon recolla son oreille à son poitrail.


      Rien.


      Elle pensa aussitôt à ses propres petits. Étaient-ils en sécurité, avec Gypse ? Et si un renard était entré dans le camp ? Et si l’un d’eux s’était aventuré seul dans la lande ? La panique la gagna. Elle devait les voir. Elle devait s’assurer qu’ils allaient bien. Mais elle devait d’abord annoncer à Ciel Bleu que son fils était mort.


      Elle leva la tête vers le meneur, prise de pitié.


      « Je suis désolée. »


      Le regard du matou gris s’embruma. La douleur consuma ses prunelles bleues. Vol du Papillon s’étonna de voir le chef robuste du Clan du Ciel vaciller. Fleur d’Étoile chancela aussi, la truffe toujours enfouie dans la fourrure de son compagnon.


      Leurs camarades commencèrent à leur tourner autour. Bourgeon arracha un morceau de mousse humide entre les racines d’un arbre et vint nettoyer délicatement le sang qui souillait le pelage du chaton. Épine et Rivière Vive soutinrent Fleur d’Étoile lorsque Ciel Bleu se tapit près du petit mort. Il posa tout doucement sa truffe sur la tête du chaton.


      « J’aurais dû être là, mon fils. J’aurais dû te sauver. »


      Pelage de Graine fixait son meneur d’un air désolé. Vol du Papillon se leva pour frotter sa truffe contre la joue de la chatte au pelage châtain.


      « Personne n’aurait pu le sauver, murmura-t-elle.


      — Si seulement j’avais eu plus de toiles d’araignée dans ma tanière…


      — Il aurait fallu bien plus que des toiles d’araignée pour le sauver, soupira Cœur de Galet en se redressant.


      — Il a rejoint le Clan des Étoiles, annonça Pelage Tacheté. Tu as fait tout ce que tu as pu.


      — Je dois voir mes chatons », déclara alors Vol du Papillon. Elle s’en voulut lorsque Ciel Bleu se tourna brusquement vers elle. « Je suis désolée…


      — Va », la coupa-t-il d’une voix rauque.


      Elle fit mine de se diriger vers la sortie, le cœur déchiré.


      « J’aurais aimé pouvoir venir plus tôt, lança-t-elle en partant.


      — Comment cela ? » dit-il d’un ton soudain plus dur.


      Vol du Papillon se figea. Elle sentit les regards inquiets des autres guérisseurs se tourner vers elle.


      Plumage de Grive s’avança.


      « Vent Vif ne voulait pas la laisser venir, marmonna-t-elle. Elle a dit que le Clan du Ciel devait se débrouiller seul. »


      Ciel Bleu se crispa. Fleur d’Étoile fit un pas en avant, toute tremblante.


      « Elle était prête à laisser un chaton mourir ?


      — Ce n’est pas si simple, temporisa Vol du Papillon qui prenait peur. Vous devriez parler avec Vent Vif. »


      Les yeux verts de Fleur d’Étoile débordaient de chagrin. Elle se détourna.


      « Tu devrais y aller, gronda Ciel Bleu en la dévisageant. Tes chatons ont besoin de toi. »


      Le cœur battant, Vol du Papillon sortit du camp à toute vitesse. L’odeur du sang de Petite Branche imprégnait encore ses narines. Mes chatons ! Elle devait s’assurer qu’ils allaient bien. Elle traversa la forêt en contournant les ronciers et les fougères si vite qu’elle dérapait sur les feuilles mortes. Puis elle jaillit dans la lande ventre à terre. Elle avait besoin de humer le parfum de ses chatons et de sentir leur chaleur contre son museau. Le regard braqué sur la combe lointaine, elle redoubla l’allure, hors d’haleine, afin de gravir la colline au plus vite. Elle déboula dans le camp, sauta par-dessus les touffes d’herbe éclairées par le clair de lune et fonça dans sa tanière.


      Gypse releva la tête, ensommeillé, et cligna des paupières. Les chatons étaient lovés contre son ventre.


      « Je t’avais dit qu’ils seraient déjà couchés à ton retour. »


      La guérisseuse se détendit dès qu’elle put contempler ses magnifiques chatons. Griffe d’Araignée remua dans son sommeil et posa une patte sur le museau de Source Éclatante. Celle-ci la repoussa, se roula sur le côté et se blottit contre Moustache Bleue en gémissant.


      Vol du Papillon se rapprocha d’eux et inspira leur douce odeur lactée. Elle ferma les yeux et leva la tête. Clan des Étoiles, merci d’avoir veillé sur eux.
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      « Ardoise ! lança Vol du Papillon dans la clairière. Tu veux bien veiller sur mes chatons pendant que j’examine Gypse ? »


      Poil de Miel se glissa sous son ventre.


      « On n’a pas besoin d’être surveillés ! On a presque deux lunes ! »


      Vol du Papillon lissa son pelage ébouriffé en passant sa queue sur son dos.


      « Je veux juste m’assurer que quelqu’un garde un œil sur vous.


      — Qu’est-ce qui pourrait nous arriver, dans le camp ? » râla Griffe d’Araignée.


      Source Éclatante se roulait dans la sablière que le soleil avait réchauffée, tel un moineau prenant un bain de poussière. Moustache Bleue l’observait sur le bord, les poils hérissés, comme si l’idée de se salir la répugnait.


      Ardoise, qui somnolait dans le soleil du petit matin, releva lentement la tête.


      « J’arrive », dit-elle en se mettant péniblement sur ses pattes.


      Vol du Papillon devinait que sa camarade était encore fatiguée après l’Assemblée. Son pelage épais et gris était négligé comme si elle n’avait même pas fait sa toilette. Vol du Papillon hésita. Elle devrait peut-être la laisser se reposer. Mais Gypse l’attendait. Il était venu la trouver alors que Poil Doré et Plume de Roseau partaient pour la patrouille de l’aube. À cause de ses douleurs articulaires, il n’avait pas dormi de la nuit.


      Elle jeta un coup d’œil vers Poil de Miel et son cœur se serra car elle repensa à Petite Branche. Elle aurait voulu rapprocher ses chatons de son flanc – comme elle l’avait fait à leur naissance – et les garder en sécurité contre elle. Mais ils grandissaient. Eux, ils voulaient partir explorer le monde.


      
          Gypse a davantage besoin de moi, maintenant.
        


      En se battant pour sauver la vie de Petite Branche, elle s’était rappelé à quel point son devoir envers son clan était important. Les meneurs parlaient de patrouilles frontalières et de batailles ; les guérisseurs, eux, devaient soigner les blessures qui en découlaient. Elle frémit, mal à l’aise. Aurait-elle pu sauver le chaton ? Et si Ciel Bleu avait laissé Pelage de Graine aller la chercher plus tôt à l’Assemblée ? Et si Vent Vif ne l’avait pas retardée, aux Quatre Chênes ? Et si j’en avais su davantage ?


      Il y avait tant à apprendre. Elle était déterminée à vouer sa vie à soigner ses semblables. Elle aiderait tout le monde.


      « Vol du Papillon ? Vol du Papillon ! »


      Elle avait à peine entendu le miaulement de Griffe d’Araignée. Comme il répétait son nom, elle leva la tête.


      « Pourquoi on ne peut pas aller dans la lande ? »


      La guérisseuse cilla, à moitié perdue dans ses pensées.


      « Qu’est-ce qu’il y a, mon chéri ?


      — Pourquoi ne peut-on pas aller dans la lande ? répéta-t-il, fâché.


      — Parce que des buses pourraient vous emporter, lui rappela sa mère. Et des renards, et des chiens de Bipèdes. C’est trop dangereux pour vous jusqu’à ce que vous soyez assez grands pour courir vite ou vous battre. »


      Poil de Miel se tapit sur le sol, tortilla son arrière-train et bondit sur son frère.


      « Nous savons nous battre ! » pépia-t-il tandis que son frère gigotait sous lui.


      Ils roulèrent sur l’herbe en faisant mine de se bagarrer.


      « Attention ! fit Vol du Papillon en voyant le chaton blanc sortir les griffes. Quand vous jouez, n’oubliez pas que vous faites semblant ! »


      Ardoise traversa la clairière, la tête et la queue basses.


      Elle semble épuisée. Vol du Papillon soupira. Pourvu qu’elle ne s’endorme pas durant mon absence.


      Elle balaya le camp du regard en espérant trouver quelqu’un d’autre pour surveiller ses petits pendant qu’elle s’occupait de Gypse, mais les lieux étaient déserts. Vent Vif avait planifié les patrouilles de la journée. Poil d’Ajonc avait emmené Pelage de Tempête, Plume de Rosée et Vive Anguille débusquer des lapins dans les terriers sur la haute lande. Museau Poussiéreux et Feuille de Fougère, eux, avaient conduit une patrouille vers la gorge pour trouver des vanneaux, pendant que Pic Crochu et Houx étaient partis chercher de la bruyère pour bâtir de nouveaux nids. Le Clan des Étoiles seul savait où était passé Plume de Saule. Ces derniers temps, la chatte au pelage pâle et tigré n’était jamais dans le camp.


      Poil Doré et Plume de Roseau mangeaient ensemble au fond du camp, allongés dans l’herbe haute pour se détendre après leur patrouille matinale. Vol du Papillon les regarda avec espoir mais ils étaient absorbés par leur conversation.


      Vent Vif était couchée sur les rochers, à côté de l’entrée. Vol du Papillon plissa les yeux. Hors de question qu’elle demande de l’aide à sa mère. Elles ne s’étaient pas parlé depuis l’Assemblée. Il faudrait compter sur Ardoise.


      La guérisseuse regarda sa camarade s’installer péniblement à côté de la sablière.


      « Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose », dit-elle en priant pour que ce ne soit pas le cas.


      Elle se glissa dans sa tanière et tira de sa réserve un tas de feuilles de consoude. Comme elle les avait cueillies la veille, elles s’étaient joliment recourbées et seraient faciles à appliquer autour des articulations raides de Gypse. Elle irait en cueillir d’autres plus tard pour en garnir le nid du vieux matou.


      Alors qu’elle allait partir, elle saisit quelques plantes supplémentaires qu’elle enroula dans la consoude. Puis elle sortit au soleil et se dirigea vers la tanière de Gypse.


      Elle se réjouit de voir que ses camarades lui avaient bâti un abri. Houx était une experte pour assembler les ajoncs et les ronces afin de façonner voûte et parois. Vol du Papillon avait suivi la construction de loin, pendant qu’elle allaitait ses petits. Elle avait entendu Houx miauler des instructions et ordonner à ses camarades de trouver d’autres tiges et brindilles pour la tanière. Elle s’était même assurée que chaque interstice soit calfeutré avec de la mousse et des feuilles, si bien que, lorsque Vol du Papillon y entra, l’ombre engloutit son corps réchauffé par le soleil.


      Gypse cligna des yeux dans la pénombre.


      « Vol du Papillon ? » dit-il d’une voix sèche.


      Il devait terriblement souffrir.


      « Désolée d’avoir été si longue. » Elle posa la consoude près de son nid en se sentant un peu coupable. « Il fallait que je trouve quelqu’un pour surveiller mes chatons. »


      Gypse grogna :


      « J’aimerais pouvoir te rendre encore ce service.


      — Tu le pourras dès que ces remèdes commenceront à te soulager. » Elle déroula le paquet de feuilles et en tira celles qu’elle avait ajoutées en dernier. « Mange ça. »


      Elle les déposa sur le bord de son nid.


      « De l’herbe à chats ! s’exclama-t-il.


      — Je me suis dit que ça te ferait du bien. »


      Gypse les mâcha en ronronnant.


      Tandis qu’il fermait les yeux, content, Vol du Papillon se pencha pour envelopper ses pattes arrière.


      « Lorsque la sève s’infiltrera dans ta fourrure, la douleur s’apaisera peu à peu. Il ne faudra pas oublier de mettre de la consoude au fond de ton nid à l’avenir. Maintenant que Queue Blanche, Rayon d’Argent et Oreille Noire sont assez grands pour sortir dans la lande, je suis sûre qu’ils seront ravis d’aller en cueillir pour toi. » Bientôt, ils seront aussi assez grands pour devenir des apprentis, se dit Vol du Papillon en se demandant quels chats plus expérimentés seraient choisis pour leur enseigner les techniques de chasse les plus pointues et les meilleures façons d’aider le clan. Elle avait l’impression d’avoir sorti Rayon d’Argent du tunnel la veille seulement. C’est fou comme les chatons grandissent vite…


      « Mmm », fit Gypse, qui ronronnait toujours.


      Cela mit du baume au cœur de Vol du Papillon. Elle s’était sentie tellement impuissante de n’avoir pas pu sauver Petite Branche… À présent, elle se réjouissait de pouvoir apaiser les souffrances de son camarade.


      « Vol du Papillon ! » hurla quelqu’un dans la clairière.


      La guérisseuse lâcha aussitôt la consoude et jaillit au-dehors. Près du haut rocher, au bord de la sablière, Ardoise était penchée sur Moustache Bleue.


      Le chaton gisait, inerte, sur le sol.


      Griffe d’Araignée et Poil de Miel se pressaient contre Ardoise pendant que Source Éclatante restait en arrière, les yeux écarquillés, visiblement sous le choc.


      « Qu’est-ce qui s’est passé ? » hurla Vol du Papillon en courant vers sa fille.


      La petite chatte était inconsciente. Ardoise battit des paupières, le regard brumeux.


      « Je ne sais pas trop. J’ai juste fermé les yeux un instant et…


      — Elle voulait grimper tout en haut, la coupa Poil de Miel, la tête levée vers le grand rocher. Là où Vent Vif se tient pour s’adresser au clan. »


      Vol du Papillon renifla le corps de sa fille à la recherche d’une zone de chaleur qui indiquerait une tuméfaction.


      Moustache Bleue ouvrit les yeux.


      « Vol du Papillon ? fit-elle.


      — Où as-tu mal ? lui demanda sa mère d’un ton abrupt.


      — Nulle part, répondit le chaton, essoufflé.


      — Tu en es sûre ? »


      La guérisseuse palpa le pelage blanc et jaune de sa fille à la recherche de blessures éventuelles.


      Mais celle-ci se releva en chancelant un peu.


      « Ça va, gémit-elle.


      — Elle a juste eu le souffle coupé, intervint Ardoise.


      — Tu es certaine que ça va ? insista Vol du Papillon alors que son pouls tambourinait à ses tempes.


      — Oui », confirma la petite en la regardant droit dans les yeux.


      Soulagée, la chatte blanche se tourna brusquement vers Ardoise.


      « Pourquoi tu ne la surveillais pas ? »


      Ardoise toussa avant de répondre :


      « Désolée. Je ne me sens pas très bien.


      — Pourquoi ne l’as-tu pas dit ? » s’énerva Vol du Papillon. Était-elle vraiment censée tout faire toute seule ? Prendre soin de Gypse et de ses chatons ? Elle retint sa colère. Elle aurait peut-être dû demander à Plume de Roseau de s’occuper de leur vieux camarade. Ou ravaler sa fierté et solliciter sa mère pour qu’elle veille sur ses chatons.


      Fâchée, elle se tourna vers Moustache Bleue.


      « Qu’est-ce que tu fichais, à grimper sur ce rocher ? Tu ne t’es pas rendu compte que c’était dangereux ?


      — Elle m’a vu le faire hier, répondit Poil de Miel en se plaçant devant sa sœur.


      — Quoi ? Tu es monté tout en haut, hier ? s’étrangla Vol du Papillon.


      — Moi aussi, miaula Griffe d’Araignée.


      — Comme moi », avoua Source Éclatante.


      Vol du Papillon les regarda tour à tour. Pourquoi n’avait-elle rien remarqué ?


      « Pendant que tu étais à l’Assemblée, lui apprit Poil de Miel comme s’il lisait dans ses pensées.


      — Et Gypse vous a laissés faire ?


      — Il a dit qu’on était trop timides. Et que Mica, lui, nous aurait déjà emmenés chasser dans la lande à notre âge. » Griffe d’Araignée jeta un coup d’œil coupable vers la tanière de Gypse. « Il a promis de nous rattraper si on tombait. »


      Source Éclatante se rapprocha pour ajouter :


      « Par contre, il ne voulait pas laisser Moustache Bleue le faire. Il disait qu’elle n’était pas prête.


      — Alors elle a décidé d’essayer aujourd’hui, soupira Vol du Papillon en foudroyant sa fille du regard.


      — Je suis désolée, dit-elle.


      — Je ne l’ai pas vue grimper, sinon je l’en aurais empêchée », se vanta Poil de Miel en bombant le poitrail.


      Mais ce n’était pas à toi de le faire ! Ce n’était qu’un chaton. Il n’était pas responsable de la sécurité de sa sœur. Contrairement à moi.


      La voix de sa mère la fit soudain sursauter.


      « Elle va bien ? »


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Vent Vif traversait la clairière pour la rejoindre, suivie par Plume de Roseau et Poil Doré.


      « Oui. La chute lui a juste coupé le souffle. »


      Au même instant, elle sentit que le pelage d’Ardoise irradiait une étrange chaleur. Elle renifla sa camarade et reconnut l’odeur âcre de la fièvre.


      « Va te reposer dans ta tanière », lui dit-elle doucement en se sentant un peu honteuse de l’avoir disputée.


      La malade s’éloigna sans protester.


      Vol du Papillon pointa vivement le museau vers Moustache Bleue.


      « Va jouer avec les autres. »


      Ses chatons s’éloignèrent, la queue basse.


      Poil Doré les suivit et lança gaiement :


      « Et si on jouait à la boule de mousse ? »


      Poil de Miel se retourna, le regard plus lumineux.


      « Est-ce que je peux être dans ton équipe ?


      — Moi, je veux être dans son équipe ! s’écria Source Éclatante en fonçant vers le matou pour lui grimper sur les épaules.


      — Tu peux venir dans la mienne, proposa Griffe d’Araignée à Moustache Bleue. On va les battre facilement. »


      Vol du Papillon soupira, soulagée. Merci, Poil Doré.


      Le miaulement de Plume de Roseau la tira de ses pensées.


      « Qu’est-ce qu’elle a ? demanda-t-il en suivant Ardoise du regard.


      — Je pense qu’elle a pris froid, hasarda-t-elle, toujours préoccupée par ses chatons.


      — Je vais aller l’examiner. »


      Vol du Papillon tendit la queue vers la tanière de Gypse.


      « Est-ce que tu pourrais d’abord finir d’envelopper les articulations de Gypse dans la consoude ? Je lui ai donné de l’herbe à chats pour lui remonter le moral mais il souffre toujours beaucoup.


      — Bien sûr. »


      Alors qu’il s’éloignait, Vol du Papillon se tourna vers Vent Vif.


      Celle-ci s’assit et la fixa.


      « Ce n’est pas facile, n’est-ce pas ?


      — Quoi ? se crispa Vol du Papillon en percevant dans la voix de sa mère un début de feulement.


      — S’assurer que tout le monde va bien, répondit froidement la meneuse.


      — Qu’essaies-tu de me dire ?


      — Tu crois que j’ai tort de rejeter le Clan du Ciel. Pourtant, je le fais parce que cela vaut mieux pour nous tous.


      — Pas pour Petite Branche, rétorqua sa fille, avec défiance. Il est mort. »


      Sa mère eut un mouvement de recul, mais son regard ne s’adoucit pas.


      « J’imagine que tu as tenté de le sauver.


      — Évidemment !


      — Et tu n’as rien pu faire.


      — J’y serais peut-être arrivée si Ciel Bleu avait permis à Pelage de Graine de demander de l’aide plus tôt. » Vol du Papillon rabattit les oreilles et ajouta : « Ou si, toi, tu n’avais pas essayé de me retenir.


      — Vraiment ?


      — Je ne sais pas ! Je ne le saurai jamais. Et Ciel Bleu non plus.


      — Tel est notre fardeau, à nous, les chefs, gronda Vent Vif. Nous prenons les meilleures décisions possible. Sans être toujours sûrs du résultat. J’ai vu de quoi Ciel Bleu était capable. Je me suis battue durant la Grande Bataille. Non parce que je le voulais, mais parce que ne pas le faire aurait causé la perte des clans.


      — Comment ça ? »


      Vol du Papillon ne comprenait pas. Comment la paix pouvait-elle nuire à qui que ce soit ?


      « Ciel Bleu était avide de pouvoir. Nous aurions vécu comme du gibier si nous ne l’avions pas arrêté. » Vent Vif agita la queue. « Personne ne devrait avoir à vivre comme du gibier.


      — Ciel Bleu a changé.


      — Comment le sais-tu ?


      — Je l’ai vu pleurer son fils. »


      Un grondement sourd résonna dans la gorge de Vent Vif.


      « Moi aussi, j’ai pleuré deux de mes chatons. Crois-tu que cela m’ait adoucie ?


      — Non, et c’est fort dommage ! » rétorquaVol du Papillon.


      Vent Vif avança brusquement son museau, ses yeux jaunes embrasés par la colère.


      « Je prends chacune de mes décisions pour le bien du clan. Tu as le droit de croire que je me trompe, mais ne t’avise plus jamais de me contredire ! »


      Vol du Papillon esquiva de justesse la queue de sa mère lorsqu’elle celle-ci lui tourna le dos pour s’éloigner. Elle la regarda partir, le ventre noué. Comment Vent Vif pouvait-elle s’accrocher à sa décision d’ignorer le Clan du Ciel ? Un chaton était mort ! Elle planta ses griffes dans la terre sablonneuse. Je le referai, encore et encore. Un chef est peut-être capable de laisser mourir quelqu’un, mais je ne suis pas chef. Je suis guérisseuse.


      Comme Plume de Roseau devait soigner les articulations de Gypse, elle décida d’aller examiner Ardoise elle-même.


      La malade était seule dans sa tanière. Elle était allongée dans son nid, les yeux clos. Vol du Papillon se rapprocha d’elle, effrayée par la chaleur qui émanait d’elle.


      Ardoise entrouvrit les paupières puis se mit tousser. Elle se redressa tant bien que mal, le corps secoué par une quinte qui n’en finissait pas. Vol du Papillon tendit la patte pour la stabiliser. Comment l’état d’Ardoise avait-il pu se dégrader si vite ? Vol du Papillon s’efforça d’adapter sa vision à la pénombre et remarqua des taches sombres sous le menton de sa camarade.


      
          Du sang !
        


      La guérisseuse recula, le cœur serré. Au même instant, Plume de Roseau entra dans la tanière.


      « Cette toux ne me dit rien qui vaille, dit-il avant de se raidir devant son regard terrifié. Qu’est-ce qu’elle a ?


      — Le mal rouge.


      — Est-ce qu’il te reste de l’écorce, de l’époque où Gypse…


      — La sève a séché il y a une lune, le coupa-t-elle en réfléchissant à toute vitesse. Il lui en faut de la fraîche.


      — Comment faire ?


      — J’irai.


      — Sur le territoire de Ciel Bleu ?


      — Et alors ? Hier soir, j’ai tenté de sauver la vie de son fils.


      — Mais il est mort.


      — Je le sais ! cracha-t-elle. Cela dit, Ciel Bleu nous a vus conjuguer nos efforts pour tenter de le sauver. Cela n’est pas rien. Même pour un chef de clan ! » L’amertume la saisit un instant. « Veille sur elle, dit-elle avant de se glisser au-dehors. Je reviens le plus vite possible. »


      Alors qu’elle fonçait vers la sortie, Poil Doré l’interpella :


      « Vol du Papillon !


      — Quoi ? s’impatienta-t-elle.


      — Où vas-tu ? »


      La chatte blanche scruta la clairière. Poil de Miel et Source Éclatante chahutaient dans l’herbe pendant que Moustache Bleue et Griffe d’Araignée choisissaient une pièce de gibier dans la réserve tout juste regarnie. Poil d’Ajonc, Pelage de Tempête, Plume de Rosée, Feuille de Fougère et Vive Anguille étaient rentrés au camp. Ils partageaient un lapin au bord de la clairière. En revanche, Vent Vif n’était nulle part en vue.


      « Tu as l’air soucieuse, insista Poil Doré en venant se planter devant elle.


      — Ardoise a attrapé le mal rouge. Je vais chercher de l’écorce, celle qui a soulagé Gypse quand… »


      Elle se tut, et chancela. Quand Mica est mort. Elle s’inquiétait tant pour Ardoise qu’elle n’y avait pas pensé. Le chagrin lui déchira le cœur.


      « Je t’accompagne », déclara son camarade en se collant à son flanc pour la soutenir.


      Vol du Papillon le regarda, soudain prise de nausée. Je ne peux pas y retourner…


      « Vent Vif sera fâchée si nous franchissons la frontière, marmonna-t-elle.


      — Et Ciel Bleu aussi s’il nous surprend, répondit-il d’un air déterminé. Arrangeons-nous pour ne pas nous faire prendre. »


      Vol du Papillon scruta ses yeux ambrés. Elle inspira profondément. Elle devait récupérer de l’écorce. Ardoise en avait besoin.


      Elle releva le menton :


      « Tu es prêt ?


      — Oui. » Poil Doré se tourna vers Vive Anguille. « Nous devons aller chercher des remèdes ! Tu peux veiller sur les chatons ?


      — Bien sûr ! » fit la chatte en s’étirant langoureusement.


      Poil d’Ajonc se leva et poussa les restes du lapin vers Pelage de Tempête.


      « Je vais les surveiller aussi, déclara-t-il. Je peux leur montrer quelques techniques de chasseur.


      — Tu nous emmènes dans les terriers ? s’écria Source Éclatante en redressant soudain la tête.


      — Pas aujourd’hui », ronronna le matou.


      Le cœur de Vol du Papillon palpitait comme une proie acculée. Mica ! Comment pourrait-elle retourner sur les lieux du drame ?


      « Viens », dit-elle malgré la panique qu’elle sentait monter en elle.


      Il fallait qu’elle coure avant que la peur la paralyse. Elle fila vers la sortie et jaillit dans la lande.


      Elle dévala la pente et fila droit dans la bruyère.


      « Vol du Papillon ! lança Poil Doré. Sers-toi des sentiers ! »


      Aveuglée, elle s’orienta au son de sa voix et fonça à travers les branches violettes jusqu’à ce qu’elle l’aperçoive. Elle le suivit alors tandis qu’il louvoyait entre les tiges.


      Bientôt, elle accéléra, le regard braqué sur la forêt où la frontière du Clan du Ciel bordait la lande. Elle était hors de souffle et tout ébouriffée lorsqu’ils l’atteignirent.


      « Doucement ! » lança Poil Doré en ralentissant.


      En pivotant vers lui, Vol du Papillon dérapa sur l’herbe lisse.


      « Soyons prudents, ajouta-t-il.


      — Rien ne m’empêchera de récupérer cette écorce ! » cracha-t-elle.


      Mica, lui, aurait compris ce qu’elle ressentait ! Il l’avait accompagnée, la dernière fois qu’elle avait fait ce trajet. Son cœur se gonfla de nouveau de chagrin.


      Poil Doré jeta un coup d’œil vers la frontière, la truffe levée pour guetter d’éventuelles patrouilles.


      Il se crispa et braqua son regard vers un pelage tigré à moitié dissimulé dans les fougères.


      « Attends », cracha-t-il avant de ramper vers le félin inconnu.


      Vol du Papillon soupira, contrariée d’être retardée. Tout à coup, les épaules de Poil Doré se détendirent et il se redressa.


      « Ce n’est que Plume de Saule. »


      À cet instant, leur camarade sortit de sa cachette.


      « Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda Poil Doré.


      — Je m’assure juste que ces voleurs de gibier ne franchissent pas de nouveau notre frontière. » Elle plissa les yeux. « Et vous, qu’est-ce que vous faites ici ?


      — Nous sommes venus chercher de l’écorce pour Ardoise, répondit Vol du Papillon en lui passant devant. Elle a le mal rouge.


      — Je viens avec vous, déclara-t-elle, tout excitée.


      — Attends. » Poil Doré vint se poster devant Vol du Papillon. « Nous ne pouvons pas tous débouler sur les terres du Clan du Ciel. Ils vont croire à une invasion. » Il pencha la tête. « Nous avons besoin que tu restes ici, Plume de Saule. Si nous ne revenons pas, va chercher de l’aide.


      — Bonne idée », fit la chatte.


      Vol du Papillon se dirigea vers les fougères. Bien joué, Poil Doré. Une mission inutile occuperait leur camarade sans qu’elle soit dans leurs pattes.


      Elle se dirigea vers la forêt en essayant de se remémorer l’itinéraire. Elle reconnut un tronc couché qu’elle escalada le cœur serré en repensant à Mica qui l’avait franchi d’un bond.


      « Est-ce qu’on va dans la bonne direction ? » cracha Poil Doré.


      Sur le qui-vive, le matou avait dressé les oreilles et ouvert la gueule.


      « Oui. »


      Même si chaque pas lui semblait un peu plus lourd que le précédent, Vol du Papillon poursuivit sa route jusqu’à la clairière où Mica avait trouvé la mort.


      Ses pattes se changèrent en pierre. Elle s’arrêta, tête basse, accablée par le chagrin. Quelques bouts de la branche brisée jonchaient encore le sol.


      Poil Doré vint la frôler.


      « Ardoise a besoin de cette écorce », l’encouragea-t-il.


      Elle traîna son regard jusqu’à la cime de l’arbre qui trônait au centre de la clairière.


      « C’est tout en haut, murmura-t-elle d’une voix rauque. L’écorce y est plus tendre.


      — Attends ici. »


      Poil Doré dévala la pente et sauta sur le tronc. Il se hissa jusqu’aux branches et disparut dans les ramures. Vol du Papillon vit l’arbre trembler. Son cœur se mit à palpiter si fort qu’elle sentit son pouls dans sa gorge. Une tristesse aussi suffocante que le jour où Mica était mort l’oppressa. Elle resta là, immobile, comme si elle avait pris racine.


      Elle s’ébroua. Pleurer Mica n’y changera rien. Il serait fier que je sois revenue ici. C’était un peu son arbre, à présent.


      Les feuilles frémirent et Poil Doré apparut entre les branches. Un instant plus tard, il descendit le long du tronc, des bandes d’écorce dans la gueule, et revint vers elle à toute vitesse. Le parfum de la sève la heurta comme des coups de griffe dans le cœur. Cette même fragrance emplissait la clairière quand Mica avait trouvé la mort.


      Poil Doré la poussa du museau, les yeux à demi clos. L’odeur piquante le faisait pleurer. Vol du Papillon l’entraîna dans les bois en restant près de lui pour l’aider à contourner ronces et ornières.


      Lorsqu’ils approchèrent de la frontière, elle pressa le pas en humant les senteurs de la bruyère.


      Soudain, des pas résonnèrent derrière eux.


      « Où est-ce que vous allez comme ça ? »


      Vol du Papillon se figea. Ortie la fixait, derrière des buissons de myrtilles. Bouleau et Aulne, qui l’accompagnaient, les dévisageaient d’un air mauvais.


      Poil Doré recracha l’écorce, les poils hérissés. Il se plaça devant Vol du Papillon et feula :


      « Elle est venue chercher des remèdes pour un camarade souffrant.


      — Je pensais que Vent Vif ne reconnaissait plus l’existence du Clan du Ciel ? Et pourtant vous venez encore nous voler. »


      Vol du Papillon recula d’un pas.


      « Nous ne volons rien ! Nous prenons de l’écorce, pas du gibier ! Laisse-nous passer. Ardoise risque de mourir, sinon !


      — Personne n’a le droit d’aider le Clan du Ciel mais le Clan du Ciel doit vous aider ? cracha Aulne.


      — Nous devrions tous nous entraider ! » s’emporta Vol du Papillon.


      Bouleau pencha la tête, l’air curieux.


      « Tiens, tu n’es pas d’accord avec Vent Vif ? »


      Évidemment ! Vol du Papillon retint sa langue. Elle n’allait pas trahir ni sa mère, ni son clan.


      « Faites comme si vous ne nous aviez pas vus, argumenta Poil Doré. Ça ne change rien, que vous récupériez l’écorce ou non.


      — J’en ai assez, que le Clan du Vent nous dise quoi faire, rétorqua Bouleau, les yeux plissés.


      — Vous allez nous accompagner au camp, ajouta Aulne en se rapprochant. Et n’essayez pas de vous enfuir. Ciel Bleu enverrait une patrouille plus importante pour vous intercepter. Il voudra savoir ce que vous faites sur nos terres.


      — Mais ma camarade est malade ! protesta Vol du Papillon en se retenant de lui griffer la truffe.


      — Suivons-les, lui glissa Poil Doré à l’oreille. N’oublie pas que tu as tenté de sauver le chaton de Ciel Bleu. Il sera peut-être plus compréhensif que ces cœurs de renard.


      — Arrêtez de faire des messes basses et avancez », gronda Ortie.


      Les chats du Clan du Ciel les escortèrent en silence vers le cœur de la forêt.


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil en direction de l’écorce abandonnée sur le sol. Sa sève précieuse allait s’écouler dans la terre. Si elle s’expliquait sans tarder avec Ciel Bleu, il en resterait peut-être suffisamment pour soigner Ardoise.


      Elle força l’allure.


      « Tu as l’air pressée, la railla Aulne.


      — Je veux juste régler ça au plus vite et rentrer chez moi », rétorqua-t-elle.


      Elle aperçut la barrière de ronces dans la montée devant elle. Bouleau dut se mettre à courir pour se faufiler dans l’ouverture avant elle.


      Lorsqu’elle entra dans le camp, tous les regards se tournèrent vers elle.


      Plumage de Grive se leva aussitôt. Bourgeon cligna des yeux à l’ombre d’un if.


      Vol du Papillon observa l’endroit où Petite Branche était mort la veille. Malgré les feuilles répandues sur le sol, des taches sombres étaient encore visibles çà et là.


      Elle se sentit soudain épuisée, comme si ses pattes s’étaient changées en pierre. Tout ce qu’elle voulait, c’était aider les chats qui l’entouraient, mais chaque pas semblait la conduire dans les orties.


      « Ciel Bleu est dans son antre, déclara Aulne en tendant le museau vers l’autre bout de la clairière. Poil Doré peut attendre ici pendant que tu vas lui parler. » Elle l’entraîna au sommet de la petite butte. « Ciel Bleu ? » appela-t-elle vers les ombres.


      Le meneur du Clan du Ciel sortit lentement.


      Vol du Papillon fut stupéfaite. Ses yeux étaient creusés. Son pelage négligé collait à sa large carrure. Il avait l’air de sortir de l’eau.


      Fleur d’Étoile le suivit. Son chagrin tout récent faisait encore briller ses prunelles.


      « Qu’est-ce qu’elle fait là ? demanda-t-elle en fixant Vol du Papillon.


      — Nous l’avons trouvée sur nos terres, lui expliqua Aulne. Avec un de ses camarades. »


      Ciel Bleu s’approcha, l’air confus.


      « Personne n’a le droit d’entrer sur nos terres, marmonna-t-il.


      — Je n’avais pas le choix. Pour soigner une camarade qui a attrapé le mal rouge, j’ai besoin de l’écorce de l’arbre où Mica est mort. Elle risque de mourir à son tour. »


      Elle attendit que Ciel Bleu fasse preuve de compréhension mais il se contenta de la scruter.


      « Personne n’a le droit d’entrer sur nos terres, répéta-t-il.


      — J’ai besoin de cette écorce ! s’emporta-t-elle. Je sais que vous souffrez, et je suis désolée de vous déranger. Nous ne voulions pas vous déranger. Juste prendre l’écorce et partir.


      — Non. » Ciel Bleu releva doucement la tête et son regard s’éclaircit. « Hier soir, tu as tenté de sauver Petite Branche, et je t’en serai toujours reconnaissant. Mais si Vent Vif n’avait pas tenté de t’en empêcher, mon fils serait peut-être encore en vie. Vent Vif doit comprendre que ses actes ont des conséquences. Elle doit admettre son erreur. »


      Vol du Papillon frémit en entendant les sombres paroles du meneur. « Tu n’imagines pas à quel point il peut se montrer cruel. »


      « Que vas-tu faire ?


      — À toi ? Rien. »


      Vol du Papillon perçut des pas dans son dos puis reconnut les odeurs d’Aulne et de Griffe de Rouille qui s’étaient arrêtés derrière elle.


      « Vous serez simplement nos invités le temps que Vent Vif vienne vous chercher.


      — Elle ne viendra pas jusqu’ici ! » paniqua Vol du Papillon.


      
          Elle ne doit surtout pas venir ! C’est trop dangereux !
        


      « Elle n’a pas le choix, dit-il en s’asseyant lourdement. Elle nous a accusés de voler du gibier. Alors qu’elle-même nous en a dérobé. Pourquoi ? »


      Vol du Papillon le considéra en silence. Attendait-il vraiment une réponse ?


      « Elle a écouté les paroles d’une chatte errante et lui a accordé le même crédit qu’à une chatte des montagnes », reprit Ciel Bleu. Il jeta un coup d’œil vers Fleur d’Étoile. « Ce n’est guère surprenant. Vent Vif était elle-même une chatte errante, jadis.


      — Qu’est-ce que tu racontes ? fit Vol du Papillon, perdue. De qui parles-tu ?


      — De Plume de Saule.


      — C’est-à-dire ?


      — J’ai discuté avec Griffe de Rouille. Ils se connaissent depuis longtemps, tous les deux. Plume de Saule ment depuis des mois. Elle répand des demi-mensonges et sème le trouble pour régler une vieille querelle qui n’a rien à voir avec les clans. »


      Vol du Papillon gratta le sol, nerveuse. Elle n’avait aucun moyen de savoir s’il disait la vérité. Mais elle entrevoyait une solution.


      « Et si j’allais expliquer la situation à Vent Vif ? »


      
          Je pourrais ainsi rapporter l’écorce au camp.
        


      « Non ! feula le meneur. Tu resteras ici jusqu’à ce que Vent Vif vienne me voir, reconnaisse son erreur et bannisse Plume de Saule de son clan.


      — Elle ne fera jamais une chose pareille ! » cria-t-elle malgré elle.


      Vent Vif était bien trop fière pour venir le supplier. Et trop fière pour bannir Plume de Saule. Ce serait admettre qu’elle avait commis une erreur en la laissant entrer dans son clan. Et ce n’était pas dans ses habitudes.


      « Elle viendra, insista Ciel Bleu. Nous n’avons plus qu’à l’attendre.


      — Combien de temps allez-vous me retenir prisonnière ? » feula Vol du Papillon en pensant à ses chatons.


      Comment osait-il la séparer d’eux ? Ils avaient besoin d’elle !


      « Autant que nécessaire. »


      Vol du Papillon le foudroya du regard.


      « Tu ne peux pas faire ça !


      — Ceci est mon territoire, déclara-t-il d’un ton menaçant. Je fais ce que je veux. »


    


  



  

    
      


    
        
          [image: ]
CHAPITRE 30
[image: ]
        
      


    

      « Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? fit Poil Doré en allant et venant dans la tanière.


      — On ne peut pas rester ici ! » tempêta Vol du Papillon, sur le seuil.


      Dans le petit abri creusé dans les ronces à côté de l’antre de Ciel Bleu, le parfum éventé de Fleur d’Étoile était encore présent. La compagne du meneur avait dû dormir là, à une époque. À voir son nid décrépit, il n’avait pas dû servir depuis des lunes. Il tomberait sans doute en poussière si quelqu’un s’y couchait.


      Vol du Papillon repensa à son propre nid, chez elle. Elle sentait presque son odeur de bruyère et la chaleur des chatons qui montait de son épaisse garniture de mousse. L’angoisse lui enserra le cœur. Qu’allait devenir Ardoise ? Elle avait besoin de l’écorce.


      « Nous devons nous échapper.


      — Comment ? fit Poil Doré en tendant le museau vers Aulne, assise, immobile comme une pierre, à quelques longueurs de queue de leur prison.


      — Nous pourrions creuser à l’arrière », suggéra Vol du Papillon.


      Poil Doré grogna en songeant aux tiges hérissées de piquants, si entrelacées les unes aux autres que la lumière ne filtrait pas entre elles.


      « Oui, si nous avions des pattes en bois.


      — Pourquoi les meneurs rendent-ils la vie si difficile ? souffla-t-elle en agitant la queue.


      — Qui sait ? »


      Vol du Papillon pencha la tête sur le côté pour l’interroger :


      « Et toi, tu crois que Plume de Saule a fait exprès de saboter notre relation avec le Clan du Ciel ? Ardoise et Pic Crochu aussi ont vu les os de lapin.


      — Je ne sais pas. Mais c’est toujours la première à porter des accusations. Et c’est la seule à avoir vraiment vu le Clan du Ciel nous voler du gibier. Si elle est aussi sournoise que l’a dit Ciel Bleu… elle aurait pu disposer elle-même les ossements… »


      Hein ? Vol du Papillon ne pouvait y croire. Elle se tapit, les pattes soigneusement repliées sous elle.


      « Elle ne se rend pas compte qu’elle pourrait provoquer une guerre ?


      — C’est peut-être ce qu’elle cherche, suggéra-t-il, la mine sombre.


      — Non ! Pourquoi quiconque voudrait-il faire souffrir les autres ? »


      Poil Doré ne répondit pas. Son regard se reporta vers Aulne. La chatte au pelage gris et blanc n’avait toujours pas bougé.


      « Même les membres du Clan du Ciel ont besoin de manger, non ?


      — Si elle s’en va, un autre la remplacera », soupira Vol du Papillon en se demandant depuis combien de temps elle était là.


      Le soleil scintillait entre les branches lointaines, suffisamment bas pour que ses rayons entrent dans la tanière. Ses chatons allaient s’inquiéter. Elle se languissait tellement d’eux que son ventre se noua.


      « Tu penses que Plume de Saule a compris que nous ne reviendrions pas ?


      — Elle est sans doute déjà en route pour le camp.


      — Je n’espère pas », se crispa Vol du Papillon. Comment allait réagir Vent Vif en apprenant que sa fille avait disparu sur le territoire du Clan du Ciel ? « Et si elle envoie une patrouille à notre recherche ?


      — N’est-ce pas justement ce que veut Ciel Bleu ?


      — Il veut qu’elle s’excuse, répondit-elle, terrifiée. Il ne la connaît vraiment pas, ou quoi ? »


      Elle se souvenait de la mise en garde de sa mère. « Tu as le droit de croire que je me trompe, mais ne t’avise plus jamais de me contredire ! » Elle était bien trop têtue pour s’excuser, et surtout auprès de Ciel Bleu.


      Poil Doré remua les oreilles.


      « Tu crois qu’elle va l’attaquer ? s’enquit-il.


      — Évidemment !


      — Elle dit pourtant vouloir la paix entre les clans…


      — Pas suffisamment pour admettre ses erreurs.


      — Nous devons la rejoindre avant Plume de Saule. Pour lui expliquer pourquoi Ciel Bleu est si contrarié. » Poil Doré se mit à faire les cent pas. « Je peux peut-être distraire Aulne pendant que tu t’enfuis en courant. Ou l’inverse… »


      Un bruit l’interrompit. C’était Pelage de Graine qui s’approchait d’Aulne, la gueule pleine de mousse ruisselante. Elle s’inclina devant sa camarade, qui lui montra la tanière du museau.


      « Que le Clan des Étoiles soit loué, tu es là ! » miaula Vol du Papillon dès que la guérisseuse entra.


      Celle-ci lâcha son fardeau et cilla, inquiète.


      « Vous allez bien ?


      — Oui, la rassura Vol du Papillon. Mais nous devons rentrer au camp avant Plume de Saule ! »


      Poil Doré se pencha pour lécher avidement la mousse.


      « Nous craignons qu’une guerre se déclenche si elle avertit Vent Vif que nous avons disparu sur votre territoire, expliqua-t-il.


      — Nous devons sortir d’ici, renchérit Vol du Papillon en lui adressant un regard suppliant.


      — Je ne peux pas vous aider à vous échapper, murmura Pelage de Graine. Ce sont mes camarades. Je ne peux pas les trahir.


      — Nous avons juste besoin de passer devant Aulne, insista Poil Doré.


      — Je peux faire semblant d’être malade, suggéra Vol du Papillon. Comme ça, tu vas chercher Aulne, et Poil Doré pourra s’enfuir pendant qu’elle…


      — Non ! Je veux bien vous aider. Mais quand Aulne verra que tu vas bien et que Poil Doré a disparu…


      — Elle pensera que je t’ai piégée ! la coupa Vol du Papillon.


      — Elle sait que tu m’as formée, se défendit Pelage de Graine. Elle me soupçonnera. Tout le monde me soupçonnera ! Comment pourrais-je soigner mes camarades s’ils ne me font plus confiance ? »


      Poil Doré jeta un coup d’œil vers Vol du Papillon.


      « Elle a raison, soupira-t-il. On ne peut pas lui demander ça. »


      La chatte blanche repensa à ses chatons. Ils seraient terrifiés si Plume de Saule déboulait dans le camp en annonçant à tout le monde que Poil Doré et elle avaient disparu sur le territoire du Clan du Ciel. Son cœur se mit à palpiter.


      « Tu pourrais aller chercher les autres ! lança-t-elle.


      — Les autres ? reprit Pelage de Graine.


      — Les autres guérisseurs. Ramène-les ici. Eux, ils pourront raisonner Ciel Bleu.


      — Ça pourrait marcher, reconnut la chatte au pelage châtain.


      — Ça vaut le coup d’essayer, miaula Poil Doré dans un haussement d’épaules.


      — Pars, tout de suite ! » Vol du Papillon la poussa vers la sortie. Comme Aulne se tournait vers elle, les oreilles dressées, elle ajouta à voix basse : « Cours le plus vite possible !


      — Fais attention, lui lança Poil Doré avant que la chatte dépasse Aulne et disparaisse dans la descente.


      — Tu crois qu’elle va les ramener à temps ?


      — Même si elle y parvenait, je doute que Ciel Bleu écoute des guérisseurs.


      — Il le faut ! »


      Vol du Papillon se remit à aller et venir. L’enjeu était trop important. Ardoise avait besoin de l’écorce. Ses chatons devaient savoir qu’elle allait bien. Et Vent Vif…


      Elle se crispa en songeant à sa mère. Et si la meneuse choisissait la guerre ? « Personne ne devrait avoir à vivre comme du gibier. »


      Soudain, Poil Doré se pencha vers elle. Son regard chaleureux la surprit.


      « Vol du Papillon… lui murmura-t-il doucement à l’oreille.


      — Quoi ?


      — Je voulais juste te dire que je suis désolé.


      — Désolé ? Mais pourquoi ?


      — Pour Mica. Pour sa mort. Je sais que j’étais jaloux quand tu es revenue avec lui des Hautes Pierres. J’avais toujours pensé que je deviendrais ton compagnon. »


      Vol du Papillon baissa les yeux, gênée.


      « Ce n’est sans doute pas le meilleur moment, se hâta-t-il de poursuivre. Il est vraiment difficile de te parler seul à seul, ces derniers temps. Soit tu es avec tes petits, soit tu es occupée par ton travail de guérisseuse. Je voulais juste te dire que je mesure à présent à quel point tu aimais Mica. Et je suis content que tu aies pu passer du temps avec lui avant sa mort. Et les chatons… »


      Il laissa sa phrase en suspens, l’air triste.


      « Merci, marmonna-t-elle. Pardon de t’avoir fait de la peine, mais je devais suivre mon cœur.


      — Et je dois suivre le mien. »


      Son regard brillant s’attarda sur elle.


      Il m’aime encore. Vol du Papillon se détourna.


      « Tu es un bon ami, Poil Doré. Et les chatons t’adorent, mais… »


      Un feulement terrible résonna sous les arbres.


      La guérisseuse se précipita sur le seuil.


      Aulne sauta dans la clairière, le pelage ébouriffé, tandis que des cris belliqueux retentissaient tout autour du camp.


      « Le Clan du Vent ! paniqua Vol du Papillon. Il attaque le Clan du Ciel ! »
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      Poil Doré la doubla et sortit en premier de la tanière. Vol du Papillon jaillit derrière lui et s’arrêta en haut de la butte. Une horde de chats surgissait de la barrière de ronces. Vent Vif menait l’assaut, Plume de Saule et Poil d’Ajonc sur ses talons. Museau Poussiéreux, Feuille de Fougère, Vive Anguille, Houx et Pelage de Tempête les suivaient. Pic Crochu, ralenti par sa patte folle, fermait la marche.


      Fleur d’Étoile hurla, les yeux fous, et tira ses filles, Pétale de Rosée et Fleur Tigrée, sous un if au bord de la clairière. Elle se tapit devant elles en grondant.


      Les chats du Clan du Ciel sortirent de leurs tanières pour barrer la route aux envahisseurs, toutes griffes dehors. Vent Vif percuta Ortie puis ils tombèrent à terre en gigotant comme des serpents. Vive Anguille faucha Plumage de Grive avant de lui sauter sur le dos. Bourgeon bondit depuis la racine d’un chêne et atterrit sur Museau Poussiéreux, qu’elle mordit à la gorge.


      « Museau Poussiéreux ! » cria Vol du Papillon, inquiète pour son frère, mais la clameur du combat étouffa sa plainte.


      Feuille de Fougère se fraya un passage dans la mêlée pour asséner une pluie de coups à Bouleau pendant que, derrière elle, Rivière Vive sautait sur Houx au milieu de la combe.


      Vol du Papillon entendit derrière elle Ciel Bleu pousser un hurlement. Elle se tourna vers lui tandis qu’il se précipitait vers la clairière, les yeux révulsés. Les oreilles rabattues, il sauta du haut de la petite pente et se jeta sur Poil Doré.


      « Arrêtez ! s’écria Vol du Papillon, paniquée, sans se faire entendre. Vous ne devez pas vous battre ! »


      Un pelage pâle et tigré attira son attention. Plume de Saule s’était arrêtée près de la barrière et observait Griffe de Rouille, les paupières plissées. Le rouquin à la fourrure lustrée maintenait Poil d’Ajonc à bonne distance grâce à de puissants coups de patte.


      « Attention ! » fit Vol du Papillon en voyant Aulne filer vers Plume de Saule.


      Celle-ci pivota et eut juste le temps de lever les pattes pour parer la charge de son ennemie. Elle chancela un instant puis retrouva l’équilibre et, les griffes plantées dans la fourrure d’Aulne, elle la renversa sur le ventre.


      L’odeur du sang monta à la truffe de Vol du Papillon. Elle crut que son cœur allait exploser.


      « Vent Vif ! Arrête ! Ciel Bleu voulait simplement parler ! »


      Sa mère bloquait Ortie et lui lacérait le ventre avec ses pattes arrière. Elle ne leva même pas la tête. Vol du Papillon avait l’impression de rêver, incapable de raisonner quiconque.


      Épine se glissa hors des fourrés qui bordaient l’autre côté de la clairière. Son regard bleu se focalisa sur Feuille de Fougère, que Bouleau clouait au sol. Ses pattes arrière moulinaient désespérément dans son effort pour déloger son adversaire. Épine se tapit et montra les crocs, paré à l’attaque.


      Ce n’est pas juste ! Vol du Papillon sauta de la butte et atterrit lourdement sur la terre meuble de la combe. Elle devait aider Feuille de Fougère ! Elle esquiva Vive Anguille et Plumage de Grive qui roulaient sur le sol vers elle.


      « Feuille de Fougère ! » lança-t-elle, dressée sur ses pattes arrière pour voir par-dessus le méli-mélo des pelages.


      Trop tard. Épine avait bondi sur le dos de sa camarade et lui arrachait sa fourrure pendant que Bouleau lui décochait de violents coups de patte au museau.


      Vol du Papillon se figea. Qu’est-ce que je peux faire ? Une guérisseuse était censée soigner, et non blesser. Devait-elle vraiment regarder sa camarade se faire attaquer sans réagir ?


      C’est alors qu’un pelage gris surgit près d’Épine. Museau Poussiéreux ! Vol du Papillon vit son frère plonger vers le matou galeux et l’arracher de Feuille de Fougère. Celle-ci, libérée, se cabra et griffa le museau de Bouleau.


      Du sang gicla par terre. La puanteur métallique empira.


      Je vais avoir besoin de remèdes ! Vol du Papillon parcourut le camp du regard. Où est la tanière de Pelage de Graine ? Pourquoi avait-elle envoyé la guérisseuse du Clan du Ciel en mission ? Elle n’arriverait jamais à soigner seule toutes ces blessures !


      Des toiles d’araignée. L’idée lui traversa l’esprit. Si elle pouvait en rassembler suffisamment pour interrompre le moindre saignement, cela ferait l’affaire jusqu’à ce qu’elle ait le temps de s’occuper correctement des blessés. Elle se glissa entre Bourgeon et Griffe de Rouille et s’extirpa de la combe. Elle fila entre les arbres en scrutant leurs troncs. Son cœur fit un bond dans son poitrail lorsqu’elle vit les racines d’un orme disparaître sous un entrelacs de toiles d’araignée. Elle les arracha et en enroula un maximum autour de ses pattes avant de retourner au camp.


      « Qu’est-ce que tu fais ? s’écria Bourgeon, folle de rage.


      — J’essaie d’aider, cracha la guérisseuse.


      — D’aider qui ? insista l’autre en s’approchant.


      — Quiconque en a besoin. » Vol du Papillon leva ses pattes pour lui montrer les toiles. « Ça permet d’arrêter les saignements.


      — Tu perds ton temps, feula l’autre. Nous allons saigner le Clan du Vent à mort et toutes les toiles d’araignée de la forêt n’y changeront rien.


      — Vous ne pourriez pas plutôt cesser le combat et parlementer ?


      — Vous avez envahi notre camp ! rétorqua l’autre en se rapprochant encore, de plus en plus menaçante.


      — Je ne me battrai pas contre toi, miaula Vol du Papillon, le menton haut. Je suis guérisseuse. Mon devoir est de soigner. Laisse-moi passer pour que je puisse m’y mettre.


      — Tu es obligée de te battre, insista la chatte aux yeux jaunes en montrant les crocs.


      — Pas du tout. »


      Bourgeon se cabra et lança la patte contre son museau.


      Une douleur terrible transperça Vol du Papillon. Clan des Étoiles ! Qu’est-ce que je dois faire ? Elle sentit la colère monter en elle et ses griffes ne demandaient qu’à lacérer la fourrure de Bourgeon. Elle plissa les paupières lorsque son adversaire releva la patte.


      Tout à coup, un pelage gris surgit derrière la chatte du Clan du Ciel. Pic Crochu ! Le matou boiteux se jeta sur Bourgeon en poussant un feulement féroce.


      La combattante hoqueta lorsqu’il la faucha tout en lui griffant les épaules.


      Vol du Papillon le remercia d’un regard et se dirigea vers la clairière.


      « Ne lui fais pas de mal ! cracha-t-elle en passant.


      — C’est un combat, pas une Assemblée ! » rétorqua-t-il, surpris, tandis qu’elle fonçait vers le champ de bataille.


      Feuille de Fougère boitillait. Une entaille sanglante lui barrait le flanc. Acculé contre les fourrés, Bouleau tentait de se défendre face aux coups brutaux de Museau Poussiéreux. Vol du Papillon les contourna pour s’arrêter près de Feuille de Fougère.


      La chatte noire haletait, les yeux embrumés par la douleur. Vol du Papillon déroula une toile de sa patte et pansa l’entaille. Sa camarade grimaça mais se laissa faire.


      « Ça va stopper le saignement, lui apprit-elle.


      — Tant mieux. »


      La chatte se releva d’un bond.


      « Tu ne peux pas retourner te battre ! s’indigna Vol du Papillon en lui barrant la route. Tu dois te reposer, ou le saignement va reprendre. »


      Feuille de Fougère soutint son regard.


      « Si l’un de mes camarades meurt alors que je me repose, je ne me le pardonnerai jamais. »


      Vol du Papillon la dévisagea, stupéfaite.


      La blessée s’arracha à son regard et rejoignit Museau Poussiéreux. Les deux chats se cabrèrent pour boxer le museau de Bouleau jusqu’à ce que ce dernier s’enfonce dans les fourrés.


      Vol du Papillon scruta la clairière, à la recherche d’autres blessés. Ortie chancelait à côté de Griffe de Rouille, qui se battait contre Poil d’Ajonc. Vive Anguille luttait sous Plumage de Grive. Du sang dégoulinait sur ses moustaches.


      « Lâche-la ! cria Vol du Papillon à Plumage de Grive qui enfonçait le museau de Vive Anguille dans le sol. Elle saigne ! »


      On l’attrapa soudain par la peau du cou. Elle tituba, le souffle coupé. Un feulement grave résonna dans son oreille. Griffe de Rouille.


      « Si tu ne veux pas te battre, dégage.


      — Laisse-moi ! gémit-elle en remuant inutilement les pattes. Je dois les soigner ! »


      Griffe de Rouille la relâcha. Elle se tourna vers lui.


      « Tu dois les empêcher de se déchirer ! feula-t-elle. Ça ne résoudra rien !


      — Vraiment ? » fit-il avec mépris.


      Après l’avoir écartée de son chemin, il attrapa Houx pour l’éloigner de Vive Anguille et la projeta au sol. Puis il se cabra et se laissa retomber sur elle.


      Vol du Papillon fulminait. Quelle bande de cervelles de lapins !


      Tout à coup, le pelage tigré de Vent Vif surgit près d’elle. Elle fonçait droit vers Ciel Bleu.


      « Arrête ! » hurla Vol du Papillon en poursuivant sa mère.


      Elle s’immobilisa lorsque celle-ci se jeta sur le meneur du Clan du Ciel. Vif comme un renard, ce dernier se tourna vers elle et, d’un coup de patte, il lui griffa la gorge. Du sang gicla. Vent Vif tituba, sonnée.


      Vol du Papillon courut vers elle, le ventre noué.


      Sa mère la repoussa sans quitter Ciel Bleu des yeux, la gorge en sang.


      « Tu es allé trop loin, cette fois, articula-t-elle d’une voix qui trahissait sa douleur. Tu as pris ma fille en otage.


      — Et toi, tu as laissé mon fils mourir, rétorqua-t-il en la foudroyant du regard.


      — Vol du Papillon est venue, non ? feula la meneuse.


      — Trop tard ! »


      Il bondit sur elle, ses yeux bleus animés par une colère froide. Il lui décocha à la joue un coup de patte si brutal qu’elle tomba à la renverse. Puis il lui sauta dessus, la cloua au sol et lui lacéra le ventre de toutes ses forces.


      Folle de rage, Vol du Papillon sortit les griffes. Mille pensées tournoyaient dans son esprit. Son destin était de soigner… mais elle ne pouvait pas regarder Ciel Bleu tuer sa mère sans rien faire !


      Vent Vif parvint à se retourner et à faucher Ciel Bleu. Aussitôt, elle se releva d’un bond et lui entailla le museau.


      La truffe ensanglantée, il feula :


      « Comment oses-tu attaquer mon camp ? Mes chatons sont là ! » Il jeta un coup d’œil vers l’if où brillaient des yeux épouvantés derrière Fleur d’Étoile. « As-tu décidé de tous les tuer ?


      — C’est toi qui as commencé ! » cracha-t-elle.


      Elle se glissa sous son ventre et le fit basculer sur le flanc. Dès qu’il toucha terre, elle lui sauta à la gorge.


      D’une roulade, il l’esquiva de justesse et se releva d’un bond, dressé sur ses pattes arrière. Vent Vif se cabra pour se protéger avec ses pattes avant mais il fut plus rapide et la frappa au crâne. Sous le choc, elle partit en arrière et dérapa sur une racine qui s’enroula autour de sa patte lorsqu’elle tomba.


      Vol du Papillon entendit un terrible craquement. Elle avait mangé suffisamment de gibier pour reconnaître le bruit d’un os brisé. Sa mère venait de se casser quelque chose.


      « Vent Vif ! »


      Elle se précipita vers elle tandis que la meneuse gémissait de douleur, les yeux exorbités.


      À l’autre bout de la clairière, Museau Poussiéreux et Poil d’Ajonc durent reconnaître son râle car ils tournèrent un instant la tête. Leur adversaire, Ortie, acculé contre un bouleau, en profita pour riposter. Il plongea pour mordre la patte de Poil d’Ajonc. Museau Poussiéreux lui griffa aussitôt les oreilles.


      Apeurée, Vol du Papillon reporta son attention sur Ciel Bleu. Allait-il de nouveau attaquer ?


      Immobile comme de la pierre, il toisait froidement la meneuse du Vent. Son regard balaya la masse de fourrures grouillantes et s’arrêta sur Plume de Saule.


      Vent Vif hoqueta, tenta de se relever et retomba. Était-ce de la peur qui brillait dans ses yeux ? Le sang continuait de couler de sa blessure et sa patte arrière était tordue à un angle improbable. Le cœur de Vol du Papillon se serra. Elle n’avait jamais vu sa mère si terrifiée.


      « Ça va aller », dit-elle.


      Elle se força à réfléchir et repensa aux toiles d’araignée autour de ses pattes. Elle en déroula une longue partie qu’elle plaça dans la coupure profonde qui barrait la gorge de sa mère. Puis elle fit glisser ses coussinets sur le membre brisé. La meneuse sursauta.


      « Je vais faire attention », promit Vol du Papillon.


      Elle localisa la fracture. Le souffle court, elle comprit que l’os s’était cassé comme une brindille. Elle prit peur. Est-ce qu’un os pouvait guérir comme une plaie ouverte ? Elle repensa à Nimbes Noirs, lorsqu’il lui avait montré la consoude, tant de lunes plus tôt. « J’ai également entendu dire qu’elle aidait les os brisés à se ressouder, mais je n’ai pas encore eu besoin d’essayer, que le Clan des Étoiles en soit remercié. » Elle pria pour qu’il ait raison.


      Un hurlement retentit derrière elle. Elle se tourna brusquement et vit Ciel Bleu s’écarter de Plume de Saule, l’air satisfait.


      Vol du Papillon eut envie de vomir.


      De longues entailles zébraient la face de la chatte. Du sang coulait de ses yeux et dégoulinait de ses moustaches. Tout à coup, Plume de Saule s’écroula en gémissant.


      La guérisseuse se mit à trembler. Il lui a crevé les yeux. Elle dévisagea Ciel Bleu, abasourdie. Autour de lui, les combattants s’immobilisèrent en voyant l’état de Plume de Saule.


      Le meneur s’écarta d’elle et se tourna vers Griffe de Rouille.


      « Elle est à toi, gronda-t-il. Fais-en ce que tu veux. »


      La blessée se traînait misérablement sur le sol pendant que les autres, choqués, s’effaçaient sur son passage en détournant le regard. Griffe de Rouille relâcha Vive Anguille et s’approcha lentement de la chatte aveuglée.


      Celle-ci remua la truffe. Elle gémit et tenta de reculer en rampant, tournant la tête de-ci de-là comme si elle cherchait la lumière.


      Griffe de Rouille s’arrêta à côté d’elle.


      « Pourquoi a-t-il fallu que tu mentes ?


      — Tu dois le savoir, non ? répondit la chatte d’une voix brisée.


      — Mais pourquoi y mêler les clans ? l’interrogea-t-il, l’air chagrin. Ce n’était pas leur querelle.


      — C’était la seule façon de te punir ! cracha-t-elle, la fourrure frémissante. Tu as tué mon amie !


      — C’est faux ! se défendit-il. Ce sont les chiens qui l’ont tuée !


      — Et qui a conduit les chiens dans notre camp ?


      — Tu crois que je l’ai fait exprès ?


      — Évidemment ! Tu les as guidés jusqu’à nous !


      — Ils me pourchassaient. » Griffe de Rouille se plaça à côté d’elle, tout tremblant. « J’étais jeune et stupide. En courant, je suis tombé sur une meute de chiens et, quand ils se sont lancés à ma poursuite, j’ai filé vers l’endroit où je m’étais toujours senti en sécurité. Je pensais que, si je parvenais à l’atteindre, rien ne pourrait m’arriver. Ce n’est que lorsqu’ils ont attaqué que j’ai compris mon erreur !


      — Tu t’es enfui ! l’accusa Plume de Saule. Tu étais prêt à nous laisser mourir !


      — Je ne pouvais rien faire d’autre, admit-il, les épaules tombantes. J’ai tellement honte. J’ai tenté de faire comme si ce drame ne s’était jamais produit.


      — Et pourtant il a bel et bien eu lieu !


      — Je suis désolé, Plume de Saule, soupira-t-il, la tête basse. Si j’avais pu changer les choses, je l’aurais fait. »


      Vent Vif releva la tête et le fixa, les yeux écarquillés.


      « Est-ce que Plume de Saule a menti, pour le gibier volé ?


      — Oui, confirma l’intéressée, le menton sur le sol, les yeux en sang. J’ai tué des lapins, et je les ai traînés de l’autre côté de la frontière, ensuite je t’ai dit que j’avais vu le Clan du Ciel chasser dans la lande. »


      Ciel Bleu braqua son regard vers la meneuse du Clan du Vent.


      « Tu as préféré croire une chatte errante plutôt que moi ! »


      Vent Vif gronda :


      « C’est ma camarade, dit-elle malgré la douleur.


      — Et tu es toujours loyale à ton clan, la railla-t-il.


      — Pas toi ? » rétorqua-t-elle sans sourciller.


      Ciel Bleu se détourna.


      Vol du Papillon se sentit très fière de sa mère. En dépit de sa souffrance, elle avait réussi à le faire taire. Évidemment qu’il était loyal à son clan. Si Plume de Saule avait été un membre du Clan du Ciel et non du Clan du Vent, il l’aurait soutenue. Vol du Papillon reporta son attention sur l’ancienne chatte errante, apitoyée. Ses flancs frémissaient. Ses oreilles étaient rabattues. Un gémissement sourd monta de sa gorge.


      Elle est en état de choc ! La guérisseuse scruta les bords de la clairière en espérant y voir du thym entre les racines et les ronces, en vain. Elle se fraya un passage jusqu’à la blessée et lui caressa le dos avec sa queue.


      « Ça va aller, murmura-t-elle. On va te ramener au camp et prendre soin de toi. »


      Plume de Saule se mit à trembler et son pelage poisseux se hérissa. Elle tourna vers la guérisseuse ses yeux lacérés.


      « Est-ce que je recouvrerai la vue ?


      — Je l’ignore », murmura Vol du Papillon. Impuissante, elle parcourut l’assistance du regard. Elle ne vit que des blessés : des museaux griffés, des pelages arrachés, des oreilles déchirées. Du sang et des touffes de poils jonchaient la clairière. Une fureur noire monta en elle. « Vous vous êtes battus pour rien. Ciel Bleu, pourquoi ne m’as-tu pas laissée rentrer chez moi ? J’aurais pu parler à Vent Vif. Lui dire, pour Plume de Saule et Griffe de Rouille. Vous auriez pu régler ça avec des mots.


      — Ce n’est pas moi qui ai demandé à ta mère d’attaquer mon camp », riposta-t-il.


      Vol du Papillon hésita. Si seulement Vent Vif avait envoyé une patrouille à sa recherche au lieu de déclarer la guerre !


      « Vous devez faire la paix. » Elle se leva pour s’interposer entre sa mère et Ciel Bleu et gronda : « Ça doit cesser immédiatement. »


      Ciel Bleu la dévisagea un instant puis acquiesça.


      « C’était un combat stupide, concéda-t-il.


      — Autour d’une querelle qui ne nous concerne pas », soupira Vent Vif.


      Des pas martelèrent le sol de la forêt derrière la barrière de ronces. Les branches frémirent lorsque Pelage de Graine se précipita dans le camp. Elle s’arrêta net, les yeux ronds, en avisant tous les blessés. Cœur de Galet apparut derrière elle, bientôt imité par Nimbes Noirs et Pelage Tacheté.


      Ils fixèrent la scène en silence.


      Pelage Tacheté s’élança soudain vers Plume de Saule pendant que Cœur de Galet se précipitait vers Vent Vif. Il renifla sa fourrure et examina l’entaille sur sa gorge avant de tâter son flanc.


      « Elle s’est cassé la patte, lui apprit Vol du Papillon, angoissée, avant de se tourner vers Nimbes Noirs et Pelage Tacheté. Nous devons secourir les blessés. » Puis elle s’adressa à Pelage de Graine : « Je vais avoir besoin des remèdes de ta tanière.


      — Allons-y », répondit Pelage Tacheté en grimpant sur la butte, suivie par Pelage de Graine.


      Nimbes Noirs agita la queue.


      « Je vais cueillir de l’oseille et du souci », déclara-t-il avant de sortir du camp.


      Poil d’Ajonc traversa la clairière, son regard inquiet braqué sur Vent Vif.


      « Elle va bien ?


      — Sa patte est cassée, lui expliqua sa fille.


      — Cassée ? s’étrangla-t-il. Ça va guérir ?


      — Oui, répondit Cœur de Galet. Si on l’enveloppe de consoude. » Il sauta par-dessus Vent Vif et se mit à tirer sur des petites branches qui poussaient au pied du chêne. « Mais d’abord, nous devons lui fabriquer une attelle. »


      Poil d’Ajonc se hâta d’aller l’aider.


      « L’os n’est plus dans l’axe », précisa Vol du Papillon.


      Elle eut la nausée en pensant à l’angle qui pointait sous la chair de sa mère.


      « Nous pouvons le redresser », affirma Cœur de Galet. Il arracha une pousse du tronc et la montra à Poil d’Ajonc. « Il nous faut d’autres bâtons comme ça. »


      Le matou opina et bondit par-dessus les racines pour inspecter l’écorce.


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil à Plume de Saule.


      « Que peut-on faire pour elle ? » gémit-elle, désespérée.


      Le regard de Cœur de Galet s’assombrit. Elle ressemblait à une proie morte, avachie sur le sol dans une mare de sang.


      « Je crois qu’il est trop tard », murmura-t-il.


      Griffe de Rouille se laissa tomber près de l’aveugle, horrifié.


      Cœur de Galet alla coller son oreille au poitrail de la chatte. Il releva le museau puis secoua la tête, la mine lugubre.


      « Elle est morte. »


      Vive Anguille s’approcha en claudiquant, les yeux embués par le chagrin. Pic Crochu foudroya Ciel Bleu du regard.


      « Ce qui est fait est fait, articula Vent Vif avec peine. Il ne nous reste plus qu’à l’enterrer. »


      Pelage Tacheté apparut sur la butte, un tas de feuilles dans la gueule. Pelage de Graine la doubla d’un saut, chargée de toiles d’araignée. Les ronces frémirent au passage de Nimbes Noirs, qui revenait avec des feuilles de souci, d’oseille et du thym. Le guérisseur du Clan du Tonnerre balaya en vitesse la clairière du regard, comme s’il évaluait la gravité des blessures.


      « Feuille de Fougère a une profonde entaille sur le flanc », lui indiqua-t-elle.


      Le matou sombre se dirigea aussitôt vers la chatte noire. Pelage de Graine se glissa entre Bourgeon et Vive Anguille pour vérifier s’ils étaient blessés. Pelage Tacheté s’approcha d’Ortie, qui titubait près du bouleau. En un instant, les trois guérisseurs s’étaient mis à soigner les blessés – préparant un cataplasme en mâchant des remèdes, enveloppant des pattes ensanglantées dans des toiles d’araignée, appliquant de la sève à coups de langue sur les éraflures.


      Vol du Papillon sentit soudain qu’on la frôlait. C’était Poil d’Ajonc, revenu avec un fagot de pousses de chêne dans la gueule. Il les lâcha et se tapit près de Vent Vif.


      « Vol du Papillon va te remettre sur pattes en un rien de temps », lui promit-il dans un murmure.


      Cœur de Galet dévala la pente et déposa un ballot de feuilles brillantes devant Vol du Papillon.


      « J’ai trouvé de la consoude, annonça-t-il avant de jeter un coup d’œil vers Vent Vif. Tu vas avoir besoin de mordre quelque chose. »


      Il prit le bout de bois le plus épais du tas rapporté par Poil d’Ajonc et le glissa entre les mâchoires de la blessée.


      Incapable de parler, elle lui adressa un regard interrogateur.


      « Nous devons remettre l’os dans l’axe avant d’envelopper ta patte. »


      Il arracha quelques brins d’herbe puis fit signe à Vol du Papillon.


      « Pose tes coussinets en haut de sa cuisse et, à mon signal, appuie. »


      Vol du Papillon obtempéra et sentit la chaleur qui se dégageait de la blessure.


      Cœur de Galet saisit la patte arrière de la meneuse entre ses mâchoires. Il jeta un coup d’œil vers Vol du Papillon puis lui adressa un signe de tête. Ensuite, il tira.


      Lorsque Vol du Papillon appuya, elle sentit l’os se déplacer et entendit le bâton se briser sous les crocs de sa mère qui poussait un râle d’agonie.


      Pour la réconforter, elle lui lécha la joue avec entrain.


      « C’est fini, maintenant », murmura-t-elle, plus mère que fille.


      Poil d’Ajonc la fixait, horrifié.


      « Vous lui avez fait mal !


      — Il le fallait, répondit Cœur de Galet avant de palper la fracture. Qu’en penses-tu, Vol du Papillon ? »


      Celle-ci, tremblante, tâta la fourrure de sa mère. La bosse avait disparu.


      « Tu l’as remis en place ! » s’écria-t-elle, soulagée. Elle se mit à ronronner face à son père : « Avec un peu de chance, l’os pourra se ressouder comme il faut, à présent.


      — Nous devons l’envelopper pour qu’il guérisse. »


      Cœur de Galet prit deux bouts de bois qu’il disposa de part et d’autre de la patte blessée. Il en rajouta en dessous et en posa sur le dessus. Puis il enveloppa le tout dans la consoude. Vol du Papillon comprit ce qu’il voulait faire. Elle glissa l’un des brins d’herbe robustes sous la patte de sa mère et l’enroula autour de la consoude et des branches, comme pour attacher un bouquet d’orties mis à tremper.


      « Comment tu te sens ? demanda Vol du Papillon à sa mère.


      — Pas trop mal, mentit la meneuse, les pupilles dilatées par la souffrance.


      — J’ai des graines de pavot dans ma tanière. Elles soulageront la douleur. »


      Elle repensa alors à ses chatons. Qui veillait sur eux ? Allaient-ils bien ? Ils devaient être terrifiés. Son cœur se serra. Elle avait été si accaparée par la bataille et les blessés qu’elle n’avait plus songé à eux.


      Elle s’en voulut aussitôt.


      « Vol du Papillon ? fit Cœur de Galet, inquiet, comme s’il avait vu son regard s’assombrir. Que se passe-t-il ?


      — Mes petits ! souffla-t-elle. Je ne sais pas qui s’occupe d’eux.


      — Nous pouvons nous débrouiller tous les quatre, lui répondit-il, compatissant, en lui désignant Pelage Tacheté, Nimbes Noirs et Pelage de Graine, qui soignaient toujours les blessés. Va rejoindre tes chatons. Je ne quitterai pas Vent Vif avant qu’elle soit en sécurité dans votre camp. »


      Vol du Papillon le regarda, assaillie par un torrent d’émotions. Pouvait-elle vraiment abandonner sa mère et ses camarades ?


      « Va ! la pressa-t-il. Pendant que tu penses à tes chatons, tu n’es d’aucune utilité ici. »


      Elle recula, prise d’une sueur froide. Était-ce vrai ?


      Elle s’ébroua. Peu importe. Pour l’instant, Poil de Miel, Griffe d’Araignée, Source Éclatante et Moustache Bleue l’attendaient peut-être en pleurant.


      Elle fit volte-face et sortit du camp du Ciel à toute vitesse pour filer vers la lande.
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      Vol du Papillon remua dans son sommeil. Elle ouvrit les yeux dans son rêve, au milieu de la lande. Un matou couleur de flamme se tenait sous un ciel sans étoiles. Vol du Papillon le reconnut aussitôt. Elle avait rêvé de sa rencontre avec le Clan des Étoiles, pendant son séjour au sein du Clan de l’Ombre. Une chatte au pelage beige tigré de noir était allongée près de lui sur l’herbe balayée par le vent, si immobile que Vol du Papillon se demanda si elle était morte. Une autre chatte remua les oreilles, scrutant les bancs de brume qui tourbillonnaient autour d’eux.


      Vol du Papillon se rapprocha. Elle savait que les autres ne pouvaient ni la voir ni l’entendre. Je suis là pour observer. La chatte tigrée éternua soudain et se releva. Elle jeta un coup d’œil au rouquin, comme si elle cherchait à être rassurée. Il posa le bout de sa queue sur son épaule et, au même instant, un matou gris et blanc surgit de la brume. De la rosée scintillait sur son pelage comme de la poudre d’étoiles. Est-ce un chat-esprit ?


      Le nouveau venu prononça quelques mots, auxquels le roux répondit. Vol du Papillon ne tenta même pas de comprendre ce qu’ils disaient. Elle savait qu’elle ne distinguerait que le murmure du vent dans ses oreilles. Puis le chat-esprit posa sa truffe contre celle de la chatte tigrée.


      Celle-ci eut un sursaut de douleur.


      Vol du Papillon plissa les yeux. Encore une fois, la chatte recevait la bénédiction douloureuse du Clan des Étoiles. Elle enfonça ses pattes un peu plus dans l’herbe drue, curieuse, tandis que de nouveaux félins apparaissaient dans la brume.


      Un matou gris sombre toucha la tigrée, qui frémit encore.


      Puis une femelle au même pelage tigré, mais plus âgée, s’approcha. Elles doivent être de la même famille. Leurs rayures étaient similaires et elles échangèrent un regard plein d’affection. Sont-elles mère et fille ? Vol du Papillon repensa à Vent Vif. Au cours des deux journées qui avaient suivi la bataille, l’état de sa mère s’était aggravé, au lieu de s’améliorer.


      Lorsque la chatte plus âgée toucha la plus jeune, celle-ci sursauta, les mâchoires crispées. Elle chancela mais tint bon jusqu’à ce que l’autre s’écarte pour lui lécher vigoureusement la joue, comme pour s’excuser du mal qu’elle lui avait fait. Elles doivent vraiment être mère et fille. La plus jeune ferma les yeux pour profiter de cet instant. Puis son aînée tourna les talons et disparut dans la brume.


      L’autre la regarda partir d’un air désespéré. Elle ouvrit la gueule pour gémir. Même si Vol du Papillon ne l’entendait pas, elle devina que la chatte l’implorait de ne pas la quitter.


      Le cœur de Vol du Papillon se serra si fort qu’elle s’éveilla.


      Elle ouvrit les yeux. Il faisait frais dans sa tanière ombragée. Par l’entrée, elle voyait le soleil qui dardait ses rayons brûlants sur la clairière.


      Vent Vif était allongée à côté d’elle sur une litière de mousse et de bruyère, sa patte brisée posée sur le bord. La chatte blanche se pencha vers elle. La meneuse du Vent était encore plus chaude que la veille. Que puis-je faire ? Au cours des deux jours passés, Vent Vif n’avait pas arrêté de perdre et de reprendre connaissance, en dormant la plupart du temps. C’était peut-être une bénédiction. Cela lui épargnait la souffrance. Était-ce la stratégie que son corps mettait en œuvre pour guérir ? Mais, si c’était vrai, pourquoi la fièvre de sa mère s’aggravait-elle ? Je lui ai peut-être donné trop de graines de pavot… Et si elle avait besoin de ressentir la douleur pour la combattre ?


      Vol du Papillon se renfrogna. Elle avait aidé Cœur de Galet à réduire la fracture de sa mère avec la certitude de bien faire. Elle avait traité l’entaille à sa gorge avec de l’oseille et de la prêle, tout comme Mica le lui avait appris. Pourtant, du sang en suintait toujours.


      Elle renifla la plaie et s’alarma aussitôt en reconnaissant sous le parfum aromatique des remèdes la puanteur caractéristique d’une infection. Pourquoi le cataplasme de Mica n’avait-il pas rempli son rôle ? Était-ce cette blessure-là qui rendait sa mère si malade ? Si les mélanges de Mica n’étaient pas assez puissants, que pouvait-elle utiliser ?


      Elle devrait peut-être aller consulter Cœur de Galet. Non. Après une lune passée au sein du Clan de l’Ombre, elle connaissait sa réserve de remèdes aussi bien que lui. Il n’en possédait pas qu’elle n’avait pas déjà. Et Pelage Tacheté ? Lorsqu’elle avait rendu visite au Clan de la Rivière avec Mica, la guérisseuse venait tout juste de commencer des expérimentations avec les plantes luxuriantes qui poussaient au bord de l’eau. Elle avait peut-être découvert quelque chose, quelque chose de suffisamment fort pour combattre l’infection de sa mère ?


      Le miaulement de Poil de Miel la tira soudain de ses pensées :


      « Vol du Papillon ? » Il se tenait sur le seuil de la tanière. « Est-ce que tu peux venir jouer, maintenant ? »


      Elle avait laissé ses chatons aux soins de ses camarades pendant qu’elle s’occupait de Vent Vif.


      « Tu nous manques, ajouta son fils, les yeux ronds.


      — Je suis désolée, s’excusa-t-elle. Je dois veiller sur ma mère. »


      Poil de Miel n’insista pas. Il tourna les talons, la queue basse. Vol du Papillon se sentit plus coupable que jamais.


      Une autre ombre se glissa dans l’entrée. Elle reconnut l’odeur de son père avant que sa fourrure apparaisse sous le soleil.


      « Comment va-t-elle ? s’enquit-il, la mine sombre, en venant renifler sa compagne.


      — Sa fièvre a empiré. Je ne sais pas trop quoi faire. »


      Poil d’Ajonc se mit à grogner.


      « Ce n’est pas juste ! Après la Grande Bataille, je pensais que les clans arrêteraient de se conduire comme des renards ! Sommes-nous incapables de vivre paisiblement sans que de nouveaux troubles apparaissent à chaque nouvelle lune ? »


      Vol du Papillon se leva et croisa le regard de son père.


      « J’arriverai à la soigner, promit-elle. Je vais voir Pelage Tacheté, elle saura peut-être traiter sa blessure infectée. Tu veux bien veiller sur elle pendant mon absence ?


      — Bien sûr. »


      Tandis que Poil d’Ajonc s’installait près de sa compagne, Vol du Papillon tendit le museau vers le tas de mousse imbibée posé à côté du nid de fortune.


      « Fais couler de l’eau dans sa gueule de temps en temps, lui conseilla-t-elle. Demande à Museau Poussiéreux ou à Poil Doré d’aller en chercher si elle sèche.


      — Quand reviens-tu ?


      — Le plus vite possible. »


      Vol du Papillon sortit de la tanière et plissa les yeux, éblouie par le soleil éclatant. Ardoise était étendue dans l’herbe haute devant sa tanière. Si la chatte grise se remettait peu à peu du mal rouge, elle restait très faible. Pelage de Tempête fouillait dans le tas de gibier avec Vive Anguille. Les autres patrouilles de chasse étaient encore dans la lande. Depuis que Vent Vif était souffrante, c’était Pic Crochu qui organisait les patrouilles pour veiller à ce que la réserve soit toujours bien garnie.


      « Vol du Papillon ! s’écria Moustache Bleue dans la sablière. Tu viens jouer avec nous ?


      — Je dois aller parler à Pelage Tacheté, répondit-elle, désolée.


      — Mais tu n’as pas joué avec nous depuis des jours ! » se plaignit Griffe d’Araignée en venant se planter devant elle.


      Poil de Miel et Source Éclatante s’arrêtèrent de chahuter près de Moustache Bleue. Ils se séparèrent et se relevèrent d’un bond.


      « Juste un tour à dos de blaireau ! l’implora Poil de Miel.


      — S’il te plaît », renchérit Source Éclatante.


      Le ventre de Vol du Papillon se noua de frustration. Les griffes plantées dans la terre, elle soutint le regard de son fils.


      « Je jouerai longtemps avec vous une fois que Vent Vif sera guérie.


      — Moi, je vais jouer avec eux, déclara Ardoise en se relevant, essoufflée.


      — Tu dois te reposer », répondit sèchement la guérisseuse.


      Pelage de Tempête se redressa au-dessus du tas de gibier et dit à Poil de Miel :


      « Dès que j’aurai fini de manger, je te ferai faire un tour.


      — Et moi ? fit Source Éclatante en se rapprochant du jeune matou.


      — Plume d’Aigle et Plume de Rosée vont bientôt rentrer de patrouille. Vous pourrez faire autant de tours que vous le voudrez.


      — Merci », lança Vol du Papillon à Pelage de Tempête.


      Elle traversa la clairière et sortit du camp en vitesse.


      La bruyère brunissait après des jours et des jours de soleil. Vol du Papillon fixa l’horizon et reprit espoir en voyant des nuages moutonner au loin. Un peu de pluie ferait peut-être baisser la fièvre de sa mère. Les feuilles de chasse-fièvre qu’elle lui avait administrées n’avaient rien arrangé.


      Elle s’élança dans la descente. La bruyère sèche lui piqua la truffe lorsqu’elle s’y fraya un passage. L’herbe craquait sous ses pas. Alors qu’elle s’approchait de la gorge, elle entendit le faible murmure de la rivière en contrebas. Elle ralentit en arrivant au bord et suivit le sentier abrupt qui descendait à flanc de falaise et s’aplanissait sur la berge. À la saison des feuilles nouvelles, la rivière grondait et écumait entre les parois de la gorge, enflée par des lunes de pluie et de fonte des neiges. Là, elle coulait sans heurt entre ses rives. Vol du Papillon s’arrêta pour se désaltérer, la gorge en feu tant elle avait soif, puis se hâta de suivre la berge vers les marais. Elle voyait déjà les pierres de gué et se souvint, le cœur serré, du jour où Mica l’y avait attendue, quelques lunes à peine plus tôt.


      Cette fois, elle accomplirait seule la traversée.


      Mica ? Elle leva le museau vers le ciel en espérant que le Clan des Étoiles pouvait l’entendre. Comment puis-je soigner Vent Vif ?


      Le soleil lui grillait le pelage et lui irritait les yeux. Elle se remit en marche. Si le Clan des Étoiles ne pouvait l’aider, peut-être que Pelage Tacheté le pourrait.


      Elle atteignit les pierres de gué et traversa la rivière aussitôt. Les pierres brûlantes lui avaient tant cuit les coussinets qu’elle s’arrêta sur un caillou bas pour laisser le cours d’eau lui lécher les pattes en se délectant de sa fraîcheur. Elle observa les roseaux devant elle, guettant la trouée où débutait le sentier menant au camp de la Rivière.


      Une odeur de renard lui monta à la truffe. Elle se crispa, déroutée, car la piste était très fraîche. Elle scruta la berge vers l’endroit où le courant séparait la roselière de la forêt. Perchés sur les branches des arbres, les oiseaux chantaient dans les ombres fraîches. Vol du Papillon entendit leurs battements d’ailes mais ne vit nulle trace d’un pelage roux entre les troncs. Elle bondit sur les pierres suivantes et atterrit sur la berge marécageuse. L’odeur pestilentielle du renard y était si forte que ses poils se hérissèrent. Elle s’arrêta et se hissa sur ses pattes arrière pour voir derrière les roseaux. Est-ce qu’un prédateur y était tapi ? Elle ne pouvait rebrousser chemin. Elle devait parler à Pelage Tacheté. Tout en suivant la rive, elle dressa les oreilles. Elle aperçut soudain une ouverture au milieu des joncs et reprit espoir. C’était le sentier que Mica et elle avaient suivi lors de leur première visite. Elle ouvrit la gueule pour laisser les senteurs imprégner sa langue. La piste du renard était toujours forte.


      Elle s’arrêta de nouveau. Rivière Ondoyante l’avait forcément senti, non ? Il avait sans doute envoyé des patrouilles pour chasser le rôdeur loin de son camp. Il devait être parti, à présent. Elle ignora le mauvais pressentiment qui lui nouait les entrailles. Il fallait qu’elle prenne le risque. La vie de Vent Vif en dépendait.


      Alors qu’elle se glissait dans les roseaux, des plaintes aiguës retentirent derrière elle. Son cœur fit un bond dans son poitrail lorsqu’elle reconnut les miaulements désespérés.


      « Griffe d’Araignée !


      — Aidez-le !


      — Il va se noyer ! »


      En se tournant, elle vit Poil de Miel, Source Éclatante et Moustache Bleue blottis sur une pierre de gué au milieu de la rivière. Ils fixaient le cours d’eau, le pelage en bataille.


      Vol du Papillon suivit leur regard, horrifiée de voir une petite patte sortir de l’eau puis disparaître.


      Vive comme l’éclair, elle courut vers les pierres de gué en ignorant les cris de stupeur de Poil de Miel et de Source Éclatante.


      « Vol du Papillon !


      — Griffe d’Araignée est tombé à l’eau ! »


      Elle avait déjà plongé et l’eau glaciale lui coupa le souffle. Le courant la fit tournoyer sur elle-même. Malgré ses efforts désespérés pour maintenir son museau hors de l’eau et se rapprocher de son fils, elle sombra, emportée dans une spirale de terreur. Griffe d’Araignée.


      Vol du Papillon ouvrit les yeux dans l’eau trouble qui l’entraînait toujours plus loin, plus profond. Elle prit appui au fond de l’eau et remonta à la surface, déterminée. Les plaintes de ses chatons étaient étouffées par l’eau qui lui gargouillait dans les oreilles. Les roseaux défilèrent un instant de chaque côté tandis que la rivière la submergeait de nouveau.


      Mieux préparée, elle agita ses pattes arrière tout en scrutant l’eau boueuse. Une forme pâle apparut plus loin, fourrure blanche emportée dans le courant. Griffe d’Araignée ! Elle se démena pour nager vers lui et, en tendant une patte, elle parvint à l’attraper par sa fourrure et se propulsa vers le haut.


      Dès qu’elle remonta à la surface, elle sentit son fils remuer contre elle. Étourdie par la peur et désorientée par le courant tournoyant, elle s’efforça de repérer la rive. Son cœur se serra quand elle la vit si loin.


      Je peux y arriver ! Elle remua les pattes de toutes ses forces. Tout à coup, elle paniqua car Griffe d’Araignée relâchait son étreinte. Grognant sous l’effort, elle tenta de le hisser au-dessus de l’eau.


      « Lève la tête ! ordonna-t-elle. Respire ! »


      Elle secoua la patte, désespérée, pour le réveiller, mais le museau du chaton resta plongé dans l’eau.


      
          Est-ce qu’il est mort ?
        


      Dès que ses membres postérieurs touchèrent des galets, elle grimpa sur la berge. Elle tira Griffe d’Araignée de l’eau en boitant et l’allongea sur la rive.


      Elle s’affola en voyant son petit corps trempé. Sa tête roula sur le côté et ses pattes retombèrent mollement sur le sol.


      « Griffe d’Araignée ! » hurla-t-elle.


      Vol du Papillon, murmura une voix distante. Souviens-toi des gestes de Pelage Tacheté.


      « Mica ? »


      Vol du Papillon regarda autour d’elle, déroutée, en reconnaissant sa voix calme.


      
          Pense à Bruine.
        


      Mais bien sûr ! Repoussant sa peur, Vol du Papillon posa ses pattes antérieures sur le poitrail de son fils et se mit à appuyer en cadence. Ses idées s’éclaircirent. Le petit de Branche de Genièvre ! Elle avait déjà fait cela ! Et Griffe d’Araignée était bien plus costaud.


      « Respire ! » gronda-t-elle en appuyant plus fort.


      Griffe d’Araignée eut un soubresaut et se mit à vomir de l’eau.


      Elle le fit aussitôt rouler sur le côté en lui massant le flanc. Puis elle jeta un coup d’œil derrière elle. Le courant l’avait emportée loin des pierres de gué. Elle était sortie près des roseaux, côté Clan de la Rivière. Elle plissa les yeux à la recherche de ses trois autres petits.


      Il n’y avait plus personne sur les pierres.


      Ses poils se dressèrent lorsque la puanteur du renard lui emplit de nouveau la truffe.


      « Vite ! lança-t-elle en aidant du bout du museau son fils à se relever. Nous devons retrouver ton frère et tes sœurs et partir d’ici. » Osant à peine regarder autour d’elle, elle saisit Griffe d’Araignée par la peau du cou et le porta malgré ses gesticulations indignées vers les pierres de gué. Où sont-ils ? Elle scruta la rive opposée, du bord de l’eau jusqu’aux roseaux. Et elle soupira de soulagement. Trois petites silhouettes étaient tapies sur l’herbe. Ils avaient franchi les pierres et l’attendaient de ce côté-ci de la rivière. Elle courut vers eux et lâcha Griffe d’Araignée à côté de Poil de Miel.


      La puanteur du renard imprégnait toujours l’air.


      « Venez ! cria-t-elle en les entraînant près des pierres. Nous devons partir d’ici tout de suite. »


      Seule, elle était prête à risquer une rencontre avec le renard, mais ses chatons seraient des proies bien trop faciles. Elle devait les éloigner du danger.


      Elle s’arrêta devant la première pierre et déclara :


      « Attendez ici. Je vous porterai un par un. »


      Hors de question qu’un autre de ses petits prenne le risque de tomber à l’eau.


      Elle prit Moustache Bleue par la peau du cou et alla la déposer sur l’autre rive. Elle revint en courant, le cœur battant, les yeux rivés sur les roseaux de peur d’y entrevoir une fourrure rousse.


      Le renard n’était nulle part en vue malgré l’odeur pestilentielle qui régnait toujours dans les parages. Elle saisit Griffe d’Araignée et l’amena près de sa sœur. En revenant, elle remercia par la pensée Pelage Tacheté de lui avoir fait faire tant de fois cette traversée. Elle n’avait même plus besoin de regarder où elle posait les pattes. Elle attrapa Source Éclatante et fit demi-tour dans le sable qui crissait sous ses coussinets. Elle bondit une troisième fois sur les pierres, déposa sa fille près de sa sœur et se tourna pour aller récupérer Poil de Miel.


      Le chaton jaune était déjà au milieu du passage. Vol du Papillon se figea, les yeux écarquillés.


      « Je vais bien ! » la rassura-t-il.


      Lorsqu’il sauta sur la pierre suivante, il dérapa mais parvint à garder l’équilibre et continua la traversée.


      La guérisseuse le regarda faire, à la fois furieuse et fière de lui.


      « Qu’est-ce que vous êtes venus faire ici ? cracha-t-elle finalement. C’est dangereux ! »


      Moustache Bleue la fixa, l’air indignée.


      « Mais toi tu es bien venue, miaula-t-elle.


      — Je sais me débrouiller seule, répliqua-t-elle avant de se tourner vers Griffe d’Araignée. Je suis capable de traverser la rivière sans tomber dedans. »


      Ce dernier lui sembla minuscule, avec son pelage plaqué sur ses os. Ses yeux verts scintillants reflétaient son sentiment de culpabilité.


      Le cœur de Vol du Papillon se serra. Elle avait failli le perdre ! Elle colla son museau contre sa joue puis se mit à laper l’eau sur sa fourrure.


      « On devrait y aller, non ? suggéra Poil de Miel en lui tapotant le flanc. Ça pue le renard, ici. »


      La chatte blanche jeta un coup d’œil vers les roseaux. Avant de parler à Pelage Tacheté, elle devait mettre ses chatons en lieu sûr.


      « Suivez-moi », ordonna-t-elle en les entraînant le long de la rive vers la gorge et le sentier abrupt menant à la lande.


      Une fois au sommet, elle se détendit. Le vent frais qui descendait de la crête débarrassa sa truffe de l’horrible fumet du renard. Du bout du museau, elle poussa ses chatons vers le camp.


      Alors qu’ils s’approchaient de la combe, elle aperçut Poil d’Ajonc et Pelage de Tempête qui furetaient dans l’herbe. Dès qu’il la vit, son père leva la queue et s’exclama :


      « Oh, ils n’ont rien ! »


      Les matous accoururent aussitôt.


      « Je ne sais pas comment ils ont réussi à s’éclipser, haleta Pelage de Tempête. Poil d’Ajonc gardait la sortie.


      — On est passés par le tunnel que Queue Blanche m’a montré, leur avoua Poil de Miel.


      — Vous étiez censés rester au camp, les gronda Plume d’Ajonc.


      — Nous voulions trouver Vol du Papillon, se défendit Source Éclatante.


      — Et elle était à côté de la rivière, haleta Moustache Bleue.


      — Et moi je suis tombé dedans », ajouta Griffe d’Araignée.


      Le pelage de Poil d’Ajonc se hérissa aussitôt.


      « Vol du Papillon a dû me sauver », expliqua le rescapé.


      La guérisseuse s’ébroua pour sécher sa fourrure mouillée. Maintenant qu’elle était rassurée, elle s’impatientait. Elle était censée demander conseil à Pelage Tacheté pour soigner sa mère, pas escorter ses chatons jusqu’au camp. La vie de Vent Vif était en jeu.


      « Je dois y retourner, dit-elle à son père.


      — Et le renard ? s’inquiéta Poil de Miel.


      — Rivière Ondoyante a dû envoyer une patrouille pour le chasser, depuis le temps, lui dit-elle en jetant un coup d’œil en arrière vers la gorge.


      — Et s’il ne l’a pas fait ? » insista Moustache Bleue en se collant à elle.


      Vol du Papillon ne lui répondit pas. Elle s’en inquiéterait plus tard.


      « Comment va Vent Vif ? demanda-t-elle à son père.


      — Elle parle. Mais elle tient des propos incohérents. Elle a ouvert les yeux un instant sans me voir vraiment. »


      Le cœur de Vol du Papillon s’emballa. Sa fièvre avait dû s’aggraver encore. Elle tourna les talons.


      « Pelage Tacheté saura quoi faire, déclara-t-elle en filant vers la gorge. Surveillez les chatons !


      — Et pour le renard ? miaula Pelage de Tempête.


      — Je m’en occuperai s’il le faut. Vous, restez avec les petits ! »


      Vol du Papillon sentit le vent emporter ses paroles au loin tandis qu’elle dévalait la pente.


      Est-ce que Pelage Tacheté pourrait vraiment l’aider ? Elle prit peur. Si la guérisseuse du Clan de la Rivière n’avait pas de conseil à lui donner, elle irait voir Nimbes Noirs. Ou Cœur de Galet. Mille pensées tourbillonnaient dans sa tête. Et si aucun d’eux ne savait comment sauver Vent Vif ?


      Je dois essayer. Elle doubla le pas, les oreilles rabattues par le vent.


      Un pelage roux et blanc apparut au sommet de la gorge. Vol du Papillon ralentit, les yeux plissés. Pelage Tacheté ! Voyant que la chatte écaille se dirigeait droit vers elle, elle se hâta à sa rencontre.


      « J’ai reconnu ton odeur près de la rivière, expliqua-t-elle, visiblement soulagée.


      — Je te cherchais, justement, haleta Vol du Papillon.


      — Un renard est venu fureter sur notre territoire. Rivière Ondoyante a envoyé des patrouilles pour le chasser mais j’avais peur qu’il t’ait blessée avant. Que me voulais-tu ?


      — Vent Vif est au plus mal. Je crois que la blessure à sa gorge s’est infectée. Malgré l’oseille et la prêle, l’entaille sent mauvais et elle a de la fièvre. Aurais-tu des remèdes à me suggérer ? »


      Pelage Tacheté réfléchit un instant.


      « L’infection est peut-être trop profonde pour réagir aux cataplasmes, dit-elle d’un ton grave. Je ne connais pas de plante capable de la combattre de l’intérieur.


      — Alors il n’y a rien à faire ? s’alarma Vol du Papillon avant de se tourner vers la forêt. Nimbes Noirs saura peut-être comment la soigner.


      — C’est possible, fit Pelage Tacheté en suivant son regard, la mine sombre. Mais le sort de Vent Vif est peut-être entre les pattes du Clan des Étoiles.


      — Non ! » Et si rien ne pouvait la sauver ? La chatte blanche se sentit si impuissante qu’elle eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pattes. « Il doit bien y avoir quelque chose à faire ! Je sais soigner ! »


      Pelage Tacheté baissa les yeux.


      « Certaines blessures ne peuvent l’être. »


      Vol du Papillon en eut le tournis. Elle regarda désespérément l’autre guérisseuse mais celle-ci évita son regard.


      Tout à coup, du coin de l’œil, elle vit des ailes vertes tournoyer dans l’air.


      Elle les reconnut aussitôt.


      Le papillon ! Elle se tourna brusquement et contempla l’insecte magnifique qui l’avait conduite jusqu’aux Hautes Pierres.


      Pourquoi était-il revenu ? Lorsqu’elle le fixa, une énergie nouvelle irrigua ses pattes. Il lui tourna autour puis prit son essor, dansant dans la brise comme il l’avait fait tant de lunes plus tôt, comme s’il lui faisait signe de le suivre.


      Vol du Papillon se demanda si Pelage Tacheté l’avait vu, elle aussi.


      La guérisseuse de la Rivière l’observait d’un air curieux.


      « Il veut que je le suive, lui expliqua-t-elle tandis que le papillon s’éloignait.


      — Alors suis-le », murmura Pelage Tacheté, les poils dressés.


      Vol du Papillon reprit espoir et s’élança à sa poursuite.


      Lui donnerait-il la réponse qu’elle était venue chercher auprès de Pelage Tacheté ? Pourrait-il lui montrer comment sauver la vie de Vent Vif ?
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      Tandis que la guérisseuse suivait le papillon à flanc de colline, une brise glacée souleva sa fourrure. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit des nuages s’amasser derrière elle, assombrissant le ciel au-dessus de la forêt et des marécages. Il allait bientôt pleuvoir.


      Elle pressa le pas et contourna le camp tandis que le papillon s’élevait toujours plus haut, loin devant.


      Attends-moi ! Elle prit soudain conscience de sa grande fatigue. Ses journées passées à soigner Vent Vif puis le long aller-retour jusqu’à la rivière l’avaient épuisée. Elle devait pourtant poursuivre sa route. Le papillon voulait lui montrer quelque chose.


      Mais quoi ? Elle fit halte sur la crête et contempla la vallée en contrebas qui la séparait des Hautes Pierres.


      Le papillon continuait à voleter. La jeune chatte blanche dévala la pente à sa poursuite. Il veut que je retourne aux Hautes Pierres ! Le Clan des Étoiles l’y attendait peut-être pour la conseiller. Allait-il lui expliquer comment soigner sa mère ?


      Le papillon s’arrêta un instant dans la brise puis, après avoir fait demi-tour, il la dépassa pour retourner vers la lande.


      Déroutée, Vol du Papillon se tourna si vite qu’elle dérapa dans l’herbe.


      « Où vas-tu ? »


      Elle lui courut après et le vit redescendre vers le camp où il voleta sur place, comme pour l’attendre.


      « Où veux-tu me conduire ? » s’impatienta-t-elle.


      Le papillon repartit vers les Hautes Pierres mais, dès que la guérisseuse fit mine de le suivre, il revint vers le camp. Là, il resta en l’air en laissant le vent le pousser de-ci, de-là.


      « Décide-toi ! » grogna Vol du Papillon avant de se figer.


      Autour d’elle, le vent forcit, chargé du parfum de la pluie. Ses rêves de la Pierre de Lune lui revinrent soudain en tête. Tous les félins qui entraient dans la grotte pour toucher la pierre étaient accompagnés par un camarade. À leur arrivée, le Clan des Étoiles leur accordait quelque chose. Vol du Papillon griffa l’herbe, frustrée, en réfléchissant à toute vitesse. Elle savait que cette cérémonie était importante. Cruciale, même ! Voilà pourquoi le Clan des Étoiles lui avait envoyé le papillon.


      Il n’est pas venu que pour moi ! comprit-elle. Tandis que les premières gouttes de pluie tombaient du ciel couleur de plomb, elle fixa le papillon.


      « Tu veux que j’y emmène Vent Vif ! » Voyant que le papillon se dirigeait vers le camp, comme pour acquiescer, elle se hâta de le suivre. « Tu veux que je l’escorte jusqu’à la Pierre de Lune ! »


      Tandis qu’elle feulait dans le vent, le papillon s’envola plus haut, ses ailes vertes brillant dans le ciel gris. Au plus profond de son cœur, Vol du Papillon sut qu’elle avait raison. Le Clan des Étoiles allait accorder à sa mère le même présent qu’il avait offert à tous les chats de ses rêves. Est-ce que cela lui sauverait la vie ?


      Elle devait essayer. Elle plissa les yeux pour se protéger de l’averse et fila vers le camp.


      Devant elle, Poil Doré, Feuille de Fougère et Museau Poussiéreux rapportaient du gibier à la réserve. Ils la regardèrent les doubler, médusés. Vive Anguille guidait Ardoise vers la paroi du camp pour qu’elle s’abrite pendant que Plume de Roseau se glissait dans la tanière de Gypse, des feuilles de consoude dans la gueule.


      Oreille Noire était fièrement assis sous le grand rocher, ignorant les gouttes qui lui fouettaient le museau. Un lapin fraîchement tué gisait près de lui. Poil de Miel, Source Éclatante et Griffe d’Araignée s’étaient massés autour de lui, ruisselants de pluie.


      « Regarde ce que j’ai attrapé ! » lui lança-t-il lorsqu’elle passa devant eux.


      Source Éclatante reniflait la proie, les oreilles frémissantes.


      « Bientôt, moi aussi j’attraperai un lapin, déclara-t-elle.


      — Allez vous abriter avec Ardoise et Vive Anguille », ordonna Vol du Papillon, distraite, son seul objectif étant d’atteindre sa tanière.


      Comment allait-elle expliquer la situation à Poil d’Ajonc ? Vent Vif serait-elle seulement capable d’atteindre les Hautes Pierres ? Il le faut !


      Source Éclatante s’extirpa soudain de la sablière.


      « Vol du Papillon ! gémit-elle tandis que sa mère s’éloignait.


      — Pas maintenant ! Je suis occupée ! »


      Griffe d’Araignée sortit d’un bond et leva la tête vers elle.


      « Tu as promis que tu jouerais avec nous !


      — Tu ne ferais pas mieux de t’occuper de tes chatons ? » cracha Pic Crochu, pendant que Houx, tapie derrière lui dans l’ombre, l’observait.


      Vol du Papillon les ignora et entra dans son repaire, hors d’haleine.


      « J’ai reçu un signe du Clan des Étoiles, annonça-t-elle à son père.


      — Elle va s’en remettre ?


      — Je dois l’emmener à la Pierre de Lune, haleta-t-elle.


      — Dans les Hautes Pierres ? s’étrangla-t-il. Elle n’est pas en état de voyager ! »


      Il tourna le museau vers la meneuse, affalée dans la bruyère, sa patte enveloppée de consoude posée de travers. On voyait le blanc de ses yeux à demi clos.


      Vol du Papillon se crispa. Est-ce que Vent Vif était morte ? Elle se glissa à côté d’elle, soulagée de sentir le tremblement de ses flancs. Elle respirait trop vite et la fièvre rendait son pelage brûlant.


      « Je vais lui préparer un mélange d’herbes médicinales pour lui donner des forces, répondit-elle en filant vers sa réserve.


      — Non ! gronda son père. Tu ne l’emmèneras nulle part. »


      Vol du Papillon déchiqueta quelques feuilles de chasse-fièvre puis mélangea des orties, de l’herbe à chats et du pas-d’âne. Elle saupoudra le tout de graines de pavot en espérant qu’elles soulageraient la douleur de sa mère sans l’endormir complètement. Elle devait faire tout ce qu’elle pouvait pour l’emmener jusqu’à la Pierre de Lune.


      Le souffle de Poil d’Ajonc glissa sur ses oreilles.


      « Tu as entendu ce que je t’ai dit ?


      — Je ne peux pas la regarder mourir sans rien faire, répondit sa fille en se tournant vers lui.


      — Et tu ne peux pas non plus la traîner là-bas pour qu’elle y meure ! s’emporta-t-il. Si sa fin est proche, elle doit rester auprès de son clan.


      — Si j’arrive à l’emmener à la Pierre de Lune, elle ne mourra pas ! cracha-t-elle. Le Clan des Étoiles me guide ! Je le sais ! »


      Une ombre passa devant l’entrée de la tanière puis Pic Crochu entra, son pelage luisant de pluie.


      « Tu as parlé à nos ancêtres ? lui demanda-t-il.


      — Dans mes rêves, oui !


      — Et ils t’ont dit d’emmener Vent Vif à la Pierre de Lune ?


      — Pas précisément. Mais j’ai compris leur message.


      — C’est ton interprétation, rétorqua-t-il.


      — Je sais que j’ai raison, gronda-t-elle.


      — Elle n’est pas en état de voyager, insista Poil d’Ajonc.


      — Pour l’instant. » Elle saisit ses remèdes dans la gueule et vint les recracher près du museau de sa mère. « Vent Vif, est-ce que tu peux avaler ça ? »


      Sa mère gémit doucement sans ouvrir les yeux. Vol du Papillon commença à paniquer.


      « Laisse-la tranquille ! »


      Lorsqu’elle sentit les griffes de son père l’écarter de sa mère, elle lui cracha :


      « Tu dois me faire confiance ! Et faire confiance au Clan des Étoiles ! Lorsque Demi-Lune m’a nommée guérisseuse, elle m’a dit qu’un jour le destin de tous les clans reposerait sur moi.


      — Et quel est le rapport avec la santé de ta mère ? persifla Pic Crochu, les oreilles rabattues.


      — Je ne sais pas ! feula-t-elle, tremblante de rage. Mais vous devez me laisser le découvrir ! »


      Un museau se faufila alors à l’intérieur de sa tanière puis un miaulement calme résonna derrière Pic Crochu :


      « Tu dois lui faire confiance, Poil d’Ajonc. »


      Museau Poussiéreux ! Elle remercia son frère d’un regard lorsqu’il se glissa devant Pic Crochu pour faire face à leur père.


      « S’est-elle jamais trompée ? »


      Poil d’Ajonc hésita, l’air effrayé. Il jeta un coup d’œil à Vent Vif puis à Museau Poussiéreux et baissa la tête.


      « Non.


      — Alors laisse-la l’emmener.


      — Mais elle va mourir, répondit le matou en tremblant.


      — N’aie pas peur, Poil d’Ajonc », articula soudain Vent Vif, dans son nid de bruyère.


      En tournant la tête, Vol du Papillon vit que sa mère avait levé les yeux vers eux.


      Poil d’Ajonc se blottit à côté d’elle.


      « Tout le monde doit mourir, reprit la meneuse. Mais je me battrai jusqu’à mon dernier souffle. Je suis la cheffe du Clan du Vent et je dois montrer que je suis courageuse. Cela inspirera mes camarades. J’irai à la Pierre de Lune avec Vol du Papillon. »


      
          Elle me fait confiance !
        


      Pic Crochu dévisagea la meneuse, les yeux écarquillés.


      « Mais tu es trop faible !


      — Je trouverai la force, gémit-elle, le regard voilé par la douleur.


      — Mange ça », lui ordonna Vol du Papillon en poussant les remèdes plus près d’elle.


      Vent Vif avala le tout et fixa sa fille.


      « Je suis fière de toi, Vol du Papillon. Tu es prête à te battre pour ce en quoi tu crois. »


      Sa fille exulta. Vent Vif se hissa péniblement sur ses trois pattes valides et grogna de douleur lorsque sa patte brisée toucha le sol. Elle traînait derrière elle, maintenue en place par les feuilles de consoude. Aussitôt, Vol du Papillon se baissa pour les desserrer afin qu’elle puisse replier sa patte.


      Vent Vif passa devant Pic Crochu en boitant.


      « Je viens avec toi ! s’écria Poil d’Ajonc.


      — Non.


      — Mais…


      — Si je ne reviens pas, le Clan du Vent aura besoin de toi, le coupa-t-elle avant de jeter un coup d’œil vers Pic Crochu. Poil d’Ajonc sera le prochain chef. »


      Elle sortit de la tanière en claudiquant tandis que son compagnon la suivait du regard, la gueule entrouverte.


      Vol du Papillon se mit à trembler devant le chagrin impuissant de son père.


      « Je ferai en sorte qu’elle revienne », promit-elle, désespérée.


      
          Clan des Étoiles, aie pitié, sauve-la !
        


      Elle suivit sa mère dans la clairière sous la pluie battante qui formait des flaques entre les touffes d’herbe. Le vaste ciel sombre semblait menacer le camp. Tout à coup, Museau Poussiéreux vint la frôler.


      « Nous venons avec vous », dit-il en faisant signe à Poil Doré.


      Ce dernier, qui mangeait une souris près du tas de gibier trempé, releva la tête. Il parut étonné.


      « Nous emmenons Vent Vif à la Pierre de Lune », l’informa Museau Poussiéreux.


      Poil Doré se leva d’un bond pour les rejoindre.


      « Est-ce qu’elle pourra marcher jusque là-bas ? murmura-t-il en suivant des yeux la meneuse qui boitillait.


      — Elle est trop mal en point pour sortir du camp ! s’écria Houx.


      — Vent Vif, reviens ! s’écria Vive Anguille.


      — Où part-elle comme ça ? » voulut savoir Pelage de Tempête.


      Griffe d’Araignée était accroché à ses larges épaules. Poil de Miel et Source Éclatante se tenaient près de lui, les oreilles dressées.


      « Je l’emmène à la Pierre de Lune, expliqua Vol du Papillon en clignant des yeux.


      — Tu viens à peine de rentrer ! geignit Poil de Miel.


      — Reste avec nous ! » renchérit Griffe d’Araignée en s’ébrouant sous la pluie.


      Vol du Papillon évita leur regard. Je ne peux pas, mes chéris. Je dois sauver Vent Vif. Elle eut l’impression que son cœur se liquéfiait.


      Poil d’Ajonc sortit de la tanière de sa fille et déclara à la cantonade :


      « Vent Vif doit le faire. » Il adressa un signe de tête à Vol du Papillon. « Telle est la volonté du Clan des Étoiles. »


      La guérisseuse vint coller sa joue à celle de son père.


      « Je prendrai soin d’elle, promit-elle avant de suivre sa mère.


      — Vol du Papillon ! miaula Moustache Bleue près de la paroi d’ajoncs où elle s’abritait de la pluie. Tu repars déjà ? »


      La chatte blanche fila vers sa fille et la saisit par la peau du cou. Elle sauta par-dessus les touffes d’herbe pour la poser sur le seuil de la tanière de Gypse.


      « Tiens-lui chaud et sèche-la pendant mon absence ! » lança-t-elle à l’intérieur.


      Plume de Roseau sortit la tête.


      « J’emmène Vent Vif à la Pierre de Lune, lui apprit-elle. Veille sur le clan. Je reviens le plus vite possible.


      — Vol du Papillon ! gémit encore Moustache Bleue dans l’ombre.


      — Elle va bientôt rentrer », lui répondit Gypse de son miaulement rauque.


      Vol du Papillon se détourna avec l’impression d’avoir avalé une pierre. Des gouttelettes dégoulinaient de ses moustaches. Désolée, les chatons. Je dois le faire.


      Poil Doré et Museau Poussiéreux avaient déjà rejoint Vent Vif et la soutenaient pour l’aider à marcher. Vol du Papillon les rattrapa alors qu’ils sortaient du camp.


      Dehors, la pluie déferlait sur la lande battue par le vent. Le museau déformé par la douleur, Vent Vif avançait vaillamment. Vol du Papillon se glissa en tête de leur cortège pour choisir le chemin le plus facile.


      Elle atteignit la crête en premier et se tourna vers les autres, choquée de voir à quel point sa mère était loin derrière, même soutenue par leurs deux camarades. Elle jeta un coup d’œil vers le ciel en priant pour qu’il se dégage. Quelle idée de cervelle de lapin d’avoir souhaité qu’il pleuve ! Où est le soleil ? Se glissait-il déjà vers les Hautes Pierres ? Ils devaient y parvenir avant que la lune soit haute. Dans ses rêves, la Pierre de Lune scintillait sous les rayons de l’astre nocturne lorsque les autres chats avaient rencontré le Clan des Étoiles. Vent Vif devait s’y trouver au même moment.


      Et si le ciel ne se dégageait pas ? Et si les rayons d’argent ne touchaient pas la pierre ? Ses poils se hérissèrent. Elle écarta cette idée. Contente-toi d’y arriver ! Elle fit signe à Museau Poussiéreux de se dépêcher en agitant la queue. Il lui renvoya un regard impuissant. Elle savait qu’il faisait de son mieux. Ils ne pouvaient pas risquer de pousser Vent Vif au-delà de ses limites. Mais ils devaient arriver à destination ce soir-là. Avec une telle fièvre, sa mère ne survivrait sans doute pas à une journée supplémentaire.


      À travers la pluie battante, elle fixa le Chemin du Tonnerre en contrebas. Des monstres y rugissaient dans les deux sens, les yeux luisants, en projetant des éclaboussures dans leur sillage.


      Comment faire traverser Vent Vif ?


      Elle dévala la pente et ralentit non loin du chemin de pierre. La puanteur des monstres lui piquait les yeux et lui brûlait la gorge. Le sol tremblait sous ses pattes. Elle étudia les intervalles entre les bêtes pour savoir si elle aurait le temps de faire traverser sa mère entre deux d’entre elles.


      Lorsqu’elle regarda derrière elle, son cœur se serra. Poil Doré et Museau Poussiéreux venaient à peine de franchir la crête. Elle ne sera jamais assez rapide ! Elle fila vers eux. Vent Vif ne semblait plus voir où elle mettait les pattes. En s’approchant, Vol du Papillon sentit dans son souffle la puanteur de l’infection. Puis elle vit le sang qui suintait de sa blessure. De la pluie ruisselait sur son pelage rougi. J’aurais dû emporter des toiles d’araignée ! Elle s’en voulut d’avoir été aussi peu prévoyante.


      « Comment va-t-elle ? fit Museau Poussiéreux.


      — Ça va… » croassa la meneuse en s’arrêtant un instant.


      Pour Vol du Papillon, il était très étrange de voir sa mère dans un tel état de faiblesse, elle qui lui avait toujours semblé plus forte que quiconque.


      Museau Poussiéreux échangea un coup d’œil avec Vol du Papillon et comprit que le Chemin du Tonnerre encombré de monstres l’effrayait.


      « Nous ne réussirons jamais à la faire traverser ! gémit-il.


      — Il le faut.


      — Si on part au bon moment, on peut y arriver », intervint Poil Doré d’un ton résolu.


      Vol du Papillon reprit espoir.


      « Il faudra peut-être nous arrêter au milieu, ajouta-t-il.


      — Tu es sûr de toi ? s’étonna la guérisseuse.


      — Entre les deux rangées de monstres, il y a comme un sentier, miaula Museau Poussiéreux en suivant le regard de son camarade. Si les monstres ne se touchent pas, ils ne nous toucheront pas non plus. »


      Vol du Papillon comprit qu’ils n’avaient pas le choix.


      « D’accord. »


      Elle se tourna vers le Chemin du Tonnerre et s’en approcha doucement.


      Elle entendait le souffle de sa mère qui peinait à la suivre. Vent Vif luttait à chaque inspiration, sa patte repliée sous elle en permanence. Vol du Papillon imaginait sa douleur, si forte qu’elle l’empêchait de la laisser traîner au sol.


      Elle se concentra sur le chemin de pierre noire pour ne pas laisser la peur la paralyser. On va y arriver !


      Tandis qu’ils s’approchaient du Chemin du Tonnerre, elle observa de nouveau les intervalles entre les monstres. Tout à coup, la pluie redoubla d’intensité, forçant les bêtes à ralentir et donc à s’espacer les unes des autres.


      « Venez ! »


      Ils devaient traverser au plus fort de l’averse. Elle se tapit au bord de la pierre noire, les yeux plissés tandis qu’un monstre lui passait au ras de la truffe. De l’eau souillée gicla par-dessus son dos et éclaboussa Poil Doré, Museau Poussiéreux et Vent Vif qui venaient de la rejoindre.


      « Accorde-moi un instant, pour que je reprenne mon souffle », gronda la meneuse.


      Elle s’avachit, suffoquant.


      « J’espère qu’un jour je pourrai être aussi courageuse que toi, miaula Vol du Papillon, penchée vers sa mère.


      — Tu l’es déjà, répondit celle-ci, la tête levée vers sa fille.


      — Allons-y ! »


      Museau Poussiéreux écarta Vol du Papillon pour pousser Vent Vif de toutes ses forces. Il venait de repérer un vaste écart entre deux monstres.


      C’était l’occasion ou jamais. Vol du Papillon sauta sur le Chemin du Tonnerre et s’arrêta le temps de s’assurer que sa mère la suivait. Poil Doré et Museau Poussiéreux étaient presque obligés de la porter, tant Vent Vif luttait pour tenir sur ses pattes.


      « Je peux y arriver ! » cracha-t-elle, les mâchoires serrées.


      Elle écarta les matous et avança seule en boitant. Vol du Papillon se tourna vers le monstre qui approchait à vive allure. Un autre monstre se précipitait vers eux dans l’autre sens.


      « Attendez là ! » hurla Poil Doré en se pressant contre Vent Vif.


      Vol du Papillon se blottit contre sa mère tandis que Museau Poussiéreux se plaquait à eux. La guérisseuse plissa les yeux et crut que son cœur allait exploser lorsque les deux monstres passèrent devant et derrière eux en hurlant. Des giclées d’eau sale les trempèrent et le sol vibra sous leurs pattes.


      « Courez ! » ordonna Museau Poussiéreux.


      En ouvrant les paupières, la chatte blanche vit que la voie était libre.


      Après s’être redressée en grognant de douleur, Vent Vif claudiqua jusqu’au bas-côté. Poil Doré glissa son épaule sous elle pour la faire accélérer. Le vrombissement d’un autre monstre vrilla les tympans de Vol du Papillon. Elle tourna la tête, aveuglée par ses prunelles flamboyantes.


      « Ne regarde pas ! Cours ! » hurla Museau Poussiéreux en la poussant si brutalement qu’elle finit la traversée dans l’herbe boueuse, au moment même où un monstre lui frôlait la queue.


      Le souffle de la bête ébouriffa son pelage mouillé.


      « Vent Vif ! »


      Elle tourna la tête, prise de panique. Sa mère gisait dans l’herbe à une longueur de queue. Poil Doré était coincé sous elle.


      « Je suis tombé, grogna-t-il pendant que Museau Poussiéreux aidait la meneuse à se relever.


      — Ça va ? » demanda Vol du Papillon à sa mère en reniflant sa patte brisée.


      Les feuilles de consoude pendouillaient mollement de son membre blessé. Vent Vif tressaillit lorsqu’elle l’effleura du bout de la truffe.


      En regardant sa mère dans les yeux, la guérisseuse lut une douleur abyssale dans ses prunelles ambrées. Sur le Chemin du Tonnerre, d’autres monstres allaient et venaient, collés les uns aux autres car la pluie commençait à se calmer. Ils ne pouvaient plus reculer, à présent.


      « Tu peux y arriver ? » demanda-t-elle à Vent Vif en priant pour qu’elle dise oui.


      Celle-ci opina et se releva tant bien que mal, soutenue par Museau Poussiéreux et Poil Doré.


      Vol du Papillon cilla sous la pluie et scruta les prairies devant eux. Elle y trouverait peut-être des graines de pavot. Ou n’importe quoi qui puisse soulager sa mère.


      Ils traversèrent lentement les champs gorgés d’eau. De la boue plein les griffes, ils contournèrent les pâturages et se glissèrent sous des haies. De temps en temps, Vol du Papillon levait la tête vers les Hautes Pierres en espérant s’en rapprocher mais, chaque fois, elle avait l’impression de s’éloigner un peu plus des sommets sombres. Nous n’y arriverons jamais ! Vol du Papillon poursuivit sa route sans relâche, les yeux rivés au sol. Elle entendait Vent Vif ravaler des cris de douleur. La pluie leur fouettait le pelage tandis que les champs alentour s’assombrissaient. Pour ignorer la peur qui lui retournait le ventre, elle se concentrait sur la boue qui lui engluait les pattes, les oreilles rabattues pour ne plus entendre les grognements de souffrance de sa mère.


      Ai-je eu tort ? Le doute s’immisça en elle. Et si elle avait mal compris ses rêves ? Et si le papillon n’avait rien à voir avec le Clan des Étoiles ? Des papillons voletaient dans la lande pendant toute la saison des feuilles vertes. Pourquoi celui-ci aurait-il été spécial ?


      Elle releva la tête et coula un regard en arrière, vers Museau Poussiéreux et Poil Doré qui aidaient sa mère à se faufiler sous une haie. Elle les voyait à peine dans l’obscurité. Le crépuscule laissait déjà place à la nuit.


      Étaient-ils venus jusqu’ici pour rien ? Elle s’immobilisa, terrorisée.


      Le miaulement de son frère la tira de ses pensées.


      « Vol du Papillon ? dit-il en s’approchant d’elle. Tout va bien ?


      — Et si je me trompais ? murmura-t-elle.


      — Tu ne te trompes jamais. »


      Elle parut ne pas l’entendre.


      « Poil d’Ajonc a dit que, si elle devait mourir, elle devait être avec son clan. Et nous l’avons emmenée loin des siens.


      — Elle est avec nous, chuchota-t-il. Et elle ne va pas mourir. »


      La guérisseuse regarda par-dessus son épaule : les silhouettes de Poil Doré et de Vent Vif étaient cachées par la haie. Sa mère gisait sur le sol. Vol du Papillon s’élança, en proie à la panique. Elle se coula sous la haie et renifla le museau de sa mère. Respirait-elle encore ?


      « Je me repose, c’est tout », grommela celle-ci.


      Vol du Papillon en fut si soulagée que ses pattes se mirent à trembler.


      « Tu crois que j’abandonnerais alors que nous sommes si près du but ? »


      Elle leva son menton du sol boueux, le regard fixé sur les Hautes Pierres.


      Vol du Papillon cligna des yeux, surprise, et tourna la tête. Ils y étaient presque ! Alors qu’elle considérait la paroi abrupte de la falaise, des ailes vertes voletèrent au-dessus d’elle. Le papillon se dirigea vers l’ouverture noire dans la pierre.


      La guérisseuse se ressaisit. Je dois davantage me faire confiance !


      « Venez ! » Du bout du museau, elle aida sa mère à se relever. « Nous devons y arriver avant la lune.


      — Est-ce qu’on fait la course contre la lune ? » miaula Vent Vif, d’un ton amusé. « J’ai toujours dit à ton père que tu étais étrange… »


      Puis la meneuse toussa et ses pattes se dérobèrent sous elle. Vol du Papillon sentit l’odeur du sang frais. Elle pressa son épaule contre sa mère pendant que son frère se glissait de l’autre côté. Comme le pelage de la meneuse était chaud et humide, Vol du Papillon devina que sa blessure au cou saignait énormément. Pitié, faites qu’elle y arrive ! Elle se mit à la guider en priant le Clan des Étoiles. J’espère juste que la Pierre de Lune pourra te sauver.
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      « Vous devez attendre ici », annonça Vol du Papillon, solennelle, à Poil Doré et à Museau Poussiéreux.


      Ils avaient réussi à hisser Vent Vif sur le seuil de la caverne. Adossée à Museau Poussiéreux, le regard brumeux, la meneuse murmura soudain :


      « Où est Poil d’Ajonc ? Dites-lui que j’arrive. »


      Vol du Papillon observa sa mère avec inquiétude. Vent Vif était visiblement perdue dans un monde de douleur fiévreuse.


      Museau Poussiéreux jeta un coup d’œil dans la grotte noire.


      « Où est la Pierre de Lune ?


      — Au bout d’un tunnel.


      — Tu peux y arriver seule ?


      — Je le dois. »


      Elle était leur guérisseuse. Elle seule devait conduire sa mère jusqu’au Clan des Étoiles.


      « On pourrait t’aider à l’y emmener et ressortir ensuite », insista Poil Doré.


      Vol du Papillon hésita. Vent Vif était à bout de forces. Arriverai-je vraiment à la guider seule jusqu’au bout du tunnel ? Dehors, les nuages se dissipaient, révélant la voûte nocturne où les étoiles se déployaient jusqu’à la lande lointaine. Tant de choses dépendent de moi… Poil Doré et Museau poussiéreux étaient des chasseurs – des coureurs des landes qui nourrissaient le clan. Mon lien avec le Clan des Étoiles est spécial !


      « Je dois le faire seule », déclara-t-elle à Poil Doré, plus déterminée que jamais.


      Elle se glissa entre Vent Vif et Museau Poussiéreux et tituba sous le poids de sa mère.


      « Allez, on y va », murmura-t-elle en espérant qu’elle l’entendait.


      Vent Vif se mit en route d’un pas chancelant. Vol du Papillon avança lentement sur le sol de pierre en s’efforçant de garder l’équilibre tout en menant sa mère vers le tunnel. Lorsque les ténèbres les engloutirent, elle n’entendit plus que la respiration rauque de Vent Vif et le bruit de leurs pas laborieux. L’air, soudain glacial, tourbillonnait autour d’elles comme un torrent hivernal. Le tunnel se mit à descendre. L’odeur de la pierre humide était masquée par celle, métallique, du sang de Vent Vif. Une goutte s’écrasa sur le sol. Vol du Papillon sentit qu’elle lui éclaboussait les pattes. Une autre goutte tomba, et le « plic » résonna entre les parois.


      La chatte blanche, qui portait un peu plus sa mère à chaque pas, accéléra tant bien que mal. Je t’en supplie, ne meurs pas. Son cœur s’emballa. Sa mère perdait tant de sang qu’il ruisselait sur sa propre fourrure. Ignorant la peur qui enserrait son cœur, elle se concentra sur leur progression, laissant ses moustaches frôler la paroi pour suivre l’inclinaison du tunnel qui s’enfonçait toujours plus loin dans la terre. Son corps n’aspirait qu’à avancer, son esprit qu’à soutenir sa mère. Tu peux y arriver.


      La respiration de Vent Vif devenait irrégulière – quelques inspirations saccadées suivies d’une goulée désespérée. Vol du Papillon déglutit. Chaque souffle ressemblait au dernier.


      Un courant d’air tiède lui réchauffa soudain la truffe.


      La grotte !


      Elles avaient réussi.


      Quelques pas encore et les parois s’ouvrirent autour de la Pierre de Lune. La lumière des étoiles filtrait par la voûte. La Pierre de Lune se dressait là, immobile et sombre, au milieu de la grotte. Grognant sous l’effort, Vol du Papillon fit avancer sa mère et la laissa s’écrouler contre la pierre. Vent Vif hoqueta en tombant, inerte.


      Vol du Papillon recula, le cœur battant.


      Sa mère ne bougeait plus.


      « Vent Vif ? »


      Vol du Papillon avait l’impression d’être figée sur place. Elle regarda sa mère, terrorisée. Arrivaient-elles trop tard ?


      Tout à coup, la Pierre de Lune s’embrasa. La guérisseuse grimaça, aveuglée. Les yeux plissés, elle vit le clair de lune s’infiltrer par la voûte.


      Elle tenta de déchiffrer l’expression de sa mère mais ne distingua que la forme noire de son corps, affalée contre la roche scintillante.


      Je t’en prie, bouge, implora-t-elle Vent Vif comme si, par la simple force de sa pensée, elle pouvait lui faire remuer une oreille ou lever une patte. Montre-moi que tu es en vie !


      Un doux miaulement résonna près de son oreille.


      
          Tout va s’arranger.
        


      Vol du Papillon se figea en reconnaissant ce miaulement. Elle retint son souffle lorsqu’un parfum familier lui caressa la truffe.


      « Mica ? »


      Un pelage la frôla. Elle tourna brusquement la tête et croisa son regard, à une longueur de museau du sien.


      Mica cligna tendrement des yeux, son pelage saupoudré de poussière d’étoiles. En sentant sa chaleur se fondre en elle, elle se rendit compte à quel point elle avait froid, à quel point elle était trempée. Elle se détendit contre lui, contre la courbe familière de son flanc. Il pressa sa joue contre la sienne.


      « Tu as réussi, tu es formidable, dit-il d’une voix où perçait tout son amour.


      — Est-ce que Vent Vif va s’en tirer ? demanda-t-elle, transportée de joie.


      — Tu as fait tout ce que tu as pu. À présent, son destin est entre les pattes du Clan des Étoiles. »


      Comment ça ? Vol du Papillon se crispa. Est-ce qu’elle était morte ?


      Le souffle de Mica lui caressa l’oreille.


      « Un jour, tu rassembleras les pétales épars de l’Étoile Flamboyante, mais pas tout de suite.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ? »


      Elle s’écarta pour scruter ses yeux verts.


      « Pour l’instant, regarde », murmura-t-il.


      Il tourna la tête vers la Pierre de Lune.


      Vol du Papillon l’imita. Des silhouettes étaient apparues autour du roc, aussi scintillantes que si on avait tissé des étoiles dans leur fourrure.


      Le Clan des Étoiles était venu.


      Gris Poil s’approcha de Vent Vif puis se tourna vers la guérisseuse.


      « Vol du Papillon, tu ressembles plus à ta mère que tu ne le penses, dit-il avec douceur. Il t’a fallu du courage pour l’amener ici. Et de la force. Plus que tu ne pensais en avoir. » Il hocha la tête. « Mais il te fallait aussi quelque chose que même ta mère ne possède pas. Tu es spéciale, Vol du Papillon. Tu peux voir ce qui est caché aux yeux des chats ordinaires. Tu peux lire les signes et les interpréter. »


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil vers la meneuse, avachie contre la pierre. Gris Poil n’allait-il pas la soigner ?


      « Ne perds pas de temps !


      — Tu dois comprendre la valeur de ce don, poursuivit-il.


      — N’importe qui peut suivre un papillon, s’impatienta-t-elle.


      — Peu auraient compris quel papillon conduirait leur clan vers la sécurité.


      — Je n’ai conduit mon clan nulle part. » Le rythme cardiaque de Vol du Papillon accéléra. Elle chercha Mica du regard mais il n’était plus derrière elle. Elle aperçut son pelage parmi les autres chats-esprits. « Je n’ai fait que vous amener Vent Vif. Vous allez la sauver, n’est-ce pas ?


      — Nous ne pouvons lui sauver la vie. »


      Ses paroles résonnèrent si fort dans la grotte qu’elles assourdirent Vol du Papillon.


      « Mais vous le devez ! » le supplia-t-elle, au bord de la nausée.


      Gris Poil recula tandis que les membres du Clan des Étoiles formaient une ronde scintillante autour de la Pierre de Lune illuminée.


      Vol du Papillon crut que son cœur allait s’arrêter.


      « Ne la laissez pas mourir !


      — Nous pouvons seulement lui accorder notre présent. » Gris Poil se baissa pour poser sa truffe sur la tête de Vent Vif, qui n’avait toujours pas bougé. « Vent Vif, avec cette vie, je te donne la détermination nécessaire pour unifier tous les clans. »


      Vent Vif sursauta, comme si des crocs aiguisés avaient saisi son corps. Elle frémit, le pelage hérissé.


      Lorsque Gris Poil s’écarta, elle releva la tête et battit des cils. Puis elle se releva en chancelant pour dévisager le cercle de chats-esprits.


      Vol du Papillon aurait voulu la rejoindre pour frotter son museau contre sa joue, mais c’était comme si ses pattes étaient gelées, son corps trop raide pour bouger. Impuissante, elle vit un autre chat s’approcher. Elle reconnut Pétale, qu’elle avait vue lors de sa première rencontre avec le Clan des Étoiles. La chatte se pencha vers Vent Vif, qui cilla, déconcertée.


      « Avec cette vie, puisses-tu apprendre à placer l’amitié et la loyauté au-dessus de tout. »


      Du bout de la truffe, elle frôla celle de Vent Vif, et celle-ci trembla, les oreilles rabattues.


      « S’il te plaît, ne lui fais pas de mal. Elle a suffisamment souffert », murmura Vol du Papillon.


      Mica se tourna vers elle d’un air compatissant. Elle l’implora du regard. Il ferma doucement les paupières, comme pour lui assurer une nouvelle fois que tout irait bien.


      La meneuse vacilla lorsque Pétale recula. Elle écarquilla les yeux, apeurée, en voyant Queue de Tortue la remplacer, et cacha sa patte brisée sous elle.


      « N’aie pas peur, l’apaisa Queue de Tortue. Nous t’offrons seulement un présent. Un présent pour tous les clans. »


      Vent Vif se redressa et posa son membre cassé par terre. La gorge nouée, Vol du Papillon vit sa mère grimacer, comme si elle serrait les dents pour supporter la douleur.


      Queue de Tortue tendit le cou.


      « Avec cette vie, je te donne la détermination nécessaire pour poursuivre ta route dans l’adversité. »


      Vent Vif gémit lorsque Queue de Tortue la toucha, et ses poils se dressèrent le long de sa colonne vertébrale. Vol du Papillon eut envie de vomir. Elle savait que sa mère souffrait. Elle se crispa en la voyant sursauter puis, dès que Queue de Tortue s’éloigna, elle soupira de soulagement.


      La cheffe du Clan du Vent tourna alors la tête pour regarder les chats scintillants qui occupaient la grotte. Elle battit des paupières, comme si elle les remarquait pour la première fois. Puis elle fit le gros dos lorsqu’un matou gris s’approcha d’elle. Ses oreilles s’agitèrent.


      « Qu’est-ce que tu fiches ici ? » feula-t-elle.


      Vol du Papillon pencha la tête sur le côté, curieuse. Qui était cet inconnu ? Elle ne l’avait jamais vu avant.


      Le matou salua la meneuse en s’approchant d’elle.


      « Je sais que tu me détestes parce que je t’ai quittée.


      — Tu n’es qu’un lâche, Branche ! Tu m’as abandonnée, blessée, alors que je ne savais même pas chasser ! Je ne veux rien de toi !


      — Je n’ai jamais voulu t’abandonner.


      — Et pourtant tu l’as fait ! » Vent Vif fronça la truffe. « C’est le plus fier service que tu m’aies rendu. Si tu n’avais pas disparu, je n’aurais jamais rencontré Poil d’Ajonc. C’est un chat plus droit que tu ne le seras jamais ! Il m’a donné tout son amour et sa loyauté, et des chatons qui me comblent. »


      Vol du Papillon se renfrogna. Qui était-il ? Manifestement, sa mère l’avait connu dans sa jeunesse. Alors qu’elle tentait de se rappeler ce que Vent Vif lui avait raconté de son passé, Branche miaula :


      « Tu mérites quelqu’un comme Poil d’Ajonc, plutôt que quelqu’un comme moi. » Il se pencha pour poser sa truffe sur la tête de la chatte. « Avec cette vie, je te donne l’assurance nécessaire pour ouvrir ton cœur aux autres. Je te donne la confiance. »


      Vent Vif sursauta de nouveau, tremblante, tandis que le contact de la truffe de Branche lui envoyait une décharge dans le corps. C’était comme dans les rêves de Vol du Papillon. Sa mère devrait endurer la douleur, encore et encore, jusqu’à la fin… Vol du Papillon plissa les yeux. Et, à la fin, que se passerait-il ?


      Un pelage familier se rapprocha de Vent Vif. Plume de Saule !


      La chatte s’approcha, guérie de ses blessures. Tête levée bien haut, elle prit la place de Branche.


      « Tu m’as menti, cracha Vent Vif en soutenant son regard.


      — Je sais. J’ai mené mes camarades au combat sans raison valable. » Lorsqu’elle se pencha, Vent Vif s’écarta. « J’en suis navrée. »


      La meneuse s’immobilisa et la laissa lui frôler la truffe.


      « Avec cette vie, je donne à ton cœur la grâce de pardonner aux autres, qu’importe leurs erreurs ou leurs faiblesses. »


      Vent Vif frémit à peine. Seul le bout de sa queue trembla.


      Quand la chatte s’éloigna, un chaton prit sa place et Vol du Papillon sentit son cœur enfler de bonheur en reconnaissant Moustache de l’Aube.


      Vent Vif cligna des yeux en la voyant approcher, le regard embué.


      « Moustache de l’Aube ? fit-elle, incrédule.


      — Bonjour, Vent Vif », ronronna sa fille.


      La meneuse s’inclina vers elle pour la saluer mais Moustache de l’Aube recula.


      « Pas tout de suite. »


      La petite chatte leva la tête vers sa mère, les yeux brillants.


      « Comment vas-tu ? demanda la meneuse, la queue tremblante. Tu es heureuse ? »


      Moustache de l’Aube tourna son regard tendre vers ses camarades scintillants.


      « Oui. Demi-Lune et Gris Poil m’ont appris à chasser.


      — Ah oui ?


      — Nous chassons et ensuite nous réchauffons nos fourrures au soleil en mangeant, comme vous. »


      Un ronronnement ravi monta de la gorge de Vent Vif.


      « Est-ce que Petite Braise est avec vous ? »


      Sans répondre, sa fille se dressa pour lui toucher le museau.


      « Avec cette vie, je te donne la faculté de résilience, pour que tu continues à avancer, quoi que la vie te réserve. »


      Le pelage de Vent Vif se hérissa aussitôt. Elle se crispa, ses griffes crissant sur la roche, comme pour encaisser le présent douloureux de sa fille. Puis ses épaules s’abaissèrent et la petite chatte disparut dans l’ombre.


      Petite Braise vint à son tour.


      Vol du Papillon tendit le cou, le cœur battant. Que devait-on ressentir en rencontrant un chaton qu’on n’avait pas eu la chance de connaître vivant ?


      « Petite Braise ? s’étrangla la meneuse.


      — Bonjour, Vent Vif. »


      Le chaton la fixa de ses yeux scintillants comme les étoiles.


      « Je suis si contente de te retrouver ! »


      À voir sa mère dévorer son frère du regard, Vol du Papillon ravala un ronron de bonheur.


      « J’aurais aimé rester plus longtemps avec toi, expliqua le chaton à sa mère. Mais je suis heureux, dans le Clan des Étoiles. Je peux jouer dans la lande. Un jour, je te la montrerai. » Avant qu’elle puisse répondre, Petite Braise tendit la truffe vers sa mère. « Avec cette vie, je te donne l’amour. »


      Cette fois, Vent Vif ne se crispa pas. Son pelage se lissa. Les paupières closes, elle chancela légèrement. Elle s’immobilisa lorsque son fils recula, sans ouvrir les yeux, comme perdue dans un rêve.


      Demi-Lune remplaça le chaton et attendit patiemment que Vent Vif recouvre ses esprits.


      Lorsque, enfin, elle rouvrit les yeux, elle pencha la tête, perplexe.


      « Qui es-tu ?


      — Demi-Lune. »


      Les prunelles vert sombre de la guérisseuse reflétaient la pierre étincelante.


      « C’est toi, Conteuse ? fit Vent Vif en s’inclinant. Gris Poil et Pic Crochu m’ont souvent parlé de toi. Ainsi que Vol du Papillon. C’est un honneur de te rencontrer.


      — Tu es la première, lui dit Demi-Lune d’un ton solennel. Puisses-tu toujours garder le Clan des Étoiles dans ton cœur.


      — La première quoi ? »


      Demi-Lune tendit le museau vers elle et leurs truffes se frôlèrent. Au même instant, Vent Vif sursauta, comme frappée par la foudre.


      Vol du Papillon se crispa en voyant sa mère secouée de soubresauts. Ses pattes se dérobèrent sous elle et elle s’effondra.


      « Non ! » Paniquée, Vol du Papillon bondit auprès de sa mère. Vent Vif gisait comme une proie morte sur la pierre, les flancs immobiles. Son souffle chaud ne glissait plus dans l’air gelé. « Tu l’as tuée ! » Elle foudroya Demi-Lune du regard. « Je l’ai amenée ici pour la sauver ! »


      Demi-Lune recula calmement.


      « Aie la foi, Vol du Papillon. »


      Celle-ci en avait le tournis. La foi ? Mais en quoi ? Ils devaient empêcher Vent Vif de mourir ! Elle fixa les chats-esprits, révoltée de voir leurs regards emplis de joie. Ne comprenaient-ils pas ce qu’ils venaient de faire ?


      Pourquoi l’avaient-ils amenée ici ? Voulaient-ils vraiment la mort de Vent Vif ?


      Accablée de colère et de chagrin, Vol du Papillon enfouit son museau dans le pelage de sa mère. Comment allait-elle annoncer à Poil d’Ajonc que sa compagne était morte, loin, très loin de son clan et de la lande ?


      Tout à coup, Vent Vif remua. Vol du Papillon se redressa brusquement, sous le choc. Elle regarda sa mère se relever sans mal.


      La tête bien droite, la meneuse secoua la patte pour se débarrasser de la consoude. Sa fourrure naguère maculée de sang était propre et lisse. Sa patte brisée prenait appui sur le sol, aussi robuste que les autres.


      Vol du Papillon frémit, l’esprit en ébullition. Est-ce que sa mère avait rejoint le Clan des Étoiles ? Elle scruta son pelage, à la recherche de poudre d’étoiles, mais elle ne vit que des poils bruns ordinaires.


      « Je ne comprends pas, dit-elle en interrogeant Demi-Lune d’un regard.


      — Souviens-toi de tes rêves. »


      Ces chats n’étaient pas morts ! Vol du Papillon reprit espoir.


      Demi-Lune s’inclina devant Vent Vif.


      « Tu es la première des étoiles qui s’élèveront. »


      La prophétie ! « Nous déchirerons le ciel. Et, plus tard, des étoiles s’élèveront. »


      Demi-Lune poursuivit :


      « Nous t’avons accordé le présent que nous donnerons à tous les autres meneurs : neuf vies. À partir de maintenant, tu t’appelleras Étoile du Vent. »


      Une joie indicible parcourut Vol du Papillon. Elle repensa à sa vision de la chatte au pelage gris-bleu dans le fossé. Soudain, tout devint clair. Étoile du Vent pourrait mourir huit fois et toujours revenir à la vie !


      Autour d’elle, le Clan des Étoiles se mit à clamer son nom dans une psalmodie qui résonnait sur les parois scintillantes de la grotte.


      « Étoile du Vent ! Étoile du Vent ! »
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      « Vol du Papillon ! lança Source Éclatante à sa mère, sa queue tout ébouriffée par l’excitation. Queue Blanche dit que je peux aller chasser avec Pelage de Tempête et lui.


      — Tu es trop petite, lui répondit gentiment sa mère, allongée sous le soleil matinal devant sa tanière.


      — Il dit qu’il empêchera les buses de m’attraper, insista la petite chatte.


      — Pelage de Tempête va lui apprendre à chasser. Comment pourra-t-il retenir quoi que ce soit s’il est trop occupé à te protéger ? »


      Source Éclatante repartit d’un pas lourd, boudeuse.


      « Je t’avais bien dit qu’elle dirait non », miaula Moustache Bleue en accourant vers sa sœur.


      Vol du Papillon regarda par-dessus ses chatons, vers la sablière au pied du grand roc. Étoile du Vent s’y dressait, Poil d’Ajonc près d’elle, pendant que le clan l’écoutait. Elle attribuait les patrouilles de la journée. Le soleil éclatant faisait briller son pelage. La meneuse allait et venait, sans plus aucun signe de sa blessure. À son cou, elle n’avait même pas de cicatrice.


      Pic Crochu se fraya un passage entre ses camarades et s’arrêta devant elle.


      « Est-ce que je peux chasser dans les terriers des hautes landes ?


      — Non, nous y avons chassé trop souvent, ces derniers temps. Il ne restera plus de lapins. Houx et toi, allez vers la frontière du Clan de l’Ombre et voyez ce que vous pouvez y trouver. » Elle se tourna alors vers Pelage de Tempête. « Je veux que tu entraînes Rayon d’Argent. Elle est rapide, mais sa technique laisse encore à désirer.


      — Est-ce qu’on peut chasser des vanneaux ? demanda la jeune chatte au matou.


      — Ils sont durs à attraper, répondit ce dernier en venant vers elle. Commençons par des souris.


      — Tu pourras m’entraîner aussi ? s’enquit Oreille Noire.


      — Poil Doré s’occupera de toi », le coupa Étoile du Vent.


      Le chaton leva gaiement la queue tandis que la meneuse se tournait vers le matou.


      « Montre-lui les frontières et les meilleurs endroits pour renouveler le marquage. »


      Poil Doré bomba le poitrail fièrement.


      « Vive Anguille, reprit le chef, tu pourras aller sur la frontière de l’Ombre avec Feuille de Fougère, Pic Crochu et Houx. Plume de Roseau, emmène Plume de Rosée et Plume d’Aigle dans la lande. J’ai vu des crécerelles qui y chassaient, hier. Le gibier doit y abonder. »


      Vol du Papillon surprit le regard que Plume de Roseau porta sur sa mère.


      « Et toi, tu vas de nouveau chasser aujourd’hui ? s’inquiéta-t-il.


      — Bien sûr », fit la meneuse, étonnée.


      Elle avait chassé tous les jours depuis son retour. Plume de Roseau fixa sa patte guérie.


      « Tu es sûre que tu es suffisamment remise ?


      — Combien de fois devrai-je te l’expliquer ? Je vais parfaitement bien, maintenant. Tu as même examiné ma patte. Est-ce qu’elle a l’air cassée ?


      — J’ai juste du mal à croire que le Clan des Étoiles ait un tel pouvoir », soupira Plume de Roseau.


      Vol du Papillon comprenait son émerveillement. Elle-même, elle avait eu du mal à en croire ses yeux. Et pourtant, c’était vrai.


      Lorsqu’ils étaient revenus de la Pierre de Lune, quelques jours plus tôt, aux premières lueurs de l’aurore, Poil d’Ajonc les attendait à l’entrée du camp. Il avait écarquillé les yeux, incrédule, lorsque Étoile du Vent s’était approchée de lui. Il lui avait tourné autour, éberlué.


      « Le Clan des Étoiles t’a soignée ! » s’était-il écrié.


      Étoile du Vent avait soutenu son regard.


      « Il a fait bien plus que cela. Il m’a rendu la vie, et m’en a donné huit autres pour que je dirige le Clan du Vent pendant des lunes et des lunes. »


      Poil d’Ajonc s’était figé, et un frisson avait parcouru son dos.


      « Neuf vies ? Comment est-ce possible ?


      — Je ne sais pas trop. » Vol du Papillon avait baissé les yeux, toujours impressionnée par le pouvoir du Clan des Étoiles. « Mais c’est vrai. Je l’avais déjà vu dans mes rêves. C’est un présent qu’il va accorder à tous les meneurs. »


      Les jours suivants, Vol du Papillon avait voyagé de camp en camp pour annoncer la nouvelle à Pelage de Graine et à Ciel Bleu, à Nimbes Noirs et à Tonnerre, à Cœur de Galet et à Ombre Noire, à Pelage Tacheté et à Rivière Ondoyante. Ce dernier avait semblé le moins étonné. Ciel Bleu le plus enthousiaste. Vol du Papillon était certaine qu’il s’était rendu le premier à la Pierre de Lune avec Pelage de Graine pour recevoir ses neuf vies. Elle espérait que tous avaient eu le temps d’y aller, depuis. Elle en aurait le cœur net le soir même, lors du rassemblement des guérisseurs de la demi-lune.


      Le miaulement d’Étoile du Vent la tira de ses pensées.


      « Poil de Miel, descends ! »


      Vol du Papillon leva la tête et vit son fils perché sur une corniche, à mi-hauteur du grand roc.


      Vive Anguille et Plume de Roseau se levèrent d’un bond. Plume de Roseau s’étira de tout son long afin de saisir le chaton par la peau du cou et le reposa au sol.


      Poil de Miel hérissa son pelage, grognon.


      « On peut jamais s’amuser… »


      Étoile du Vent le toisa durement.


      « Va jouer avec ton frère et tes sœurs. »


      Du menton, elle lui montra Source Éclatante et Moustache Bleue qui pourchassaient la queue de Griffe d’Araignée tandis que ce dernier bondissait entre les touffes d’herbe.


      Poil de Miel se dirigea vers eux en boudant pendant que ses camarades filaient vers la sortie. Le ciel était dégagé au-dessus du camp. La brise apportait dans la clairière le parfum de la bruyère mêlé à l’odeur du gibier.


      Griffe d’Araignée s’était arrêté et regardait avec envie Étoile du Vent et Poil d’Ajonc suivre les autres vers la lande.


      Source Éclatante bondit vers lui.


      « Et si on jouait à la chasse ? »


      Elle s’aplatit sur le sol. Moustache Bleue l’imita. Poil de Miel grimpa sur une touffe d’herbe et leva ses pattes avant en l’air.


      « Je chasse les buses !


      — Est-ce qu’un chat a déjà réussi à attraper une buse ? fit Moustache Bleue en regardant sa mère.


      — Je ne sais pas, lui répondit celle-ci. Mais Gris Poil racontait souvent des histoires des montagnes, et il disait qu’ils y attrapaient des aigles.


      — C’est qui, Gris Poil ? » demanda Moustache Bleue.


      Avant qu’elle puisse répondre, Gypse sortit de sa tanière. Le vieux matou cligna des yeux, l’air mal réveillé.


      « Tu veux que je veille sur eux pendant que tu vas chercher des remèdes ? »


      Vol du Papillon hésita. Ses réserves étaient au plus bas avec les soins prodigués à Étoile du Vent. Il fallait qu’elle s’en occupe mais, depuis qu’elle était rentrée de la Pierre de Lune, elle éprouvait le besoin irrépressible de rester près de ses chatons.


      « Hier, tu disais que tu devais aller chercher de l’herbe à chats, insista Gypse. Tu as dit que tu n’en avais presque plus…


      — Je peux faire un tour à dos de blaireau ? » le coupa Poil de Miel en sautant sur les épaules de sa mère.


      Elle chancela mais parvint à garder l’équilibre.


      « Moi, je peux faire le blaireau, intervint Gypse en s’approchant.


      — Moi d’abord ! » fit Source Éclatante.


      Vol du Papillon avança, Poil de Miel en équilibre sur son dos. Elle se perdit un instant dans ses pensées, prise de malaise. Étoile du Vent avait failli mourir. Griffe d’Araignée avait échappé de peu à la noyade. Déchirée entre les besoins de son clan et ceux de ses chatons, Vol du Papillon se sentit chavirer entre l’indécision et la panique. En tant que guérisseuse, elle ne donnait pas le meilleur d’elle-même. Ses devoirs de soigneuse menaçaient la sécurité de ses petits. Et ses devoirs de mère menaçaient le bien de son clan. Comment pouvait-elle leur accorder toute son attention, à eux tous ?


      
          Je suis guérisseuse.
        


      Les paroles de Demi-Lune tournaient en boucle dans sa tête. « Telle est ta destinée, que tu le veuilles ou non. Tu es obligée de suivre ta voie. L’avenir de tous les clans dépend de toi. »


      Gypse l’interrogea du regard.


      « Alors, tu vas cueillir des remèdes ?


      — Demain, répondit-elle en grimaçant car son fils venait de lui planter les griffes dans le dos. Je veux passer la journée avec mes chatons. »


       


      Vol du Papillon suivit Cœur de Galet dans le tunnel. Nimbes Noirs cheminait derrière. Les parfums de Pelage de Graine et de Pelage Tacheté flottaient dans l’air glacial.


      « Elles doivent nous attendre », murmura Vol du Papillon, comme pour elle-même.


      Le miaulement de Nimbes Noirs résonna sur la pierre humide :


      « J’espère que les nuages vont bientôt se dissiper. La lune se lève. »


      Des senteurs fraîches tourbillonnèrent autour du museau de Vol du Papillon lorsque le tunnel s’ouvrit sur la caverne. Dans la lumière poudrée, elle distinguait tout juste Pelage de Graine et Pelage Tacheté, assises près de la Pierre de Lune. Le museau de Pelage de Graine était levé vers l’ouverture dans la voûte. Des nuages voilaient les étoiles.


      « Pas de lune ce soir », souffla Pelage Tacheté.


      Nimbes Noirs s’approcha de la Pierre de Lune et s’installa près de Pelage de Graine.


      « Le ciel peut encore s’éclaircir, dit-il.


      — Pas avant le passage de la lune. Comment allons-nous communier avec le Clan des Étoiles ?


      — Il n’a peut-être rien à nous dire, répondit Pelage de Graine. Voilà pourquoi il a envoyé des nuages. »


      Vol du Papillon s’avança sur la pierre froide et s’assit un peu à l’écart. Elle avait le cœur lourd et les pattes fatiguées. Toute la journée, elle avait prié pour que le ciel se dégage. Elle avait besoin de s’adresser au Clan des Étoiles. Demi-Lune, aide-moi. Le chagrin la tenaillait.


      Cœur de Galet vint s’asseoir près d’elle.


      « Le Clan des Étoiles nous a suffisamment parlé, au cours de cette lune, miaula-t-il.


      — Il a donné ses neuf vies à Ombre Noire ? s’informa Pelage de Graine.


      — Oui. Elle s’appelle Étoile de l’Ombre, maintenant.


      — Et Rivière Ondoyante, Étoile de la Rivière, intervint Pelage Tacheté.


      — Tonnerre, Étoile du Tonnerre, leur apprit Nimbes Noirs avant de jeter un coup d’œil vers Pelage de Graine. Comment a-t-il nommé Ciel Bleu ?


      — Étoile du Ciel… J’ai eu tellement peur en voyant à quel point il souffrait à chaque vie reçue…


      — Je ne sais pas comment Étoile de la Rivière a pu rester debout », admit Pelage Tacheté.


      Vol du Papillon fixait la Pierre de Lune sans la voir et ne les écoutait que d’une oreille. Elle voulait tendre le cou pour toucher la pierre sombre. Le Clan des Étoiles leur parlerait peut-être même sans la lumière de la lune ?


      « Est-ce qu’il a vraiment soigné la patte d’Étoile du Vent ? »


      La chatte blanche se rendit soudain compte que Nimbes Noirs lui parlait. Elle s’ébroua et tenta de se concentrer.


      « Oui. On dirait qu’elle n’a jamais été fracturée.


      — J’aimerais pouvoir amener Ombre Solaire jusqu’ici, se désola Cœur de Galet.


      — Est-ce qu’il est souffrant ? s’inquiéta Vol du Papillon.


      — Il a le mal rouge. Le pire est passé, mais il se remet tout doucement.


      — Tu crois que la Pierre de Lune peut soigner tout le monde ? » l’interrogea Pelage Tacheté.


      Vol du Papillon se remit à fixer la pierre, étonnée qu’elle soit si terne sans le clair de lune pour l’illuminer.


      « La Pierre de Lune ne fait rien à part nous connecter au Clan des Étoiles. C’est lui qui soigne.


      — Alors prions pour qu’il guérisse Ombre Solaire », soupira Pelage de Graine.


      Nimbes Noirs et Cœur de Galet murmurèrent leur accord.


      « Comment se porte le reste de ton clan, Vol du Papillon ? voulut savoir Cœur de Galet. Tes camarades se sont-ils remis de leurs blessures ?


      — L’oreille de Pelage de Tempête restera déchirée, lui dit-elle. Mais je crois que, secrètement, il est fier de ses cicatrices.


      — Comme Griffe de Rouille ! pouffa Pelage de Graine. Il m’a demandé de ne pas soigner l’égratignure sur son museau. Je lui ai dit de ne pas faire l’idiot. Et si elle s’infectait ? » Elle ronronna soudain, les yeux pétillants d’affection. « Je ne m’étais pas doutée que Griffe de Rouille était si gentil. Il a beaucoup changé depuis la bataille. Je crois que faire la paix avec Plume de Saule l’a radouci.


      — À t’entendre, on croirait que tu es amoureuse, la taquina Pelage Tacheté.


      — On s’est beaucoup rapprochés, c’est vrai, confirma-t-elle en détournant le regard. On a même envisagé de partager un nid.


      — Vol du Papillon ne sera peut-être bientôt plus la seule guérisseuse avec des chatons ! ronronna Nimbes Noirs.


      — Non ! » feula Vol du Papillon, surprise par la dureté de son miaulement.


      Cœur de Galet la regarda sans comprendre. Pelage Tacheté et Nimbes Noirs plissèrent les yeux.


      « Qu’est-ce qui ne va pas ? » demanda Pelage de Graine, troublée.


      La gorge de Vol du Papillon se serra. Le chagrin lui comprima le poitrail.


      « Tu as peur que je le perde comme tu as perdu Mica ? insista la guérisseuse. Tu n’as pas eu de chance. Toutes les histoires d’amour ne se terminent pas comme ça. Enfin, je suis désolée que ce soit ton cas, mais ça ne veut pas dire que Griffe de Rouille…


      — Tu ne comprends pas ! » s’emporta Vol du Papillon.


      Son cri résonna entre les parois de la grotte. La peur et les doutes qui la tourmentaient depuis qu’Étoile du Vent s’était fait blesser la frappèrent telle une bourrasque glaciale. Elle s’accrocha au sol pierreux pour résister à la vague d’émotions qui la submergeait.


      « Aucun guérisseur, aucune guérisseuse ne devrait avoir de petits ! Ni même de compagnon ou de compagne !


      — Mais tu l’as bien fait, toi ! » s’indigna Pelage de Graine.


      La gueule sèche, Vol du Papillon fixa la chatte du Clan du Ciel.


      « J’ai eu tort, dit-elle d’une voix brisée.


      — Comment ça ? s’étonna Cœur de Galet.


      — Je ne peux pas être mère et guérisseuse, gémit-elle. Griffe d’Araignée a failli se noyer. Quand je l’ai tiré de la rivière, il ne respirait plus. » Elle dévisagea les autres, terrifiée. « J’ai eu tellement peur, je ne savais pas quoi faire ! Une guérisseuse ne devrait jamais hésiter comme ça !


      — Mais tu l’as sauvé, lui rappela Cœur de Galet.


      — C’est Mica, qui l’a sauvé ! Il m’a rappelé ce que je devais faire ! J’étais tétanisée ! Si Mica n’avait pas été là, j’aurais regardé mon fils mourir sans réagir. » Elle se mit à haleter et sentit la queue de Cœur de Galet lisser sa fourrure hérissée. « La moitié du temps, je suis terrifiée à l’idée que mes chatons meurent pendant que je veille sur mon clan, et l’autre moitié du temps, c’est l’inverse. Le Clan des Étoiles m’a envoyé un signe qui m’a permis de sauver Étoile du Vent. Et s’il l’avait envoyé plus tôt, pendant que je ranimais Griffe d’Araignée ? Je l’aurais raté ! Étoile du Vent aurait pu mourir. Et nous n’aurions jamais découvert que les meneurs devaient avoir neuf vies. »


      Nimbes Noirs releva le menton.


      « Le Clan des Étoiles aurait envoyé un autre signe ! Il se serait assuré que tu le voies.


      — Tu n’en sais rien ! On ne peut pas prendre ce risque ! » Vol du Papillon s’échauffait et foudroya Pelage de Graine du regard. « Tu ne peux avoir de chatons avec Griffe de Rouille. Tu ne dois même pas partager son nid. Tu ne dois vivre que pour ton clan. C’est la seule façon de rester forts.


      — C’est facile à dire, pour toi, cracha Pelage de Graine. Tu as eu un compagnon. Et tu as des chatons ! »


      Vol du Papillon eut l’impression que les parois de la grotte se refermaient sur elle.


      « Je ne peux pas continuer comme ça !


      — Tu vas cesser d’être guérisseuse ? s’écria Cœur de Galet, près d’elle.


      — Non. » Vol du Papillon hoqueta tandis que les griffes du chagrin lui déchiraient le cœur en lambeaux. « Ma destinée est d’être guérisseuse. Depuis toujours. Les clans dépendent de moi. Demi-Lune me l’a dit. »


      Les yeux de Cœur de Galet brillèrent d’un sombre éclat dans la pénombre.


      « Alors que vas-tu faire ? »


      Elle eut l’impression que la terre tremblait sous ses pattes. La douleur qu’elle avait ressentie à la mort de Mica se rouvrit en elle et laissa échapper une souffrance plus fulgurante que tout ce qu’elle aurait pu imaginer.


      « Je vais abandonner mes chatons. »
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      « Les arbres sont tellement grands ! » s’extasia Poil de Miel dans la clairière sombre des Quatre Chênes, la tête levée.


      Le soleil couchant parait le ciel de teintes indigo. Les étoiles commençaient à briller entre les feuilles.


      Moustache Bleue se rapprocha de Vol du Papillon.


      « Est-ce qu’on peut rentrer, maintenant ? »


      La gorge de Vol du Papillon se serra. Les mots s’asséchaient sur sa langue. Elle ne parvint pas à répondre. Au lieu de quoi, elle rappela Griffe d’Araignée, qui escaladait une vieille racine.


      « Ne t’éloigne pas.


      — Mais je veux explorer, protesta-t-il en la regardant par-dessus son épaule.


      — Vol du Papillon t’a dit de revenir ! cracha Poil de Miel en fonçant vers son frère, Source Éclatante sur ses talons.


      — J’ai froid, gémit Moustache Bleue en se mettant à trembler.


      — Ce ne sera plus très long. »


      Vol du Papillon scruta les coteaux de la combe. Allaient-ils venir ?


      Cœur de Galet, Pelage Tacheté, Pelage de Graine et Nimbes Noirs avaient tout arrangé. Après avoir parlé à leurs chefs, ils lui avaient assuré que chaque clan acceptait d’accueillir l’un de ses chatons.


      « Tu es certaine que tu ne veux pas qu’ils restent ensemble ? lui avait demandé Pelage de Graine lorsqu’elle était allée la voir la veille.


      — Oui. Je veux que chaque clan recueille l’un d’eux. »


      Elle ne s’était pas davantage expliquée. Elle savait qu’elle prenait la bonne décision.


      « Mais s’ils restent ensemble, ils pourront veiller les uns sur les autres.


      — Je suis certaine que leur nouveau clan veillera sur eux comme il faut. »


      Vol du Papillon avait esquivé le regard de Pelage de Graine. Il était suffisamment difficile d’empêcher sa voix de chevroter.


      L’autre guérisseuse n’avait pas insisté.


      « Étoile du Ciel et Fleur d’Étoile sont ravis d’accueillir Poil de Miel, lui avait-elle annoncé. Petite Branche leur manque toujours, et la présence de Poil de Miel les réconfortera. »


      Le miaulement de Moustache Bleue la tira de ses pensées :


      « Vol du Papillon ? »


      La petite chatte fixait les branches. Son pelage blanc et jaune luisait dans l’obscurité.


      « C’est là que vit le Clan des Étoiles ? Dans le ciel ?


      — Oui. Une nouvelle étoile naît chaque fois qu’un chat meurt, lui expliqua sa mère.


      — Et Mica, c’est laquelle ? demanda la chatte, les yeux plissés pour scruter les astres entre les feuilles.


      — Je ne sais pas trop… Mais il veille sur toi, depuis là-haut.


      — Vraiment ? » fit sa fille, pleine d’espoir.


      Du bout du museau, Vol du Papillon lui effleura la tête.


      « Vraiment, promit-elle.


      — Poussez-vous de là ! » grogna Source Éclatante si fort que son miaulement résonna dans la clairière.


      Elle tentait de se hisser sur la racine noueuse près de ses frères.


      Vol du Papillon les contempla tour à tour. Ils étaient si petits, et leur fourrure ressemblait à des pissenlits contre l’écorce.


      « Venez ici, ordonna-t-elle. Je dois vous parler. »


      Poil de Miel sauta de la racine et fonça vers elle. Il avait dû percevoir la peur dans sa voix.


      « Qu’est-ce qui se passe ?


      — On rentre chez nous, maintenant ? » ajouta Griffe d’Araignée en lui courant après.


      Source Éclatante sauta au sol pour les suivre.


      « Pourquoi est-ce que tu nous as amenés ici ? » demanda-t-elle.


      Du bout du museau, la guérisseuse écarta Moustache Bleue de son flanc.


      « Mets-toi à côté d’eux. » Elle fit glisser son regard sur ses petits alignés devant elle, les yeux écarquillés par l’excitation. « Je dois vous dire une chose importante. »


      « Un jour, tu rassembleras les pétales épars de l’Étoile Flamboyante, mais pas tout de suite. » Les paroles de Mica l’obsédaient. Elle se souvenait des histoires que sa mère lui avait racontées sur la prophétie de l’Étoile Flamboyante, qui avait séparé les chats en cinq clans.


      
          « Tu rassembleras les pétales épars. »
        


      Son destin était de réunir les clans, telle une fleur composée de cinq pétales, comme l’Étoile Flamboyante.


      
          « Mais pas tout de suite. »
        


      Elle les rassemblerait un jour mais, d’abord, elle devait les séparer. Sa lignée devait se perpétuer dans chaque clan.


      Elle cligna des yeux d’un air solennel.


      « Les meneurs des autres clans vont venir ce soir.


      — Pourquoi ? s’étonna Griffe d’Araignée.


      — On doit les rencontrer ? » s’effraya Moustache Bleue en reculant d’un pas.


      Vol du Papillon se força à continuer :


      « Ils viennent faire votre connaissance. Ils veulent que vous alliez vivre avec eux, dans leurs clans. Chacun d’entre vous ira dans un clan différent.


      — Moi, je n’irai nulle part », rétorqua Source Éclatante, le museau en l’air.


      Vol du Papillon inspira profondément pour poursuivre :


      « Ils s’occuperont bien de vous et votre nouveau clan sera votre foyer, à partir de maintenant.


      — Je ne veux pas y aller, gémit Moustache Bleue, épouvantée.


      — Tu nous abandonnes ? miaula Griffe d’Araignée sans comprendre.


      — Est-ce qu’on a fait une bêtise ? fit à son tour Source Éclatante.


      — Non ! s’écria Vol du Papillon, le cœur brisé, les pattes tremblantes. Même si je vous aime de tout mon cœur, nous n’avons pas le choix.


      — On a toujours le choix, rétorqua Poil de Miel, le regard dur. C’est toi qui le veux. »


      Vol du Papillon avala sa salive avec peine.


      « En effet, admit-elle. Ce n’est pas parce que je ne veux pas de vous… mais parce que vous êtes spéciaux.


      — Si spéciaux que tu dois te débarrasser de nous ! » gronda Griffe d’Araignée.


      Mica, aide-moi ! Vol du Papillon leva la tête vers le ciel, désespérée. Pourquoi dois-je faire cela seule ? Elle se redressa, bien décidée à rester forte.


      « Votre père m’a parlé. Il m’a dit qu’un jour je rassemblerais les pétales épars de l’Étoile Flamboyante.


      — Quel rapport avec nous ? s’emporta Griffe d’Araignée.


      — C’est vous, les pétales. Bien avant votre naissance, les chats-esprits sont apparus dans cette clairière…


      — Des chats-esprits ? répéta Source Éclatante en regardant par-dessus son épaule d’un air inquiet.


      — Ils sont là ? fit Moustache Bleue, effrayée.


      — Non, nous sommes seuls, les rassura-t-elle. Mais ils venaient ici, avant. Avant que je découvre la Pierre de Lune. Avant même l’existence des clans. Ce sont eux qui nous ont dit de nous répartir en cinq clans, comme les pétales de l’Étoile Flamboyante. Les chats se jalousaient les uns les autres. Ils voulaient tous un grand terrain de chasse. Ils se sont battus pour savoir qui posséderait la forêt et la lande. Beaucoup sont morts. Alors nous avons divisé le territoire de façon équitable et nous sommes devenus des clans.


      — Pourtant les clans se battent toujours, lui fit remarquer Griffe d’Araignée. C’est comme ça qu’Étoile du Vent s’est fait blesser.


      — En effet. Voilà pourquoi vous devez rejoindre des clans différents. Vous êtes frères et sœurs. Votre lien est puissant. Un jour, lorsque vous serez grands, ce lien permettra de réunir les clans en une seule et même famille. Vous êtes les pétales de l’Étoile Flamboyante.


      — Alors nous ne nous battrons plus ? s’interrogea Poil de Miel.


      — Exactement, miaula Vol du Papillon, fière de lui.


      — Et pourquoi c’est à nous d’y aller ? protesta Source Éclatante, sceptique. Pourquoi pas Pelage de Tempête, Plume d’Aigle et Plume de Rosée ?


      — Parce que nous sommes spéciaux, répondit Griffe d’Araignée à sa sœur.


      — Je ne veux pas être spéciale », gémit Moustache Bleue, les yeux levés vers sa mère.


      Vol du Papillon repensa à cette journée dans la lande, tant de lunes plus tôt, et aux paroles de son père : « Notre fils deviendra un vaillant chasseur un jour, mais Vol du Papillon est spéciale. » Elle n’avait pas compris ce qu’il avait voulu dire. Elle se pencha vers Moustache Bleue, le cœur lourd.


      « J’ai besoin que tu sois courageuse, ma chérie. Je te demande de faire quelque chose de très difficile. Je sais que tu as peur. Mais tu seras en sécurité. Les membres du Clan du Tonnerre sont gentils. Tu vas adorer la forêt. Il y a plein de jolies plantes et il y fait plus chaud que dans la lande. Grâce au murmure du vent dans les arbres, tu ne te sentiras jamais seule. Et le clan t’élèvera comme l’une des leurs.


      — Je veux que ce soit toi qui m’élèves. »


      Le souffle de Moustache Bleue lui réchauffa la joue. Malgré la douleur qui la déchirait, elle s’interdit de trembler.


      Poil de Miel se glissa entre elles.


      « Allez, Moustache Bleue. Ce sera excitant. Tu reverras Vol du Papillon aux Assemblées et, nous autres, nous ne serons pas loin. » Il leva la tête vers Vol du Papillon. « Et moi, je vais dans quel clan ?


      — Le Clan du Ciel.


      — Tu vois ? dit-il à Moustache Bleue. Je vivrai dans la même forêt que toi, et Source Éclatante ou Griffe d’Araignée sera dans le Clan de la Rivière.


      — Ce sera Griffe d’Araignée, leur apprit Vol du Papillon.


      — Je vais devoir manger du poisson ! s’écria le chaton, horrifié. Et apprendre à nager !


      — Au moins, la prochaine fois que tu tomberas dans l’eau, tu ne risqueras pas de te noyer », le taquina Poil de Miel.


      Griffe d’Araignée pencha la tête, pensif.


      Vol du Papillon scrutait toujours Moustache Bleue. Elle s’était attendue à ce que la plus timide des quatre le prenne le plus mal. Mais les yeux de sa fille scintillèrent lorsqu’elle l’interrogea :


      « Est-ce qu’ils grimpent aux arbres, dans le Clan du Tonnerre ?


      — Je l’ignore, admit-elle.


      — Je me suis toujours demandé ce qu’on ressentait quand on regardait de tout en haut, comme les oiseaux.


      — Je parie que les membres du Clan du Tonnerre passent leur temps dans les branches, l’encouragea Poil de Miel. C’est sans doute la première chose qu’ils t’apprendront. »


      Source Éclatante leva la tête vers la forêt plongée dans les ténèbres.


      « J’irai dans le Clan de l’Ombre… » miaula-t-elle d’un ton sceptique.


      Vol du Papillon repensa à la lune qu’elle y avait passée.


      « C’est paisible, dans la pinède. Et les chatons de Branche de Genièvre n’ont que deux lunes de plus que toi. Tu pourras jouer avec eux.


      — Tu devras manger des grenouilles, déclara Griffe d’Araignée. C’est encore pire que du poisson !


      — Est-ce que les chatons de l’Ombre ont le droit de sortir du camp ? demanda la petite chatte en ignorant son frère.


      — Ils ont sûrement le droit de traîner où ils veulent, lui dit Poil de Miel. Les buses ne peuvent pas voler dans la forêt. »


      Vol du Papillon le remercia d’un regard. Il ressemblait tant à son père, toujours optimiste et prêt à relever n’importe quel défi.


      « Vous allez terriblement me manquer. »


      Du bout du museau, elle effleura la mâchoire de Moustache Bleue pendant que Griffe d’Araignée se frottait à ses pattes.


      Source Éclatante lui sauta soudain sur le dos :


      « Un dernier tour à dos de blaireau ! »


      Vol du Papillon se mit à tournoyer dans la clairière d’un pas lourd et chaloupé pour faire basculer sa fille jusqu’à ce qu’elle crie de ravissement.


      Poil de Miel vint la rejoindre.


      « Étoile du Ciel est le plus courageux des chefs, pas vrai ? s’enquit-il.


      — Il est sans doute le plus sûr de lui, concéda-t-elle en se demandant quel genre de tuteur il ferait.


      — J’espère que c’est bon, le gibier de la forêt, miaula Poil de Miel, la queue en panache.


      — C’est forcément meilleur que le poisson, marmonna Griffe d’Araignée.


      — C’est très bon, le poisson, lui assura sa mère. Tu vas adorer ça.


      — Vol du Papillon », fit Moustache Bleue, le museau tendu vers le sommet de la combe.


      La guérisseuse suivit son regard, crispée. Les fougères frémirent au passage d’un félin. Elle fit descendre Source Éclatante de ses épaules et, en ouvrant la gueule, elle reconnut l’odeur familière du Clan de la Rivière.


      Les frondes s’écartèrent sur le passage d’Étoile de la Rivière.


      « Je ne veux pas y aller, gémit Griffe d’Araignée en se collant à elle.


      — Tout ira bien, le rassura-t-elle avant de redresser la tête pour accueillir le meneur. Merci d’être venu. »


      Étoile de la Rivière la salua.


      « Je suis honoré que tu fasses suffisamment confiance à mon clan pour nous confier l’un de tes petits. »


      Au même instant, Étoile du Tonnerre déboula dans la clairière et s’arrêta à côté de l’autre meneur.


      « Salutations, miaula-t-il avant de balayer les chatons du regard, surpris. Ils ressemblent tant à Mica ! »


      Avant que Vol du Papillon puisse répondre, des pas retentirent dans les fourrés puis Étoile de l’Ombre suivie d’Étoile du Ciel les rejoignirent.


      Moustache Bleue se glissa sous le ventre de Vol du Papillon. Source Éclatante recula d’un pas.


      « Ce doit être très dur pour vous tous, miaula Étoile de l’Ombre en s’arrêtant devant Vol du Papillon, solennelle.


      — Nous n’avons pas peur, fit Poil de Miel sans se démonter.


      — J’ai du mal à imaginer qu’un seul des chatons de Mica puisse avoir peur », ronronna Étoile du Ciel.


      Source Éclatante pencha la tête. Moustache Bleue s’extirpa de sous sa mère. Griffe d’Araignée releva le museau.


      Étoile du Tonnerre les passa en revue et demanda :


      « Qui est Moustache Bleue ?


      — C’est moi », gémit la petite chatte.


      Elle s’avança devant le meneur du Clan du Tonnerre. Vol du Papillon voyait qu’elle se retenait de trembler.


      « Aurore Violette t’a préparé un nid, lui apprit-il.


      — Je n’ai jamais dormi seule.


      — Alors tu pourras partager la litière des petits de Luzerne, la rassura le chef d’un ton doux. Ils sont à peine plus grands que toi. Mais Luzerne se plaint qu’ils gigotent comme des lapins dans un terrier.


      — Source Éclatante aussi gigote tout le temps, murmura la petite chatte. Ça ne me dérange pas. »


      Étoile du Tonnerre tendit le museau vers la forêt.


      « Tu es prête à partir ?


      Moustache Bleue se retourna vers sa mère, les yeux trop brillants.


      « Est-ce que je peux rester avec toi, s’il te plaît ? »


      Vol du Papillon courut vers elle pour enfouir son museau dans son doux duvet. Son parfum chaud lui emplit la truffe. Elle dut se retenir de l’attirer vers elle et de ne plus jamais la relâcher.


      « Tu dois partir, articula-t-elle, la gorge serrée. Le Clan du Tonnerre a besoin de toi. »


      Moustache Bleue se détourna, la queue basse, et s’éloigna de la clairière derrière Étoile du Tonnerre.


      « Je suis censée venir avec toi, déclara Source Éclatante en s’approchant d’Étoile de l’Ombre.


      — Tu dois être Source Éclatante.


      — Oui. Par contre, je ne mange pas de grenouille, déclara sèchement la petite chatte.


      — D’accord, fit la meneuse, étonnée.


      — Tu viendras me voir ? lança Source Éclatante.


      — Évidemment ! » s’écria la guérisseuse en allant se frotter contre sa fille.


      Celle-ci finit par s’écarter pour scruter sa mère. Un voile d’angoisse assombrit soudain son regard mais elle le chassa d’un battement de paupières.


      « À bientôt, dans ce cas », lâcha-t-elle avant de filer vers la montée.


      Étoile de l’Ombre adressa un signe de tête à Vol du Papillon.


      « Nous prendrons soin d’elle comme si elle était l’une des nôtres. »


      Vol du Papillon acquiesça, incapable de parler. Moustache Bleue et Étoile du Tonnerre avaient déjà disparu en haut de la combe lorsque Étoile de l’Ombre se mit en route. Au bord de la clairière, Source Éclatante se frayait un passage dans les fougères.


      Le regard d’Étoile de la Rivière passa de Pelage de Miel à Griffe d’Araignée.


      « Lequel de vous vient avec moi ? » dit-il d’un ton amical mais ferme.


      Poil de Miel jeta un coup d’œil à son frère. Griffe d’Araignée fixait le meneur de la Rivière comme si c’était un faucon tournoyant au-dessus de sa proie.


      Étoile de la Rivière redressa la queue, dans le but de les amadouer.


      « Les membres du Clan de la Rivière ont hâte de rencontrer leur nouveau camarade.


      — C’est moi », murmura Griffe d’Araignée en avançant d’un pas.


      Étoile de la Rivière le jaugea de haut en bas.


      « Tu as tout pour devenir un bon nageur. Tu es large de pattes et d’épaules. » Il tendit la truffe vers la griffe supplémentaire du chaton. « Les poissons sont glissants. Cette griffe te permettra de les attraper plus facilement.


      — J’ai failli me noyer, un jour, avoua le chaton, les yeux au sol.


      — C’est parce que tu n’avais pas eu de maître nageur digne de ce nom », ronronna le meneur. Il se dirigea vers la montée. « Tu es entre de bonnes pattes. Je n’ai jamais perdu d’apprenti.


      — Je suis obligé d’y aller ? » lança Griffe d’Araignée à sa mère.


      Celle-ci se pencha pour poser son museau sur son crâne.


      « Oui, telle est ta destinée, murmura-t-elle. N’aie pas peur. Le Clan des Étoiles veille sur toi.


      — Je veux être ton chaton, pas celui du Clan de la Rivière.


      — Tu resteras toujours mon chaton. »


      La gorge nouée, elle dut détourner son regard embué pendant que son fils se hâtait de suivre Étoile de la Rivière.


      Étoile du Ciel s’avança et salua Poil de Miel d’un signe de tête.


      « Es-tu prêt à rejoindre le Clan du Ciel ?


      — Oui », fit Poil de Miel, impassible.


      Le meneur adressa un regard compatissant à la guérisseuse.


      « Et toi, tu es prête ? »


      Vol du Papillon chercha ses mots, en vain. Elle ne put que l’observer en silence, le cœur en miettes.


      Poil de Miel leva la truffe vers sa joue.


      « Je sais que tu n’as pas le choix, murmura-t-il. Si c’est la volonté du Clan des Étoiles, alors je suis content de partir.


      — Ton père serait aussi fier de toi que je le suis, dit-elle d’une voix éraillée.


      — Ne sois pas triste. » Il enfonça sa truffe un peu plus dans la fourrure de sa mère. « Tout ira bien pour nous. »


      Lorsqu’il s’écarta, un courant d’air froid caressa l’endroit que son souffle avait réchauffé.


      Engourdie, elle regarda Poil de Miel suivre Étoile du Ciel.


      « Au revoir », murmura-t-elle.


      Tu as pris la bonne décision. Le miaulement de Mica glissa sur son oreille, aussi léger que la brise du soir.


      « Vraiment ?


      — Tu as changé la destinée des clans. »


      La voix de Mica était distincte, à présent. Elle se demanda si Étoile du Ciel et Poil de Miel pouvaient l’entendre tandis qu’ils gravissaient le coteau vers la forêt. Ni l’un ni l’autre ne se retourna.


      Mica reprit :


      « Tu as toujours été plus courageuse et plus intelligente que tu ne le pensais. C’est l’une des raisons pour lesquelles je t’aimais. Tu me manques toujours. Prendre une décision, c’est facile. Vivre avec, voilà la véritable épreuve de courage. Ce n’est qu’en étant sincère avec toi-même et en devenant la guérisseuse que tu rêves d’être que tu apprendras à quel point tu es spéciale. »


      Vol du Papillon leva la tête vers le ciel qu’elle apercevait entre les branches. Les étoiles scintillaient tels des flocons de soleil flottant sur l’eau, plus brillantes qu’elle ne les avait jamais vues, si nombreuses qu’elle ne pouvait les compter.


      « Je ferai de mon mieux, promit-elle. Je ferai toujours de mon mieux. »
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      Vol du Papillon hérissa son pelage pour se protéger de l’air glacé qui régnait dans la caverne de la Pierre de Lune et leva la tête. Les étoiles scintillaient dans le ciel qu’elle apercevait par la voûte percée. Le clair de lune commençait à apparaître dans l’ouverture. La guérisseuse attendait qu’il atteigne la pierre en écoutant les discussions des autres.


      « Je suis content que les nuages se soient dissipés à temps, miaula Cœur de Galet.


      — Les nuages ne s’attardent jamais longtemps avec un tel vent, répondit Pelage Tacheté. Les bourrasques m’ont tiraillé les moustaches toute la journée.


      — Et ont entraîné la première chute de feuilles dans la forêt, ajouta Nimbes Noirs.


      — Je ne suis pas prête pour la saison des feuilles mortes, frémit Pelage de Graine.


      — Tu as encore quelques lunes de répit », la rassura Cœur de Galet.


      Vol du Papillon écoutait d’une oreille distraite leur conversation. Elle repensait à tout ce qu’ils lui avaient raconté pendant le trajet. Au cours de la lune écoulée depuis qu’elle avait confié ses chatons aux autres clans, elle avait eu l’impression d’avoir une pierre lourde et fendue à la place du cœur. Chaque nuit, elle s’était roulée en boule seule dans son nid en percevant leur absence dans la mousse froide qui l’entourait. Et, chaque matin, elle s’était éveillée en s’attendant à trouver leurs doux pelages blottis contre elle, mais ne sentait jamais rien d’autre que le tressaillement de ses propres pattes.


      « Comment va Moustache Bleue ? » avait-elle demandé à Nimbes Noirs dès qu’elle l’avait retrouvé à la frontière.


      Il lui avait expliqué que sa fille mangeait bien et qu’elle s’était déjà liée d’amitié avec les petits de Luzerne.


      « Rose Frémissante et elle sont inséparables. »


      Pelage de Graine lui avait raconté en ronronnant que Poil de Miel suivait Étoile du Ciel partout dans le clan en lui posant sans cesse des questions.


      « Étoile du Ciel Bleu s’en réjouit, l’avait-elle rassurée. Son regard s’illumine dès que Poil de Miel déboule devant lui en l’implorant de lui apprendre autre chose. Il semble impressionné par sa curiosité insatiable.


      — Et comment va Source Éclatante ? avait-elle demandé à Cœur de Galet tandis qu’ils traversaient une prairie au crépuscule.


      — Elle entraîne Feuille Tombante, Truffe de Crépuscule et Poil d’Ombre dans des expéditions clandestines dans la forêt.


      — Est-ce qu’ils sont en sécurité, seuls, là-bas ? s’était-elle inquiétée.


      — Quelqu’un les retrouve toujours, lui avait-il promis. Oreille de Souris les a suivis dans un carré d’orties, hier. Ils sont tous rentrés avec des piqûres sur la truffe et les coussinets. »


      Le cœur de Vol du Papillon s’était emballé.


      « Est-ce que ma fille va bien ?


      — J’avais un tas de feuilles d’oseille fraîches en réserve, lui avait-il répondu avec douceur. Et puis… tous les chatons se font piquer à un moment ou à un autre. Oreille de Souris, lui, aurait dû se méfier, mais il m’a dit qu’il ne voulait pas risquer de les perdre de vue. »


      Soulagée, Vol du Papillon s’était hâtée de rattraper Pelage Tacheté.


      « Est-ce que Griffe d’Araignée s’habitue au Clan de la Rivière ?


      — Il sait déjà nager, lui avait annoncé la guérisseuse avec une pointe de fierté.


      — Pas tout seul, j’espère ? s’était inquiétée Vol du Papillon.


      — Les chatons ne nagent jamais tout seuls. Pas tant qu’ils ne sont pas assez forts pour résister au courant. »


      La chatte blanche avait repensé à sa propre « baignade » avec Griffe d’Araignée. Elle s’était sentie impuissante contre la force de l’eau. Elle ne pouvait imaginer Griffe d’Araignée être un jour assez fort pour y survivre.


      « Bientôt, il nagera comme un poisson, avait ajouté Pelage Tacheté en devinant sans doute son angoisse. C’est comme courir en pleine bourrasque. Tu ne t’es jamais fait faucher par une rafale, pas vrai ?


      — Non. »


      Malgré son scepticisme, elle était bien obligée de faire confiance au Clan de la Rivière.


      Pelage Tacheté avait eu l’élégance de changer de sujet :


      « Bruine et Aiguille de Pin adorent Griffe d’Araignée. Il leur a appris à jouer à la boule de mousse. Il saute très haut. Bruine n’arrive jamais à le dépasser avec la boule. »


      Tout en contemplant la lune, Vol du Papillon se représenta son fils, à cet instant. Elle le voyait courir partout dans le camp de la Rivière, comme il le faisait dans la combe. Est-ce qu’elle manquait à ses chatons ? Ils semblaient heureux, dans leurs nouveaux foyers. Plus heureux qu’avec moi ? Elle se sentit coupable. Elle voulait qu’ils soient heureux et pourtant elle espérait qu’ils lui garderaient une place dans leur cœur.


      Le miaulement de Pelage de Graine la tira de ses pensées :


      « Je me demande si le Clan des Étoiles a quelque chose d’important à nous dire. »


      Vol du Papillon gratta le sol, mal à l’aise. Les ancêtres avaient-ils su depuis le début qu’elle renoncerait à ses chatons ? Avait-elle pris la bonne décision ? La culpabilité la rendait malade.


      La Pierre de Lune s’embrasa soudain. Vol du Papillon sursauta, les yeux plissés, tandis que la lumière illuminait la caverne. C’était comme si une infinité d’étoiles flamboyaient devant elle. Elle se pencha pour coller sa truffe à la pierre.


      Le sol se déroba sous elle. Son cœur fit un bond lorsqu’elle fut emportée sur le côté, tourbillonnant follement jusqu’à ce que, tout à coup, elle foule un doux pâturage. Elle ouvrit les yeux dans la lumière diffuse du soir. Près d’elle, les autres guérisseurs fixaient la pairie et la forêt lointaine. Ils se trouvaient sur le terrain de chasse du Clan des Étoiles, au sommet d’une colline balayée par les vents qui faisaient onduler l’herbe autour de leurs pattes.


      Un ciel indigo s’étendait, de plus en plus sombre, vers l’horizon. Alors qu’elle le contemplait, elle vit les étoiles se brouiller. Elles se mirent à tournoyer vers le sol telle une nuée d’oiseaux scintillants.


      Cœur de Galet leva le menton, les yeux écarquillés. La fourrure de Pelage Tacheté se hérissa. Pelage de Graine recula en voyant les astres se rapprocher. Vol du Papillon ferma à demi les yeux, éblouie, tandis que les étoiles venaient se poser près d’eux sur la colline.


      Elle cligna des paupières jusqu’à ce que l’intensité de la lumière diminue et lui permette de distinguer les silhouettes des membres du Clan des Étoiles.


      Demi-Lune s’approcha d’eux puis s’inclina devant Vol du Papillon.


      Celle-ci se crispa en cherchant à voir l’expression de la chatte aux yeux verts. J’ai séparé les pétales de l’Étoile Flamboyante, comme Mica me l’avait dit. Elle savait ce qu’elle voulait dire à ses ancêtres. Qu’elle avait renoncé à ses chatons parce qu’elle n’avait pas eu d’autre choix. Malgré tout, son discours préparé resta coincé dans sa gorge.


      « Je le devais ! balbutia-t-elle.


      — Nous le savons, répondit Demi-Lune calmement. Tu as pris la bonne décision. »


      Vol du Papillon jeta un coup d’œil derrière la chatte blanche, espérant apercevoir Mica. Il lui avait donné sa bénédiction, quant à la décision d’envoyer leurs petits vivre dans d’autres clans, mais elle voulait le voir – elle devait le regarder droit dans les yeux et s’assurer qu’il la comprenait.


      Avant qu’elle puisse le repérer, Demi-Lune reprit la parole :


      « Votre loyauté la plus sincère devra toujours vous attacher au Clan des Étoiles et à vos camarades. » Elle jeta un coup d’œil vers Pelage de Graine. « Pour ce faire, vous devez promettre de ne jamais prendre de compagnon ou de compagne et de ne jamais avoir de petits.


      — C’est injuste ! protesta Pelage de Graine. Je peux vous être loyale tout en restant loyale à mes camarades, à mon compagnon et à mes chatons ! »


      Demi-Lune garda le silence.


      « Si, c’est vrai ! » insista Pelage de Graine.


      Une chatte à la fourrure étincelante s’avança. Des taches d’un blanc immaculé mouchetaient son museau gris.


      « Comment peux-tu savoir ce qu’implique la maternité ? lança-t-elle à Pelage de Graine.


      — J’ai vu Fleur d’Étoile s’occuper de ses chatons, rétorqua celle-ci. Ce n’est pas difficile ! »


      La vieille chatte agita rageusement la queue.


      « Je suis Douce Pluie, mère de Gris Poil, Ciel Bleu et Pic Crochu. Je suis restée dans les montagnes lorsqu’ils ont quitté la Tribu. Mais chaque jour passé en leur absence a été une souffrance. »


      Mon chagrin me tortura-t-il pour toujours ? se demanda Vol du Papillon en frémissant.


      « J’avais tellement besoin de les revoir que j’ai passé les derniers jours de ma vie à traverser des contrées dont j’ignorais tout, reprit Douce Pluie. Et ce n’est que lorsque je me suis assurée qu’ils étaient en sécurité dans leur nouveau foyer que j’ai pu m’abandonner à la maladie qui transformait le moindre de mes pas en torture.


      — Je ne suis pas comme toi ! protesta Pelage de Graine. Mes chatons resteront près de moi. Je n’aurai pas à m’inquiéter pour eux !


      — Tu crois vraiment que tu pourras ignorer leurs cris pour aller soigner un camarade blessé ? » fit Douce Pluie un peu sèchement. Elle tourna son regard accusateur vers Vol du Papillon. « N’as-tu pas mis en garde cette cervelle de souris ?


      — Ce n’est pas une cervelle de souris ! la défendit la chatte blanche en se rapprochant de Pelage de Graine. Moi aussi, j’ai cru que je pourrais être guérisseuse et mère. Il a fallu que j’en fasse l’expérience avant de comprendre que c’était impossible. Pelage de Graine, tu dois prendre une décision maintenant, avant d’avoir des petits. Tu ne dois jamais te retrouver devant le même dilemme que moi. Cela te briserait le cœur. » Ses yeux la piquaient. « Choisis maintenant. Soit tu prends soin de ton clan, soit tu prends un compagnon. Tu ne peux pas faire les deux.


      — Et nous ? fit Cœur de Galet en agitant la queue vers Nimbes Noirs. Nous ne pouvons pas devenir mères.


      — Mais vous pouvez devenir pères, répondit Demi-Lune. Crois-tu qu’un père aime moins ses petits qu’une mère ? »


      Gris Poil sortit des rangs du Clan des Étoiles.


      « Cœur de Galet, dit-il avec douceur. Chaque guérisseur devra prendre cette décision. Vis comme un chat ordinaire et prends une compagne. Fonde une famille, si tu veux. Mais dans ce cas, renonce à ton rôle de guérisseur. »


      Demi-Lune les passa en revue, tous les cinq.


      « Nous nous sommes rapprochés de vous plus que de tous vos camarades. Un jour, la survie de votre clan pourrait dépendre de ce que nous partageons avec vous. Nous devons être certains que vous nous entendrez. Sinon, qui en souffrira ?


      — Notre clan, fit Cœur de Galet, la mine sombre.


      — Alors choisissez », ordonna Demi-Lune.


      Cœur de Galet se dandina sur place et fixa un instant Demi-Lune. Puis il miaula :


      « Ma loyauté la plus sincère me liera toujours au Clan des Étoiles et à mes camarades.


      — Acceptes-tu de ne jamais avoir ni compagne ni petits ? » demanda Demi-Lune.


      Cœur de Galet acquiesça.


      Demi-Lune se tourna ensuite vers Nimbes Noirs.


      « Moi aussi, fit-il.


      — Et moi aussi », miaula Pelage Tacheté, solennelle.


      Douce Pluie fixait toujours Pelage de Graine.


      « Et toi ? As-tu pris ta décision ? »


      La guérisseuse semblait aux abois. Elle croisa le regard de Vol du Papillon et s’y accrocha comme si elle attendait un conseil.


      « Tu dois décider seule, miaula cette dernière en baissant les yeux.


      — D’accord… Si je dois vraiment choisir, je choisis le Clan des Étoiles.


      — Tu es sûre de toi ? insista Douce Pluie, les yeux plissés.


      — Sûre et certaine », confirma la guérisseuse en relevant le menton.


      Vol du Papillon soupira de soulagement. Elle savait à quel point la décision de Pelage de Graine avait dû être difficile. Elle repensa, dans une bouffée d’amour, à sa première lune avec Mica. Ces souvenirs lui réchauffèrent le cœur. Elle ne pouvait imaginer sa vie sans avoir connu cet amour. Ou pire, en l’ayant connu mais en ayant été obligée d’y renoncer.


      Elle se pressa doucement contre Pelage de Graine.


      « Prendre soin de ton clan te donnera toute la chaleur et tout l’amour dont tu as besoin, murmura-t-elle en espérant que ce soit vrai. Donne-leur ton cœur. » Elle se tourna vers Demi-Lune et ajouta : « Ce doit être la règle pour tous les guérisseurs, présents et à venir.


      — Oui, confirma celle-ci. Dorénavant, les guérisseurs, mâles et femelles, ne pourront ni prendre compagne ou compagnon ni avoir de chatons.


      — Leur loyauté les attachera seulement au Clan des Étoiles et à leurs camarades. »


      Autour d’eux, les ancêtres murmurèrent leur assentiment sous le ciel dépourvu d’étoiles.


      En scrutant leurs rangs, Vol du Papillon repéra enfin Mica. Son regard, braqué vers elle, débordait d’affection.


      Elle le soutint, le cœur déchiré par un chagrin nouveau. Je suis désolée, mon amour. De mon vivant, je dois renoncer à toi aussi. Elle avait éloigné ses chatons d’elle pour devenir la meilleure des guérisseuses. Elle ne pourrait plus partager ses rêves avec Mica. Eux aussi, ils appartenaient au Clan des Étoiles. Le moindre poil, le moindre souffle, le moindre battement de son cœur leur appartenait.
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